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t 

COLLET DANS LES PLANTES, 

ET 

DE LA NATURE DE QUELQUES TUBERCULES, 

Vw le B' B. GLOS. 

Tous les auteurs s'accordent à considérer le collet comme le 
point de jonction de la lige et de la racine, et, dans quelques 
plantes, le Silybum marianuîn^ par exemple, sa place semble 
marquée par une sorte de renflement qui siège à la partie supé- 
rieure de la souche (1). Mais à part ces cas qui sont bien rares , 
on ne s'entend nullement lorsqu'il s'agit de déterminer le point 
où finit la racine , où commence la tige , où se trouve le collet. 
C'est ainsi que Gaertner, Correa, L.-C. Richard, et MM, Poiteau 
et Mirbel (cités par De CandoUe) ont regardé le collet comme le 

i 

(1) Dans tout le cours de ce mémoire , le mot $owhe sera employé comme 
syoooymedes mots pivot, corps delà roctne, maitressc racine^ et ne désignera 
jamais les souches souterraines ou rhizomes. 
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point d'attache des cotylédons ; tandis que De Candolle, l'envisa- 
geant comme une simple ligne horizontale^ comme le^ juxtaposition 
de deux organes , s'exprime ainsi dans son Mémoire stir les IJgu- 
minemes : « La vraie place du collet doit être celle où Ton re- 
HmnstVque ce cbaqgeinent (x^ystérieux de direction ago^i^ai^te et 
f^^ deBceqdaqte ; » et |l avoue qu^l qfy a prcsqiie jirnaiii fu«up ïîgQe 
visible à l'extérieur de ce changement de nature (1). Moyen a 
cru aussi devoir adopter cette oiaqière de voir (2). Mais quel est 
le point de la plante ou s'opère la jonction des parties ascendante 
et descendante, et comment le reconnaître? C'est ce que ces 
auteurs n'indiquent point et ne pouvaient indiquer ; car, au rap- 
port de M. A. de Saint-Hilaire , le « plus souvent il est impos- 
sible de déterminer avec une parfaite précision où il se trouve 
placé (3) ; » en sorte que l'opinion de ces deux physiologistes , 
plus rationnelle à prton que cellQ de leurs prédécesseurs, a cepen- 
dant le défaut de n'être point a()plicable dans la très grande 
majorité des végétaux. 

Nous croyons qu'il y aurait un avantage notable , soit pour la 
partie descriptive de la science, soit au point de vue morpholo- 
gique , à limiter autrement le collet , et à prendre poi^r tel toute 
la partie de l'axe comprise entre les cotylédons et la base de la 
racine désignée elle-même par le lieu où commencent à se mon- 
trer les rangs réguliers et symétriques des radicelles (4;. Cette 

(1) Voy. De CandoIIe. /oc. cit., t. Il, p. 55; et PAysiol. vég., II, p. 664. 
(2} Pflanzen, Physiologie, III, p. 346. 

(3) Morphologie vég,, p. 66-67. 

(4) Pour rintelligence de ce passage , nous rappellerons que, dans noire 
Ebauche de la RMzotaxie (Paris 4 848), nous avons démontré que les radicelles 
des dicolylédona naissent avec régulante sur la souche, et sont toujours disposées 
en lignes verticales qui s'étendent de lune à Tautre de ses extrémités ; que le 
nombre de ces lignes varie entre deux et six , s'élève rarement au delà , et reste 
constant pour toutes les plantes , ou d'une famille ( Papavéracées , Crucifères , 
Fumariacées, Ombellifères, etc.), ou d'un genre [Lupinus, Vicia, Ononiê^Pha^ 
srolus) , on seulement une ^ule espèce. Ce qui fait sans doute qu'on n'a pu s'ac- 
corder sur ce qu'il faut entendre par collet , c'est qu'on ne savait comment fixer 
la limite supérieure de la souche, difficulté que notre travail, en signalant an 
nouveau caractère distinctif des tiges et des racines nous semble avoir fait dit- 
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nouvelle définition du collet s'appuie sur ce qu'on peut lui assi- 
gner des caractères parfaitement tranchés tirés de sa configura^ 
tion extérieure , et souvent aussi de son organisation internet 11 
se distingue, en effet, de la souche par Tabsence de radicelles, et, 
lorsqu'il présente des racines adventives , ce qui est rare , leqr 
distribution est irrégulière , ou bien autre que celle qu'affectent 
les radicelles sur le corps de la racine. Il diffère de la tige par 
le manque de feuilles et de nœuds symétriquement agencés, enfin 
de toutes deux par Tanatomie. Car si M. Hugo Mohl a prouvé 
que les vaisseaux de la tige traversent le collet ( tel que Tenteqd 
De Candolle) sans éprouver d'interruption (1), il n'en est pas 
moins vrai que c'est dans le collet ( tel que nous l'avons défini ) 
que commence la inoelle ; c'est aussi dans le collet que les fais- 
ceaux fibro-vasculairea descendant de la tige s'unissent de diverse^ 
manières, el subissent les modifications qui doivent déterminer 
pour /a racine tel ou tel type rhisotaxique ; c'est ce que nous 
montrerons dans un travail ultérieur sur les relations qui existent 
entre l'anatomie de la souche et la disposition des radicelles à sa 
surface. Aussi le collet , en tant qu'organe intermédiaire , partî«r 
cipe davantage, tantôt de l'anatomie de la souche , tantôt de celle 
du premier entre-nœud de la tige , et quelquefois enfin il a des 
caractères anatomiques tout à fait spéciaux. Ajoutons que sous le 
rapport physiologique , il n'est pas moins distinct , puisqu'il se 
trouve réunir en lui les deux tendances contraires qui déterminent 
la direction d'allongement en sens inverse des tiges et des ra- 
cines (2> 

paraître. La symétrie des radicelles avau déjà été entrevae à cette époque par 
M. Payer, et mentionnée dans une très courte note ( Voy. Congrès Bctentifique de 
Beimê, 4 844 .p. 25) , dont nous n*avions pas connaissance lors de la publica- 
lioD de notre premier mémoire. 

(4) H. Mohl. m Linnœa, IX, p. 504. 

(2) Si Ton objectait que les caractères que nous proposons pour reconnaître le 
coUei ne sont applicables que pendant et après la germination , nous répondrions 
que la distinction de cet organe, chez Tembryon encore contenu dans les enve- 
loppes de la graine , n'a peut-être pas une grande importance , et qu*on peut . en 
ce dernier cas , continuer à appeler radicule toute ta partie qui est au- dessous de 
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Le collet existe dans toutes les dicotylédones, mais sa longueur 
est des plus variables. En général il est très court dans toutes les 
plantes à cotylédons hypogés , ou naissant immédiatement à la 
surface du sol. Une même famille peut offrir à cet égard une 
grande diversité en passant d'un genre à Tautre. C'est le cas 
pour les Légumineuses, où les genres Phaseolus , Dolîchos, Lupi- 
nus ont un long collet, tandis qu'il est très court dans les Faba , 
Vicia, Pisum^ Medicago, etc. 

Nous avons dit , au début de ce travail , qu'il y aurait avan- 
tage, au point de vue morphologique , k limiter le collet comme 
nous l'avons fait, et à le considérer comme organe distinct ; c'est 
ce qui reste à démontrer. 

Si l'on suit la germination d'une graine des Corydalis cava et 
HaUerij on verra , ce qu'a bien observé et figuré M. Bischoff (1), 
que l'embryon se développe en un axe d'une longueur assez con- 
sidérable, et que bientôt, à quelques lignes au-dessus de l'extré- 
mité inférieure de celui-ci, se montre un petit renflement, premier 
indice du tubercule qu'offriront ces plantes. La partie grêle et 
filiforme qui est au-dessous de la tubérosité se détruit après un 
certain temps ; le tubercule, au contraire, persiste, et donne tous 
les ans naissance à des productions nouvelles. Mais quelle peut 
être la nature de cet organe chargé de conserver la vie du vé- 
gétal? 

Avant de résoudre cette question , nous ferons ces deux re- 
marques : 

1" Que toutes les Fumariacées, y compris le Corydalis glauca, 

i'inserlion des cotylédons ; mais dès que la plantule a émis la jeune racine, le 
collet est Tacile à désigner » car les premières radicelles se montrent d'ordinaire 
immédiatement au-dessous de sa limite inrérieure, c'est-à-dire au sommet de la 
souche. Par cela même que les opinions des auteurs ont varié sur la place du 
collet , considéré par eux comme un plan géométrique , elles devaient également 
différer sur ce qu'il faut entendre par radicule et tigelle; et, en effet, pour les 
uns la tigelle est une partie de Taxe, située au-dessous de l'insertion des cotylé- 
dons; pour les autres (voyez A. Richard , A'ouu. Elém., 7*édit., p. 565), la seule 
qui puisse concorder avec la définition que nous avons donnée da collet. 

(4) !n Tiedmann , G. R, et L. C. Treviranus , Zeitschrift fur Physiologie , IV, 
U7; 1 , 1 et 1 1 . Voyez aussi Bemhardi m Lmnœn , VII , p. 561 . le. 
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offrent sur la souche deux rangs parfaitement réguliers de radi- 
celles, caractère que ne présentent jamais les tubercules des deux 
plantes en question ; 

^ Que si le tubercule du C. cava émet plus tard des racines 
adventives à sa surface, celles-ci ont une disposition non symé-^ 
trique et proviennent, sans doute, comme fa montré M. Bischoff, 
de ce que le tubercule de cette espèce croît vers la circonférence 
et va se détruisant de Tintérieur à l'extérieur, tandis que celui du 
C. Halleri, dont l'accroissement est centripète , ne porte jamais 
la moindre trace de radicelles ou racines h sa surface , celles-ci 
naissant de son extrémité inférieure autour de la racine primi^ 
tive. Ces faits prouvent, à n'en pas douter, que ces tubercules ne 
sont pas des racines ou souches. Peut-on les regarder comme 
ui\e Uge souterraine ou un rhizome ? M, Bischoff adopte cette 
manière de voir. Mais les vrais rhizonies ; tout le monde le sait , 
ont pour caractère essentiel et distinctif d'offrir des équivalents 
de feuilles représentés soit par des écailles , soit par de simples 
rebords échelonnés à leur surface ; ils s'allongent par une extré- 
mité en se détruisant graduellement par l'autre ; les rameaux 
qu'ils produisent se forment en des points plus ou moins éloignés 
de ceux qui les ont précédés et de ceux qui les suivront ; enfin 
ces rameaux ne sont pas morphologiquement différents de la 
plante-mère. Or rien de tout cela n'a lieu pour ces tubercules; 
ils ne peuvent donc trouver place ni dans les racines, ni dans les 
tiges ; ils ont , au contraire , tous les signes du collet, organe 
intermédiaire à ces deux derniers, et ils doivent, ce semble, être 
considérés comme tels. 

Ces conclusions, appuyées sur ces mêmes considérations , sont 
applicables à beaucoup d'autres tubercules, et, en particulier, à 
ceux de quelques Bunium des b. nivale Boiss. et bulbocastanum L. 
{Carum bulbocastanum Koch. ) (1) , ainsi qu'aux renflements de 
plusieurs espèces de Cyclamen. M. de Mirbel, qui a suivi et figuré 
la germination du C. europosum^ dit expressément que sa tube- 

(4) Voyez la germination de ceUe espèce dans le mémoire déjà cité de 
M. Bernbardi. 
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rosité ne pousse des racines que par sa base (1), et, en effet, il 
n*y en a que très rarement sur la surface de ceux des C. persi- 
eunif hederœfoliumy repandum^coum, curopœum^ neapolitanum ; 
d'ailleurs elles sont toujours sans ordre et affectent tous les carac- 
tiUr^ <les racines adventives. On ne saurait donc admettre comme 
exacte la qualification de racine tubéreuse si souvent appliquée i 
ces tubercules (2). Turpin (â), M. Schleiden {li)f et tout récem- 
ment M. Irmisch , dans un travail spécial sur les bulbes et les 
tubercules (f5), rangent ceux des Cyclamen au nombre des tiges ; 
mais ils appartiennent encore au collet. 

11 en est de même de la portion du radis , qui s'étend depuis 
Torigine des radicelles supérieures jusqu'au point de jonctior 
des cotylédons. Chez cette plante comme chez toutes les Cruci- 
fères, les radicelles sont sur deux rangs, et elles n'apparaissent 
sur son tubercule qu'à partir du tiers inférieur. Dans un précé 
dent travail (6), nous avions adopté l'opinion des auteurs qui se 
sont occupés de la nature de ce corps que nous prenions avec eux 
pour une tige dans toute sa partie dépourvue de radicelles; mais 
il faut le restituer au collet. 

Le Myosurus minimus présente au-dessous de ses cotylédoni 
une particule axile sur la signification de laquelle Henri de Cas- 
sini n'a pas osé se prononcer (7). C'est qu'en effet cecaudex n's 
ni les caractères d'une tige ni ceux d'une racine , mais bien tow 
les attributs du collet , car il se termine supérieurement par \gi 
feuilles séminales , inférieurement par un faisceau de radicelles* 
La disposition de celles-ci est facile & expliquer. Il suffit d'ob- 
server de très jeunes pieds de Myosurus pour voir qu'elles » 
développent immédiatement au-dessus du point de l'axe où son 

(1) In Annal, du Muséum, XVI , p. 455; I. 21. 

(2) Voyez Mirbel , Eléments de phjsiol. végét., part. \ , p. 90. 
§ (3) h'onogr., p. 75. 

(i) (UrundzUge dcr Wcssensch Bof., V édit., p. 2H. 

(5) ThiUi Irwisch. Zur Morphot, der MonocotU. Knollen und Zwiebfigelgen 
wanhse. Berlin 1550. P. 2i5 , note. 
(()) Ehaucli. de la RhizoUixie, p. 60. 
7) Opusc pinftohuj.. II , 3110 
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encore adhérents les téguments de la graine. C'est donc un bel 
exemple de ce fait , déjà signalé par nous ailleurs pour d'autres 
végétaux ( Picris hieracioides ^'Crassula Magnolii\ que la nais- 
sance à la jonction du collet et de la souche de rnc.ines adventives 
fasciculées indépendantes des radicelles symétriques de ce der- 
nier organe (1). Les genres Ceratocephalus ot Raminadus ne 
diffèrent pas sous ce rapport des Myosurus. Dans toutes ces 
plantes, à Texception du Picris , cette production rapide des 
racines adventives nuit à Taccroissement de la souche qui reste 
grêle» et peu ou point distincte de ces dernières. Par suite celles-ci 
se multiplient pour suppléer h ses fonctions , et fréquemment il 
s'en forme aussi à la base même des bourgeons. 

11 est à remarquer que dans les Renonculacées dont il vient 
d'èlre question , la longueur du collet est souvent plus considé- 
rable que ceWe des autres parties de Taxe ; elle varie dans les 
limites de à millimètres à â centimètres ou davantage. 

Ne faudrait-il pas rapporter encore au collet les tubercules 
séminaux du Leeythis (2) et du Beriholletia (3). Dupetit-Tbouars, 
qui a décrit la germination du Lecythis, considère sa graine 
comme uniquement formée par un cotylédon. Mais on ne connaît 
pas d'exemple de cotylédon persistant pendant toute la vie de la 

(1) Il nous semble que le nom déracinas adventives serait convenablement ap- 
pliqué à tontes celles qui ne se montrent pas sur le corps de la racine , qu'elles 
naissent à la joaction de celui-ci et du collet , ou seulement sur te collet , ou sur 
la tige , on de la base des feuilles et des bourgeons , ainsi qu'à toutes celles des 
Mooocotylédonées qui se développent après la destruction de U souche et en des 
points de la plante autres que cette dernière. On aurait ainsi des racines adven- 
tives , coUoradicales , œlliaires , caulinaires, foliaires et gemmaires, que Ton pour- 
rait distinguer encore en terrestres, aquatiques et aériennes. Elles offrent ces deux 
caractères : 4» Tabsence de symétrie , ou. dans les Dicotylédons, une symétrie 
différente de celles qu*affBCteDt les radicelles sur la souche du végétal qui 
les produit ; 2* leur apparition postérieure h celle des radicelles sur toute autre 
partie que sur le corps de la racine. Nous avons indiqué plus haut les moyens de 
différencier !e collet do la souche et de la lige , et celles-ci l'une de l'autre; il n'y 
aura donc jamais de difficulté pour reconnaître les racines adventives et leur ap- 
pliquer une désignation rigoureuse. 

(2) Voyez Dupetit-Thouars : Essais sur la végétation, 3« essai , p. 3i. le. 

(3) Voyez de Tristan , Archw. de hotan., il, p. 512. 
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plante, revêtant tous les caractères de Taxe, interposé et parfaite- 
ment continu à deux portions de celui*ci , comme ce serait le cas 
pour celui du Lecythis, si Thypothèse de cet auteur était fondée. 
N*e8t>il pas plus rationnel de comparer ce renflement homogène 
de la graine aux embryons macropodes des monocotylées, ou 
mieux encore au tubercule des Cyclamen? Ce fait nous paraît 
même, plus que tout autre, de nature à confirmer les idées ci- 
dessus proposées touchant le collet ; car on voit ici la radicule et 
la tigelle se développer de toutes pièces des deux extrémités oppo- 
sées de ce corps, qui, par suite, ne peut être pris ni pour Tune ni 
pour Tautre, mais bien pour un organe intermédiaire et dis* 
tinct (1). 

Les tubercules du Tamm cùmmunis et du Dmcorea elephan^ 
tipes se rapprochent beaucoup par leurs caractères de ceux des 
Corydalis cava et Halleri. Gomme ces derniers , ils ne portent à 
leur surface ni organes appendiculaires, ni radicelles symétrique- 
ment placés ; ils ne se détruisent pas par la base en s'allongeant 
vers le haut , ainsi que le font les rhizomes ; ils n'émettent de 
bourgeons que par leur extrémité supérieure , et ces bourgeons , 
du moins dans le Dioscorea , sont des bourgeons adventifs (2). 
("es tubercules ne peuvent donc être assimilés à une racine ou à 
un rhizome, pas plus que ceux des CorydalLs; cependant ils dif- 
fèrent essentiellement de ces derniers ; car il résulte des observa- 
tions de Dutrochet sur celui du TamtÂS (et il est probable que les 
phénomènes se passent de la même manière dans le Dioscorea 
elephantipes, dont la germination n'a pas été suivie}; que la tubé- 
rosité se produit au-dessus du cotylédon (3) , et en même temps 

(1) Il est remarquable que la plupart de ces plantes, chez lesquelles le collet 
se renfle en tubercule, sont dépourvues de cotylédons ( L0cy(/i» , BerlholUtiaf 
Orehii?) ou n'en ont qu'un seul [Cydamen , Carum, Corydalii). 

(2) Voyex Dutrochet : Mém. pour urvir à VhUt. fwl. de$ anim. et des végét,, 
I, p. 27G. — H. Molh, vt>rmi$chte Schnflen, p. 185. Ueber der MUteUtoek 

van TaHUS KLtPHAHTIPSS. 

(3) Dutrochet admettait l'existence de deux cotylédons dans l'embryon du 
Tamuê (toc. cil., p. 255): mais Steinheil a reconnu depuis {Ann. se. nat., 2* sé- 
rie , IX , p. 287 ) qu'il n'y en avait réellement qu'un seul. 
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que s'opère la destniction de celui-<îi et de la radicule ; ils sont 
donc formés par une portion de la tige , ou, si Ton veut, par une 
tige réduite aux organes absolument indispensables , savoir , à. 
un roéritballe et à une feuille. Nous ne connaissons qu'un seul 
caractère , à l'aide duquel on puisse distinguer ces tubercules de 
ceux qui, comme dans les Carydalis^ sont dus au collet, lorsqu'on 
n'a pas pu s'éclairer sur leur nature en suivant le développement 
des uns et des autres ; c'est la présence dans ceux-ci et l'absence 
dans les premiers d'un filament partant de leur extrémité infé- 
rieure dans la direction de l'axe , et représentant le corps de la 
racine ; et encore parfois cette partie a-t*elle disparu. 

Quelle est la signification du tubercule globuleux du Clayicma 
virginiea? L'observation d'un tubercule de cette espèce a montré 
les radicelles régulièrement disposées en cercle autour de lui, et 
par petits faisceaux en passant par la base et le sommet, ce qui 
revient k dire qu'il y a deux rangs de radicelles. Or, on constate 
aussi i'existeiiGe de cette même symétrie sur la souche de plusieurs 
plantes de la famille des Portulacées ; et si , ce qui paraît avoir 
lieu j les rameaux floraux du ClayUmia virginica naissent tou- 
jours du sommet du tubercule, celui-ci représenterait dans sa 
presque totalité une véritable souche . 

La nature des tubercules d'Orchis a déjà fourni matière à de 
nombreuses discussions ; et , sans avoir la prétention de trancher 
une question si souvent débattue , nous proposerions une inter- 
prétation de ces organes différente de celle que l'on adopte géné- 
ralement (1), en nous appuyant soit sur la germination de ces 

(4) La plupart des auteurs s^accordent à considérer les tubercules d*Orehis 
oa comme des racines simples ; tels sont : De Candolle ( Orgtmogr., 1 , 254 ) ^ 
MM. A. de Saint-HUaire (iforpAo^,424), A. de Jassieu [Elem., 400), Lindley 
(ffifrod. to BoL, 4* édit.,I, 339), etc.; ou comme des racines soudées; 
tels sont : MM. Treviranus (Pfcysto/., I, 368); Le Maoat(I.eçorM éiémm. 11, 630); 
Goséon et Germain (Flore de Paris, II , 549 , en note) ; et tout récemment en- 
core , Thilo Irwisch ( toe. cil. , p. 4 55 ). Pour M. Â . Richard , ces tubercules sont 
des rameftux de la souche (Elém., 7* édit., p. 67 ) , et M. Schleiden , sans se 
prononcer sur leur nature, et reconnaissant qu*ils réclament de nouvelles 
études, s'exprime ainsi à ce sujet : « Au point de vue morphologique, ces Tubé- 
ridées ne sont pas des racines, et au point de vue physiologique elles ne le sont 
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plantes , aoit sur la comparaison de ces tubercules avec des ren- 
flements ou parties analogues dans d'autres végétaux. 

L'observation de la germination des graines de YOrchis mario 
a démontré dans cette plante la formation d'un tubercule en tout 
semblable à celui qui se produit chez elle , à la suite de l'appari- 
tioD du bourgeon axillaire (i) ; si bien qu'il n'existe peut-être pas 
d'exemple plus frappant pour établir la congélation entre la ger« 
mination et la gemmation. Mais que représente ce tubercule pro* 
venu du développement d'une graine? Ce ne peut qu'être ou une 
radicule , ou un collet , ou une réunion de ces deux organes. Or 
on sait très bien que certains embryons sont dépourvus de radi* 
cule (2) , ety dans ce cas, toute la partie de l'axe qui se trouve au- 
dessous des cotylédons doit appartenir au collet. L'absence de 
toute radicelle, à la surface du tubercule , son analogie avec les 
embryons macropodes ; et ce fait que , lorsqu'une partie se renfle 
au-dessous des cotylédons , la dilatation porte ordinairement sur 
le collet f comme il a été dit à propos du Corydalis et du Cycla- 
men , sont des fortes présomptions en faveur de l'opinion , qui 
considérerait comme tel le tubercule d'Ore/its, suite de germina- 
tion (S). D'ailleurs ce tubercule persiste pendant toute la vie de 
la plante , tandis que les souches des Monoootylédons ont pour 
caractère de se détruire de bonne heure. 

probablement pas davantage [GrundyUge, etc., p 246). » M. E. Germain , dans 
une communication faite à la Société philomatique , a modifié sa première opi* 
nion. Nous savons que le point de vue auquel il s'est arrêté diffère essentiellement 
du nôtre , et nous regrettons de ne pouvoir citer ce travail , qui n*a pas encore 
été imprimé. 

(4) Voyex A. Saiisbury : On th« g&rminai. of the seeds Orchideœ , in Trans, 
Unn. SocieL, VII , p. 29 , 1. 

(2) Telles sont le Nelumbium et le Crinum, Voyez Gaudichaud , Recherch, 
crganogr. et physioL, p. 4 4 , VII , fig. 4 9 et 20; IV. 

(3) Au sujet do Tembryon des Orchidées. M. A. de Jussieu s'exprime ainsi : 
c Cette masse embryonnaire parait avoir son analogue dans le tubercule qu'on 
observe a la base de beaucoup d'Orchidées toutes développées. » Elem.^ 585. 
Cette assertion confirma pleinement ce qui précède; seulement la partie que ce 
savant et d'autres botanistes appellent tigelle est considérée dans ce travail 
comme le collet. 
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Quant aux tubercules d'Orchù provenant de gemmation , ils 
sont en tout semblables aux précédents par leur configuration ; 
ils sont même formés par des parties analogues ; mais , par cela 
seul qu'ils ont une tout autre origine , leur signification n'est pas 
tout k fait la même. Il nous semble qu'il existe des parties qui 
leur correspondent dans d'autres végétaux. Le Bégonia discolor 
porte fréquemment à l'aisselle de ses feuilles un ou plusieurs 
bourgeons qui se détachent à l'instar des bulbilles , et qui , en se 
développant , présentent une partie axile inférieure entièrement 
dépourvue de feuilles, et qui se renfle en tubercule à la base. 11 
ne paraît y avoir d'autres différences entre les tubercules entiers 
des Orehù et ceux des Bégonia qu'en ce que ces derniers émet- 
tent le plus habituellement des racines adventives , émanent d'un 
bourgeon devenu libre, et sont quelquefois au nombre de deux ou 
de trois. Les coulants aphylies des Fraisiers, de VAlisma natans , 
nous oQrÎTont encore un autre terme de comparaison plus exact 
peul^tre en ce qu'ils restent plus longtemps adhérents à la plante- 
mère. On sait qu'ils peuvent acquérir une extension de plusieurs 
pouces avant de donner naissance à une seule feuille ou aux 
racines adventives qui doivent fixer le bourgeon terminal ; et si 
Ton fait abstraction de la forme longitudinale dans ceux-ci, 
globuleuse dans les tubercules entiers deB Orchis , il ne restera 
plus entre eux aucune distinction réelle. Enfin le tubercule d'Or- 
chis représenterait celui de la Pomme de terre, si l'on supposait 
celui-ci réduit à son œil ou bourgeon le plus inférieur , et sessile 
ou sur un support aphylle (1). 

Ces mêmes considérations sont applicables aux tubercules pal- 
més des Orchis. Chez eux, en effet, ou bien la partie indivise cor- 

(() Il est dit au commencement de cet alinéa qne lee tabercolea d'OreMt, 
provenant de gemmation , sont formés par des parties équivalentes à celles des 
tobercales qui dérivent de la germination. C'est , qu'en effet , l'organe que chez 
toute plante née de graine , nous avons désigné sous le nom de collet , correspond 
en tons points à la portion d*un rameau qui , située au-dessous de la première 
feuille de ce dernier, peut être regardée en quelque sorte comme son collet. Il 
n'y a donc pas entre ces deux organes identité, mais bien analogie aussi grande 
que le comporte la diversité d'origine de l'un et de l'autre. 
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respond seule à la totalité d'un tubercule entier, elles digitations 
sont des racines adventives analogues à celles qui accompagnent 
les boutures; ou bien et plutôt il y a identité complète de nature 
entre les tubercules entiers et palmés , et ceux-ci ne diffèrent des 
premiers que par la forme, par une simple partition de leur moi- 
tié inférieure. 

Cette dernière opinion trouverait appui dans ces deux faits : 
l"" que, chez les espèces d'Orchis à tubercules palmés, on n*a 
probablement jamais observé les digitations distinctes jusqu^à la 
base des feuilles , ce qui semblerait devoir s*opérer quelquefois 
si c'étaient de vraies racines ; 2* que Ton peut comparer ces divi- 
sions à celles que présentent certains tubercules de nature bien 
évidemment caulinaire , tels que ceux du Tamus , chez lesquels 
le nombre varie de deux à seize (i). On s'est principalement 
fondé sur la forme des tubercules palmés pour y voir des racines ; 
mais Torganographie est assez avancée pour qu'on ne doive 
accorder à ce caractère qu'une valeur très secondaire , témoins 

les phyllodes et les rameaux foliiformes des Xylophylla et des 
Ruscus. On ne saurait invoquer avec plus de raison le rôle phy- 
siologique des tubercules , car s'il était prouvé qu'ils remplissent 
les fonctions dévolues aux racines , les faits ne manqueraient pas 
pour attester que la nature d'un organe ne peut pas toujours se 
déduire de ses fonctions. Nous n'en citerons qu'un seul emprunté 
h Dutrochet, et relatif au tubercule du Tamus : « Il demeure bien 
prouvé, dit ce savant, que ces gros prolongements descendants 
ne sont pas des racines ; toutefois on ne peut guère douter qu'ils 
ne remplissent la même fonction , celle d^absorber les sucs nu- 
tritifs contenus dans le sol (2). » 

11 faut bien se garder de confondre les tubercules des Orchis 
avec ceux des Spiranthes. Les premiers ne nous paraissent ré- 
pondre qu'au plateau qui , dans les Spiranthes {œstivalis et ai«- 
tumnalis) , émet à son pourtour les tubercules , lesquels repré- 
sentent les véritables racines. Signalons leurs caractères distinc- 

, (4) Dulrochet, loe. cit., p. 288. 
(2) Loe, cit., p. 29a. 
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tifs : l*" Le nombre des tubercules est des plus variables chez les 
SpirarUhes , comme c'est le cas pour les racines adventives des 
Monocolylédons , tandis qu'il n'y a jamais qu'un tubercule pour 
chaque bourgeon iïOrchis. 2" Les tubercules des Spiranthes ne 
sont jamais surmontés de ces racines adventives filiformes , qui 
se montrent, au contraire, constamment au-dessus des tubercules 
des OrchiSj et semblent indiquer que ceux-ci ne remplissent que 
très imparfaitement les fonctions de racines. C'est à ces racines 
adventives filiformes qu'il faut assimiler les tubercules des 5pt- 
rarUhes. 3<^ Ceux-ci, comme ces racines, ont leurs vaisseaux dispo- 
sés en un système central , tandis que, dans les tubercules d'Or- 
chis , il y a de cinq à sept faisceaux de trachées séparés les uns 
des autres , et plus rapprochés de la surface extérieure que du 
centre (1). U'' Les premiers partent du pourtour du plateau et 
non de sa base, contrairement à ceux des Orchis qui sont dans la 
direcUon du bourgeon qui les surmonte. 

En résumé , chez VOrchis niorio , le tubercule , qui résulte 
directement de la germination , représente le collet ; les tuber- 
cules d'Orchis, provenant de gemmation, sont dusà un commen- 
cement aphylle de rameau très dilaté , et leur caractère palmé se 
produit par simple division. Les tubercules des Spiranthes sont 
de vraies racines adventives , répondant à celles qui surmontent 
les tubercules des Orchis , lesquels sont représentés par le pla- 
teau des Spiranthes. Cette manière d'envisager les tubercules 
d'Orchis a, pour elle, encore cet avantage de mettre en évidence 
les relations intimes qui existent soit entre les tubercules d'Orchis 
et les pseudo-bulbes de la même famille , soit entre les premiers 
et les rhizomes, soit d'autres genres d'Orchidées, etc. Partout ce 
sont des rameaux , seulement avec des caractères particuliers. 
Est-il nécessaire d'ajouter que ce qui vient d'être dit des Orchis 
est applicable aux Ophrys , Anacamptis , Gymnadenia y Platan- 
thera^ Herminium^ Aceras^ etc. 

(I) Peat-ètre en est-il autrement dans les tubercules ^'Orchis provenant de 
germination , comme on peut le soupçonner d'après Tanalomie d'un lubercule 
venu de graine, VAngrœcum maculalum. Voyez Link : Ausgewalte Analomisch- 
botanich Ablnldungen , fasc. 2, VIL 

3* série. Bot. T. XIII. (Janvier 4850.) 3 < 
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La distinction entre les bulbes et les tubercules est ordinaire- 
ment facile. Le tubercule est un renflement souterrain , dont la 
dilatation porte sur des parties axiles ou d'apparence axile (radi* 
celles), et dont les organes appendiculaires sont nuls ou réduits à 
de petites écailles , tandis que dans les bulbes ces derniers, nom- 
broux, imbriqués et charnus, remportent sur l'axe par la masse. 
Les bulbes se détruisent par la base, ce qui n'est pas le cas pour 
les tubercules. Enfin , un bulbe représente toujours un bourgeon 
ou une partie d'un rameau , tandis que le mot de tubercuUe a une 
acception beaucoup plus large. Les Crocus sativus , ItUeus^ etc. , 
ont-ils un tubercule ou un bulbe ? Sans doute ; dans ces plantes , 
la partie aiûle a pris un grand développement (1) ; mais elle est 
toujours, du moins dans les premiers temps, enveloppée par des 
feuilles engaînantes (qui disparaissent quelquefois plus tard) ; 
elle va se détruisant par la base : c'est donc un véritable bulbe. 

Faut-il ranger dans les tubercules ces petits corps plus ou 
moins globuleux qui se montrent si fréquemment sur les racines 
des Légumineuses? Nous avons démontré ailleurs (2) que c'é- 
taient des fongosités des lenticelles , des lenticelles de racine ; et 
aux raisons que nous avons déjà fait valoir , on pourrait ajouter 
leur grande ressemblance ou plutôt leur identité complète de 
nature avec les petites saillies verruqueuses qui sortent de la 
fente des lenticelles , d'une branche de Saule exposée quelque 
temps à l'immersion. Dans les deux cas, ces organes sont entière- 
ment cellulaires, et ceux-ci ne diffèrent des premiers que par une 
surface inégale et rugueuse, ce qui dépend du milieu dans lequel 
ils se sont développés. Le Aom de Tubercules lenlicellaires paratt 
convenir & ces corpuscules des Légumineuses. La présence des 
lenticelles dans les plantes herbacées s'est trouvée, dans ces der-* 
niers temps, confirmée par un travail de M. E. Germain, qui ren» 
ferme de nouveaux faits relatifs à l'histoire de ces organes (8). 

Nous aurions pu passer en revue les tubercules de plusieurs 

(1) Voyez A. Richard , Elem. de bot,, 7*édit., p. 177, f. 99. —T. IrmiBCh . 
loe.cit.t IX. 
li) Ebauche de la Rhizotaxie, 61 . 
(3) Voyez journal l'Institut , janvier 1850. 
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autres plantes ; mais les exemples que nous avons choisis et les 
considérations qui s'y rattachent sont peut^tre suffisants pour 
mettre à même de déterminer » dans la très grande majorité des 
cas , \eur véritable nature. Nous terminerons en proposant la 
classification suivante des tubercules , qui comprendra pour cha- 
cune de ces divisions les caractères distinctifs qui lui -sont 
propres. 

]• TcBttClJLBS ftADlCAUX {TtAera radicaliaj Radix tuberom veitvberifbr^ 
mii) : le renflement siège sur le corps de la racine ou souche, recon- 
naissable aux rangées régulières de radicelle qu'elle porte à sa surface. 
Ex. : Carotte cultivée, Panais, Navet, Betterave, Claytmia virginica. 

2^ TuBUCOLBS DO COLLIT {TvAerû colli) : absence de feuilles et de radi- 
celles symétriquement placées à leur pourtour; souche partant de 
leur base. Ex. : Corydatis caoa et Halleri^ Cyclamen, et probablement 
aussi Lecytkis et Bertholletia, Orchis en germination (1)« Un seul coty- 
lédon ou point. 
3* TuBiacDLls IKI QQLLIT BT Dl LA SOUCHE (Tubera rodicolia et collU T. ra- 
dieis ei colli) : ndicelles distribuées régulièrement sur la partie infé- 
rieure du tubereule, caractère qui manque sur la portion supérieure, 
laquelle est aussi dépourvue de feuilles. Ex. : Radis. Ils portent les 
ootylédoas à leur sommet. 

(4) Si Ton D*adiiiet pas le collet \jA que nous l'avons limité, il semble iodis- 
pensabie de proposer on mot nouveau pour la partie de la plante ainsi considérée 
dans ce travail , et qui est placée entre le cotylédon et la souche. Le nom de 
Hlf^Uê n'est en usage que pour l'embryon , et convient à la portion de celui-ci 
qui est au dessus des cotylédons : le nom de premier entre-wxwi ne serait pas 
cud, car U implique l'idée d'une partie interposée à deux feuilles ou nœuds 
vitaux , comme l'a défini un des premiers Jungius en ces termes : « Pare eau- 
Ue OUI ramjoaiiiis inter duae iàetineiUmet articuUu iiem intemodium dieitur, 
bagog. p. 4 4.» D'ailleurs , M. H. Mohl a constaté qu'il n'y a pas d'intrication 
dt fibre à la jonction du collet et de la souche ( loc. cti. ). Dès lors ne vaut-il pas 
miaiix • au lien de créer un terme nouveau , appliquer à cette partie le nom de 
eollet , qui ne désignait jusqu'ici qu'un plan géométrique et presque imaginaire? 
Si celui de Càtuto iniermediw n'avait été donné par Willedenow aux rhizomes , 
ce serait un bon synonyme de collet. Celui de rizhome est consacré aux liges 
souterraines couvertes d'organes appendiculaires, et offrant d'autres caractères 
que ceux de tubercules des Corydalie , Cyclamen, Lecythis , et si l'on voulait rap- 
porter ces derniers aux tiges, on pourrait les appeler psfludo-rM'somes, tubercules 
fêeudorhizomiens. 
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4** Tubercules HTPOiiiRiTUALLiENS {Tubera hypomerUhalUà) ou tubercules 
de la partie d'un rameau située au-dessous de la première feuille de 
celui-ci; d'origine axillaire; ni radicelles, ni feuilles symétriquement 
disposées autour d'eux. Ex. : Bégonia^ Orchis et OpArys, venus de 
gemmation. 
5^ Tubercules monomêrithalliens ou d'un entre-nœud [Tubera monôme^ 
rithdlia) : base non prolongée en souche ; ni feuilles , ni radicelles 
placées avec ordre à leur pourtour. Ex. : Tamiis communis^ et proba- 
blement Dioscorea elepAantipes. 
6* Tubercules poltmérithalliens ( Tubera polymerithallia) , comprenant 
plusieurs entre-nœuds ; et si l'on voulait préciser davantage, on pour- 
rait se servir des motscft , /ri, tétra^ mérithalliens ^ etc., selon que le 
tubercule se composerait de deux, de trois, de quatre, etc., entre- 
nœuds , et Ton appellerait raméaires ( Tubera rameaiia) ceux qui seraient 
formés par un rameau tout entier. Ex. : Pomme de terre , Topinam- 
bour. On les reconnaît à la présence de feuilles ou écailles régulière- 
ment agencées, et au manque de radicelles; s'ils présentent des racines 
adventives, elles sont sans ordres, 
z*" Tubercules adventifs {Tubera adventùta) formés par des racines 
adventives, c'estrà-dire nées en tout autre point que sur la souche, et 
sans symétrie. Dbtingués par ces deux caractères et aussi par l'absence 
de feuilles, tantôt simp/e^ , Asphodèle rameux, Spirantlws^ Œnanthe 
fi^ulosa ; tantôt multiples , et donnant aux racines adventives Tappa- 
rence moniliiorme, Pelargonium triste. Ces deux modifications peu- 
vent se présenter dans une mémo espèce ; c'est peut-être le cas pour la 
Filipendule. 
8* Tubercules lenticellaires (Tubera lenticellaria) : petites éminences 
ovales ou globuleuses placées en des points variables de la souche ou 
des radicelles, ne portant que sur une partie du cylindre de celles-ci » 
nues k leur surface, et uniquement formées de tissu cellulaire. Ex. : 
Omithopus perpusillus, Lupinus, Medicago^ Trifolium^ etc. 
On conçoit encore l'existence possible de Tubercules radicbllairb 
[Tubera radicellaria) , c'est-à-dire formés par le renflement d'une radi- 
celle , et caractérisés, comme les radicelles, par leur arrangement par- 
faitement symétrique sur la souche ; imais nous ne nous souvenons pas 
d'en'avoir jamais observé un seul exemple. 
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NiTRARiA, Linn., et Âuctorum recentîor. (Omnium Gharact 
emend. ) — Jaubert et Spach , III. Phnt. Orient. , voU lll , 
pag. 139. 

Calyx minutus, carnosus, persistons, inaccrescens, hemisphas- 
rico-campanulatus, quinqueûdus (interdum varians /i-v. 6*fidus), 
cum pedicello articulatus , umbilicatus ; tubus ima basi disco 
mediaiite ovario adnatus ; lobi subsequales , crecti , subincurvi , 
concavi» submembranaceo-marginati , cestivatione distantes. Dis- 
CVS e ca/ycis fundo ortus , carnosus , crassiusculus , perigynus , 
fauce calycina subincrassatus in annulum irregulariter lobulatum 
petala staminaque excipientem. Prtala lobis calycinis isomera 
et interposita, disco inserta (ideoque perigyna), decidua, albida, 
cucullifcnrmia, ecarinata, reticulato-venulosa, in ungiiem brevem 
aogustata , apice in rostellum brevissimuni truncatum complica- 
tum protracta, aestivatione valvaria marginibus indupiicatis, sub 
anthêsi patentia v. deflexa. Stamina 15, ternatim lobis calycinis 
anteposita ( v. interdum variatione 10 geminatim lobis calycinis 
anteposita, aut H Ali : alia ternatim alia geminatim lobis caly- 
cinis anteposita), perigyna, libéra, decidua, glaberrima, petalis 
sobasquilonga v. paululo longiora, subinaequalia ( nempe 5 lobo- 
ram calycinorum axi respondentia reliquis praefloratione saltem 
paululo iongiora ), œstivatione recta biserialia et petalorum mar- 
ginibus amplexa. Filâmenta carnosa, filiformi-subulata. ksiEBKM 
supra médium affix», versatiles (sestivatione intrors»), dithecse, 
profunde cordato^subrotundae , apice bilobs ; thecis bivalvibus ; 
connectivo nuUo. Pishllum extus undique (exceptis stigmatum 
facie et papiliis) sericeo-canescens, sub anthesi staminibus peta- 
lisque brevius. Oyariom ovoideum, trigonum , estipitatum , car- 
nosum , crassum , triloculare , ima basi calycis tubo adnatum , 
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sursum in sttlum crassum conico-columnarem trigonum accres- 
centem loculis sabaequilongum angustatum. Dissepimenta car- 
nosa , in axim centralem confluentia » cum angulis ovarii alter- 
nantia , in fructu ex toto obliterata. Ovula in quovis loculo 
solitaria , ad anguli centralis apicem funiculo elongato pendulo 
mediante afTixa , e loculorum fundo quasi assurgentia , fere 
atropa v. incomplète anatropa : cbalaza nempe basilari , micro- 
pyle terminali, funiculo aut paulo supra chalazam aut secus ovuli 
médium inserto ; hiltis axis respecta extrorsus ! Stigmata 3, ter- 
minalia, marcescentia, subovata, carnosa , crassiuscula, obsolète 
trigona (dorso convexa, facie subcarinata), marginibus dense 
papilloso-verrucosa , arcte conniventia (unde obiter visa stigma 
unicum crassum subcapitatum referunt). — Variatione speciebus 
omnibus occurrit pistillum ovario tetragono quadriloculari, stig-- 
matibus ft. — Fructus ovato-v, conico-pyramidatus , coloratus , 
trigonus(interdumvarian8tetragonus), drupaceus, abortu unilo- 
cularis monospermus, stigmatibus emarddis umbonatus, unacum 
calyce emarcido vix conspicuo deciduus. Epigarpicm lœvigatum 
(in vivo ). Sargogarpium pulposum. Ptbbna conformis , ossea , 
crassa, varie anfractuosa, apice demum in dentés 6 (alterne lon- 
giorcs et breviores) subulatos fissilis ; strato intimo crustaceo , 
demum a parte ossea soluto. Semen loculo brevius , crassum , 
conicum, obtusiusculum, obsolète trigonum, inadhaerens, ob funi- 
culum demum obliteratum in loculo liberum , exalbuminosum ; 
integumento chartaceo, lasvigato, albido. Ghalaza magna , nigra » 
basilaris, suborbicularis. Embrto semini conformis , rectus, S-v. 
3-cotyledoneus, antitropus , crassus , camosus ; radiciUa conico- 
columnaris, obtusiuscula , supera, cotyledonibus brevior ; cotyle- 
dones inœquicrassae, plano-convexœ, oblongœ, obtusissimœ, basi 
subangustatœ. 

Frutices saisi , plerumque spinosi , partibus herbaceia ( saltem 
recentibus) setulis brevibus simplicibus sericei v. hirtelli. Ravi 
RAMULiQUB sparsi V. subfasciculati , angulosi ( saltem juniorea ) , 
divaricati, reclinati. Fou a carnosa, crassa, plana, enervia et ave- 
nia (saltem in vivo, exsiccala autem haud raro obsolète 1 - nervia 
v. subreticulata ), integerrima v. solum apice crenata aut den- 
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tota, bistipulata, in petiolum brevem basi articulatum {ad phyllo- 
podium prùmintUum dikUatum iruncatum persistefis) angustata 
(quamobrem exsiccatione facillime delabentia), alia sparsa (ad 
ramulos novellos) aiia fasciculata (ramillulis abortivis tam axilla- 
ribus ad ramuloç novellos quam lateralibus ad ramulos senioret; 
speciebus quibusdam etiam pleraque ramulorum novellorum ge- 
mina v. terna). SxiPULiE minuto, ad phyllopodium utrinque mar- 
ginales, aut persistentes demumque induratae, aut membranaces 
décidas. Flores paniculati aut scorpioideo-cymosi, parvuli. 
Pbduncuu ad ramulos novellos ( saepissime simplices latérales , 
modo abbreviatos modo plus minusve elongatos) axillares termi- 
nalesque ( interdum ramulo hebetato pedunculus unicus termi- 
nalis), graciles, tri-v. saepius pluri-flori^ solitarii v. subfasciculati, 
bBksi BTl\cu\aU, Pbdicelli filiformes , sub calyce articulati , ad 
basin bracteola meaU)ranacea fugaci plerumque minima stipati. 

Skctio J. Folia ctmeiformia v. spathulato-'Obomta , alia integerrima 
V. retusa^ alia apice ^-^-dentatacrenatave ; primaria{ramulorumnQV€ll(h 
rum) nunquam fasciculata. StiptUœ persiitentes ^ demum indwratœ, /n- 
ficrescentiœ cujusve ramuli in paniculam subpyramidatam v. Mongam 
dispoiitœ , singulœ cymulant sistentes 3-1 l-/Zoram irregulariter dt- 
cAolomo-v, trichotomo-panictUatam demum divaricatam laximmam , 
floribus omnibus longe pedicellalis, Petala dorso hispidula. Omsla fere 
airopa: funiculo nempepaidulo supra chalazaminserto. Stigmatumpapillœ 
atroviolaceœ. Pyrenœ ab ima basi trigonœ^ carinato-sexcostatœ {costis 
tribus prcminentioribus angulis respondentibus) , quavis facie infra me- 
dium costis anastomosant ibus subreticulatim exsculptœ^ supra médium 
sulcis profundis basi lotis sursum sensim angustatis exaratœ. 

NiTRAHU TRiDENTATA, Dcsfs.! FloT. atl., vol. I, p. 372. — Decaisnc J 
Flor. Sin., p. 37. — Jaubert et Spach, ///. Plant. Oriental., tab. 293. 
— NiTRARiA SKNEGALENSis , Lam., ///. Gen., tab. /i03, n*» 2 (maie); Id. , 

/>tW., vol. IV, p. 493. — NlTRARU TRIDENTATA et NlTRARIA SENEGALENSIS, 

DC., Prodr.^ vol 111. — Folia alia integerrima v. retusa, alia apice 
3*5-crenata v, tridentata; juniora (simul ac ramuli novelli et intlores- 
centiœ) sericeo-incana, adulta subglabra glauca. Paniculse demum 
laxissimae , pedicellis filiformibus. Calycis lobi deltoidei acuti. Stigmata 
rotundata. — Crescit iEgypto ac Arabia, nec non Libya ac Seneg ambia. 
NlTRARIA SERICEA, Nob., ///. Plant. OrieiU., teb. 294. — Folia eliam 
adulta dense sericeo-incaua (simul ac ramuli novelli et intlorescentia;) , 
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alia iutegerrima v. retusa , alla apice 3-5-crenata. PaniculsB deilsiuscols, 
pedicellis crassiusculis minus quam in speciepraecedenteelongatis. Caly- 
cis lobi subovati , obtusi. Stigmata rotundata.— Crescit JEgypto. {Olivier 
et Bruguière ! in Herb. Mus. Par. ) 

Sbctio II. Folia integerrimav. retusa^ oblongo-spathulata, etiuin pleraque 
ramulcrumnovellorum geminav. tema, Stipulœmemhranaceœ^decidttœ 
Infloî^escenticB cujusve ramuli subfastigiatœ ; singulœ cymam sistentes 
scoiyioideam ^A-furcaioni , floribus semlibus v. subsessilibus in spicos 
densiusculas dispositis. Petala glabra. Ovula incomplète onatropa^ hilo 
nempe juxta médium sito. Stigmatumpapillœ lutescentes. Pyrenœ a basi 
ad médium {v.paululo altius) subteretes et foveis circuloribus excavatosy 
a medio sursum trigonœ et quavis facie sulcis 2 angttstis profundis costa 
tenui seporatis exaratœ» 

NiTRARiA Olivieri. Nob., m. Plant, Orient., p. 143, lab. 295.--Syria 
V. Mesopotamia legcrunt (in Itinere ab flalep ad Bagdad) Olivier* et 
Bruguière !{Eerh, Mus. Par). Eadem adest species in Aucheri col lectio/ic 
plantarum Orientalium, loco definitiore auteni liaud notato (Herb. 
Mus. Par. , absque numéro ). 

NiTRARiA ScHOBERi, Liun., et auctorum recentiorum. — Plures procul 
dubio sub hoc nomine latent species. 

NrrRARiA Caspia, Willd.» et auctorum recentiorum. (Nobis baud ssUis 
nota.) 

Specierum hujus sectionis cbaracteres uUcrius stabiliendi. Specimîna 
stirpium sive in Imperio Ruthenico sive in Asia centraliori crescentium 
locupletiora nobis desunt. 

Species nobis plane ignota et forsan alieni gcneris est Nitraria Billar- 
dieri, DC, Prodr,, vol. 3, p. 466. 
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QCJE IN HDSiEO PàRlSISNSI CONTINSNTUR 

MONOGRAPHICiE DESCRIPTIONIS 

ET 8ECUN0UH AFF1ICITATE8 OISTRIBUT IOUIS 

TENTAMEN. 

(sEOCEïfTIA.) ' 

Aoelore CAAOIéO MAVBIM. 

XVII. COMOLIA. 

CoiioiiA, TiicnTHUM et Aitbrostemmatis 8pec. DC. Prod,, III. — Benlb. 
in Hook, Jcém, of Bot., II. — Hostmamnia Steudel., ined. — Rueuje 
species auctorom.. — Genus ab Endlicherio neglectum. 

Flos i-merus. Calyx campanulatus /i-dentatus. Petala obovata. 
Stamina 8 inadqualia conformia ; antheris subulatis 1-porosis , 
coiiflectivo infra loculos producto (longius in A. majoribus), 
arcuato, antice ad insertionem filamenti bilobo vel biauriculato, 
posiice interdum tuberculato et quasi calcarato {TricerUrtim) . 
Ovarium liberum 2-loculare. Stylus ssepe sigmoideus , stigmate 
punctiformi. Capsula 2-va!vis. Semina plus minus perfecte 
cochleata. 

Herbœ^ sœpius tamen fruiiculi aiU suffnUiculi austrchame- 
ricani^ fujUpitu varia; floribus plerumque solitariis^ aœillaribus 
terminalibusve , purpureis aut roseis. 

Genus Uranther» affine sed flore &-mero et capsula 2-vaIvi 
facile dignoscendum. 

1. GoMOLiÂ DBNDDATA. — Tricentrum ovdifoHum DC. ^ l. c, 
p. 123. 

G. fruticulosa raroosa microphylla oligantha, apicetantum foliosa, 
inferius denudata et excoriala ; ramis ramulisque ut plurimum 
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altérais ; foliis petiolatis late ovatis subrotundatisque apiculatis 
5*nerviis villosis ; floiibus ad apices ramulorum axillarîbus 
solitariis altérais. 

Planta incoDspicaa, ramis sœpius retortis nadis, circiter 3-4-decime- 
tralis. Folia 5*8 millim. longa et lata. Gonnectivum staminum majonim 
ad insertionem filamenti posticetuberculatum. — In Brasilia verisimili- 
ter meridionali ; Sellow. 

% GOHOLIA HIRTELLA f. 

C fruticulosa ramosa tota pilis rufesœntibus hirsuta ; folii s pe- 
tiolatis obovatis acutis basi attenuatis vix conspicue serrula- 
tis 3-5-nerviis villosis ; floribus axillaribus solitariis. 

Folia vix 1 centim. longa, 4-7 millim. lata. Staminum connectivum 
antice simpliciter bilobum nec postice tuberculatnm. Planta priori aflfi- 
nia sed certe distincta. — In Guyana anglica ; Schqmburgk. 

3. CoMOLiA Bbrberidifolia DG.^ /. c, p. Hk. 

G. fruticulosa oligantha ut plurimum àlterae ramosa ; foUis obo- 
vatis acutiusculis , basi in petiolum brevissimum attenuatis, 
supra médium ciliato-serrulatis , 3-nerviis, utrinque glabris, 
supra praesertim quasi vernicosis ; floribus axillaribus vel ad 
apices ramulorum brevium terminalibus solitariis. 

Folia circiter centimetralia vel adjecto petiolo paulo longiora. Sta- 
minum connectivum antice biauriculatum et postice subcalcaratum. — 
In Brasilia ; Bonpland? 

&. GoMOLiA Ybronklefolia Benth. L c.,p. 295. 

G. subherbacea tota pilis rufescentibus hirtella ; foliis pro génère 
majusculis petiolatis ovatis obovatîsve acutiusculis serrula- 
tis 3-5-nerviis ; floribus axillaribus solitariîs vel ad apices 
ramulorum brevium solitariis-ternis. 

Folia 1 4-3 centim. longa, 1-1 } lata. Petala obovata obtusa in^equi- 
latera , 1 centim. circiter longa. Staminum connectivum postice non 
manireste tubcrculatum. — In Guyana anglica; Schomburgk. 
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5. GoMouA NuMMULAfaoïDBS. — Afthrostemma Nummula-- 
rioides DG., L c, p. 137. — Rhexia Nummtiiar%oi(h9 Bonpl., 
/. c, tab. 23. 

C. frutîculosa alterne ramosa; foliis petioiatis orbiculari-ova- 
lis obtusisfiimis basi subcordatis tenuiter serrulatis 5-nervii8 
utrinque adpresse tomentellis; floribus adapices ramuloram 
brevissimorum terminalibus plerumque solitariis. 

Folia 4-2 centim. ionga, 1-1 { lata. Petala obovata, sequilatera? Sta- 
minum connectivum postice non manifeste tuberculatum. — In repu- 
blica Venezuelensi ; Bonpland. 

6. CoMOLiA PURPUREA Miq.,Z#tnn., XVIIl, p. 617. 

C. suffrulicosa ramosa ( ex clar. Miquel ; nostra enim simplicis- 
sîma'esl) ; tamis decumbenlibus tetragonis hirtis; foliis petio- 
iatis late ovatis vel ovato-ellipticis , apice acutiusculis , basi 
subacatis , serratis ciliatisque S«5-nerviia utrinque villosulis ; 
floribos plerumque axillaribus subterminalibusque solitariis 
breviter pedicellatis ; petalis lanceolatis acutia. 

Folia 1-1 I centim. longa , 1 lata. Petala circiter 7-8 millim. longa, 
^5 lata. Staminum connectivum postice non tuberculatum. Ovarii locu- 
lo6 non vidimus. — - In Guyana Batavica ; Kappler. 

7. GoHOLiA Lythrarioides. — Hostmannia Lythrarioides 
Steud. , ined. 

C. suffruticosa erecta parum ramosa fere omnino glabra ; caule 
ramîsque 4-gonis ; foliis petioiatis lanceolato-obovatis acutis 
basi cuneata in petiolum attenuatis ciliato-serratis 3-5-ner- 
viis ; floribus ad apices ramulorum axillarium solitariis. 

Planta forsan semimetralis. Folia adjecto petiolo 2-2 \ centim. longa, 
1 vel paulo amplius lata. Petala elliptico-ovata acuta, 1 centim. longa. 
Connectivum postice non manifeste tuberculatum. — In Guyana Bata- 
vica; Kappler. 

8. CoHOLiA LEPTOPHTLLA. — TiicerUrum leptophyllum DC. , 
I. c, 123. 

G. eubberbacea vel suffruticulosa parum ramosa decumbens? 
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foliis angustis linearibus vel lineari«oblongis glabris aut par- 
cissime setuloeo-ciliatis integerrimis ; floribus ad apioes ra- 
mulorum axiliarium solitariis. 

Planta 3-4-deciinetralis? Folia 1 j- céntim. longa, 1-9 milKm. laU, 
subacerosa, in petiolum gracile attenuatâ. Petala centimetralia obovata 
apiculata. Antherarum connectivum postice ad iosertionem filamenti 
tuberculatum. — In humidis prope ripas Orinoci in republica Yene- 
zuelensi ; Bonpiand. 

Species addenda : 
9. C. MiGROPHYLLA Benth. /. c. , p. 295. 

XVin. NEPSERA , tom. XII, tab. XIV, fig. 1. 

SrsifHEiifi spec. DC, Prod, , III, 446. «— Rhbxix spec. Bonpl., 
Rhexiœ, 404. 

Flos &-merus ( forsan etiam 5-merus). Galycis dentés lineares 
acuti tubum hemisphœricum longitudine superantes. Petala el- 
liptico-lanceolata acata. Stamina 8 (fortassis etiam 10?), œqualia 
vel subaequalia; antheris subulatis i-porosis, connectivo infra 
loculos longiuscule producto arcuato et ultra inBertionem filamenti 
antice in calcaria duo recurva ascendentia antheris multo breviora 
porrecto (an etiam bilobo aut subnullo?). Ovarium globosum 
subliberum glabrum 3*loculare. Stylus filiformis, stigmate pui)C- 
tiformi. Capsula â-valvis. Semina cochleata. 

Suffrutex (an suffrutices ?) austrchamericanus et antillanus, ror- 
mosw micranthus; foliis petiolcUis ovcUis aciUis subcordatis ser- 
redis l-nerviis; floribus in paniculam laooam basi trichotomam 
dispositis alaribus terminalibusqiêe solitariis. 

1. Nbpsera aquatiga. — Spennera aqmtica DC, /. c 
— Rhexia aquatica Bonpl., L c, tab. &0. 

Suffrutex metralis, flore 4-mero, ramis tetragonis hirsutis. Folia 4-6 
centim. longa, 1 j-2 lata. Petiolus centimetralis vel paulo brerior. Pe- 
tala 5-6 millim. longa. Paniculœ rami graciles, saepe omnino filiformes, 
recti, divergentes. In insulis Antillanis Martinique, Guadeloupe, Porto- 
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Bico^ Saini-l'htmios^Sainie-Lucie, e{jc,)yP\ée, LUerminier, Bonpiand; 
in Brasilia, Martîus, Salzmann; in Guyana, Martin. 

Planta a verîs Spenneris habitu et omnibus characteribus omnino 
diversa. 

Species 5-mer«e forsan addendœ : 

^. ?? Nepsera pendulifolia. — Spennera pendulifolia DC, 
l. e. — Rhexia pendulifolia BonpI., Nav. et Malm., lab. 26, 

Planta habitum Nepterœ aquaticœ referens, sed flore 5-meroet stami- 
num fabrica discrepans^'si imperfectœ Bonpiandianœ descriptioni fiden- 
dum est. 

3. ? Nepsera glanddlosa. — Spennera glandtdosa DG. — 
/• c. — Rhexia ^toniIu/o^a^BonpI. , /. c.^ lab. 27. 

Planta 5-mera sed Nepserœ aquaticœ staminum fabricam prœbens. 

XR. DESMOSCELIS, tom. XII, tab. XIV, fig. 2. 

Cff.sTO0ifriji spsc. DC., Prod., m, 432. — Rbbxia BonpI., Rhex, — 
MiLAiTOMA Aobl., Guyane, III, 4 32. 

Flos'5-merus.Calycis dentés acuti tubum campanulatum aequan- 
tes. Petala obovata subretusa. Stamina 10 valde inaequalia dis- 
simiMdL ; antheris oblongis subulatis 1-porosis , 5 majorum connec- 
tivo infra loculos longe producto et antice in appendices duas 
filiformes fere loculorum longitudine ultra filamenti insertioneiti 
abeante , 5 minorum breviusculo valde arcuato et simpliciter 
biauriculato. Ovarium ad médium usque adhaerens apice villosum 
5-loculare. Stylus iiliformis, stigmate punctiformi. Capsula S^val- 
vis. Semina cochleata. 

Herba austro^mericana basi suffnUescens ^"i^meiralis^ tota 
tUloso-hirsiUa ; catUe simplici aut ramoso obscure k-gono; foliis 
brevùerpetioUUis oblongo-ovatis aaJltis integerrimis^ 5 rarius l-ner- 
viis ; flaribus ad apices ramulorum aœillarium brevium aggregatis 
iicque spicam foliosam confertifloram mentientibus , rarius pani- 
culam formanlibus , purpureis aut albis, 

Genus Lasiandr» vicinum , sed propter antherarum fabricam 
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ei non consociandum. Nomen a vocibus Àe(T(^ç et SxAtc que 
connectivi appendices in crures elongatas indicant. 

1. Desmoscelis VILI.OSA. — Melostoma villosa Aubl., /• c, 
lab. 168. — Rhexia vilhsissima Bonpl., /. c, lab. 31. — Chœ- 
togastra Hypericoides DC, /. c, et verisimiliter C. LychniUÀdes 
etC Stachyoides ejusdem auctoris. 

Folia 3-6 centim. longa, 1-2 lata, petiolo 3-8-miIIiinetraIi. Petala cir- 
citer 1 centim. ionga. Stylus fere inclusus aut dentés calyoinoa vix supe- 
rans. Species nonnihîl polymorpha^i variât caule simplici et ramotOy 
floribus majoribus et minoribus necnon inflorescentia, sed semper Til* 
losissima est. — In locis humidis imo et subpaiudosis Brasiliae et Guyane. 
In Brasilia repereruiit Weddell et Salzmann , in Guyana Hostmann et 
Leprieur. 

Species forsan addenda : 

2. ? D. Lychnitoides. — Chœtogaslra Lychniioides DC. 

3. ? D. Stachyoides. — Chœtogastra Stachyoides DC, qu«, 
ut supra diximus, an a D. villosa différant valde dubium est. 

XX. ERNESTIA , tom. XII, tab. XIV, fig. 3. 

Embbtia DC, Prod., III, 424 . — Cham., LMn., nC, 400. — EndUcber, 
Gm, p{ant.,n* 6499. «^ RBEnA BonpI./Ah«v. 

FIos /i-merus. Galycis dentés subulati tubum campanulatum 
sequantes. Petala obovata obtusa. Stamina 8 insaqualia sed con- 
formia ; antheris lineari-subulatis 1-porosis , connectivo infra 
loculos producto, basi postica in calcar brève conicum crassiuscu- 
lum producto, antica appendicibus duabus aristœformibus sursum 
erectis anthera ipsa brevioribus instruclo. Ovarium liberum glo- 
bosuml-loculare. Stylus filiformis, stigmate punctîformi. Capsula 
subglobosa calyce persistente velata loculicide /i-valvis. Semina 
cochleata. 

Herba novo^granatensis infeme suffrutescens semimetralis ^ 
trichotome divaricatimque ramosa , pilis glandidiferis htrtella ; 
tamis obscure h-gonis; foliis petiolatis cordaUh-ovatis acuminato ^ 
acutis serraUHiiliaiis &^nerviis pilosis; pa/nictdis terminalibus 
Uumfloris ; floribus albis . 
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1. EaNBSTfA TENBLLA DC, /• c. — Ghom., L c. ^Rheœia 
tendla BonpL , tab. 30. 

Icon Bonplandiana plantœ faciem et habitum bene quidem fingit , 

quoad yero antherarum fabricam summopere infidelis est. Bonum est 

hic ipsissima Ghamissois verba opinionemque de Bonplandii analysi et 

descriptioDe memorare : a celeberrimus auctor basaiem deorsum produc- 

tamatque incrassatam connectivi partem pro ipsa anthera (ab insectis 

vLdelicet erosa) sumpsit, descripsit, adumbrari curavit. Alabastrum 

scalpello tentatum intégras non denegasset illiantheras. «Sicetiam illus- 

trissimos GandoUeus antheras triquetras esse iterum monuit , quamvis 

si libnisset propria analysi uti , Bonplandianum errorem deprehendere 

et emendare facile habuerit Planta primo obtutui Nepseram aquaticam 

mentitur. — In montosis umbrosisque Novse Granatœ. Spécimen nostrum 

a Bonplandio ipso , prope Jaoita ad flumen Orinocum lectum est 

XXL DWHjETANDRA , tom. XD, tab. XIV, flg. 4. 

¥\os tv-metus. Galycis dentés acuti tubo campanulato longio- 
res. Petala obovata. Stamina 8 alternatim inaequalia subdissi- 
isilia; an tberis Ifiieari'Subulatis 1-porosis, connectivo infra lo« 
culos longe prodiicto (quadruple longius in staminibus majoribus 
quam in minoribus) arcuato et antice ultra filamenti insertionem 
in appendices duas filiformes subulatas abeunte , /t-raajorùm ap- 
pendidbus divergentibus antherse loculos longitudîne subsequan- 
tibus, k minorum adscendentibus conniventibus quam antherse 
locali brevioribus. Ovarium liberum Moculare. Stylus filiformis, 
stigmate punctiformi. Capsula haud visa. 

Suffrutex navo-grancUensis erectus ; caule obscure k-gono 
ferrugineo-hirsuto ; foliis petiolcUis ovatis oblongove-ovatis tenut- 
ter serruUUis ^l-nerviis villosulù;; panicula paniculisve termù 
nalibus; floribus violaceis aut purpureis. 

DichcBtcmdrœ genus Ernestié oroximum est imo et habitu pa- 
mm discrepat. Maximum inter eS discrimen in antherarum con- 
nectivo versatur , quod in Dichaetandra longe productum est , 
non autem postice calcaratum aut tuberculatum , dum in Ernes- 
tia infra loculos modice producitur et basi postice in tuberculum 
ferecalcariformeporrigitur, unde fit ut anthera ipsa quodam- 
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modo Dissochaetarum antheras in mentem revocet. Nomen a vo- 
cibus è\ç xpiim et àvi^p. 

1. DlCHJSTANDBà GOUDOTII f . 

Folia5-7 centim. longa, 2-3 lata, petîolo circitercentimetrali. Panicala 
sutmphylla laxa dichotome ramosa. Petala videntur 1 centim. longa. — 
In montibtts prope Chapard; Goudot. 

XXII. APPENDICULARIA, tom. XII, tab. XIV, fig. 5. 

Appendicularia Seringe, mss. — DG., Prod.^ III, 44 4. — Genus ab 
Eodlicherio neglectum. 

Flos &-merus. Galycis oblongo-campanulati dentés tubo brevio- 
res. Petala obovata. Stamina alternatim inaequaiia uniporosa; 
connectivo infra loculos producto incurve et ad insertionem fila- 
menti in setas duas anthera longiores antice porrectas et diva- 
ricatas mutato ; k majorum antheris linearibus arcuatis, con- 
nectivo gracili longe producto; k minorum antheris subrecfis 
brevioribus et connectivo minus producto. Ovarium liberum 
3-loculare. Stylus niiformis, stigmate punctiformi. Capsula â-val- 
vis. Semina cochjeata. 

Herha guyanensù annva erecta ramosa hirteUa ; foliis vix 
cerUimetrum hngis petiolatis ovatis tenuissime serruUUis; flori- 
bus ad apices ramorum aanllaribus solitariis secundù » interdum 
alaribuSf cUbis. 

1. Appendicularia thïmifolia Ser, Mss. — DC, /. c. 
In Guyana gallica prope Cayenne ; Bonpiand, Leprieur, Mélinon. 

XXIII. PTEROGASTRAy tom. XII, tab. XV, fig. 8. 
CHJBTOGASTiiS spec. DG., Prodr., III. — Rbexia Boïïp\.,Rhex, 

Flos /i-5-merus. Galycis dentés triangulari-acuti ciliati ; tubus 
alis brevibus denti cuivis respondentibus et ciliato-serratis in- 
structus. Petala obovata rotundata ciliata. Stamina petalorum 
numéro dupla alternatim inaequaiia consimilia; antheris lineari- 
subulatis 1-porosis, loculis undulatis recurvis, connectivo infra 
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locuios producto, arcuato (unde anthera tota fit sigmoidea) et 
ad insertionem filament! bituberculato. Ovarium ovoideuin libe- 
rum , apice setis coronatum , 4-5-Ioculare. Stylus filiformis , 
stigmate punctiformi. Capsula i!i-5-valvis, columella persistante 
apice setis ovarii coronata et placentas securiformes gerente. Se- 

mîna cochleata. 

. • 

Herbœ ausiro-amei^icanœ^ dichotome ramosœ ; ramis tetragono^ 
subatalis; ftoribus cUaribus aœtllaribusque solitariis , purpureis?. 
Nomen a Trrspov et yaorvip, quod tubum calycis pterophorum esse 
indicat. 

1. Pterogastr\ divaricata. — Rhexia divaricata BonpI. 
Rheœiées^ t. 22. — Chœtogasfra divaricata DC, /. c, p. 132. 

P. pentamera; ramis subtetrapteris divaricatis; foliis oblongo- 
ovatis eWipticisve integris â-5-nerviis ; capsula 5-valvi. 

Cauiis volubilis, si clav. Bonpiandio credendum sît, specimina autem 
iocoropleta Hetb. Mus. Par. minime plantam volubilem exhibent. Folia 
breviter peliolata, 3-6centim. ionga, marginibus strigosa, ciseterum setu- 
losa. Herba exsiccata lutescit. — Ad ripas Orinoei, prope Maypuré; 
Bonpland, et prope Chaparal1io\sd Granatas , Goudot. 

2. Pterogastrâ minor f. Tom. XII, tab. XV, fig. 8. 

P. tetramera erecta ; caule gracili dichotome sed non divarica- 
tim ramoso ; foliis oblongo-ovatis ; capsula 4-valvi. 

Plaotula circiter 1-1 ^decimetralis. Folia pauca breviter petiolata 
ciliolata puberula 3-nervia. Flores quam in pran^edente specie minores. 
— Ad ripas Orinoei, prope Atures ; Bonpiand. 

XXIV. MACAIREA. 

Macauea DC. Prod., \l\, 4 09. — Cham., Unn., IX, 384. — Beoth in 
Hook.. Journ. ofbot., II, 291. — Endlich., Gen. planl., n" 6209. 

Flos ft-merus. Calycis dentés saepius angusti lineari-subulati, 
rarius oVati tubûm campanulatum sequantes persistentes. Petala 
obovata apice rotundata. Stamina alternatim parum inaeqnalia 
conformia; antheris lineari-subulaiis roslcllatis oblique uniporosis, 

«série. Bot. T. XIII. (Janvier IS.-iO.) - 3 



connectivo infra loculos longiuscule producto arcuato et in inso^ 
tione filamenti postice prsasertim tumido vel gibbo ; fiiamento fa- 
de antica pilis glanduliferis sœpius ornato, rarius glabro. Ova 
rium liberum vel forsan costis 8 ad basim adhœrens ovoîdeum 
apice villosulum Moculare rarius 8-loculare. Stylus filiformis» 
stigmate punctiformi. Capsula calyce vestita A.-valvis. Semina in- 
curva et ideo fere cochleata. 

FnUices in parte Uropica Americm australis vigerUes^ romott 
MuAmicranthi sœpe villosissimi vd strigosi; foliis peHolatis obavaUi 
ovatisve ; floribus paniculatis purpureis . 

Genus Lasiandrae afiine, facile tamen distinguendum habitu 
pèculiari sed potissimum flore &-mero et dentibus calycinis per« 
sistentibus. 

1. MaCAIEBA ADaNOSTEllON DG. /• c. 

M. tota villoso-hirsutissima rufescens vel ferruginea; foliis ovatis 
obovatisve obtusis vel subobtusis integerrimis 5-nerviis ; pani- 
culis magnis terminalibus ; capsulis &-valvibus. 

Folia magnitudine sicut et forma variant, adsunt decimetralia et plus 
quam dimidio minora , 2-5 centim. lata, petiolo 1*1 ^centimetrali. 
Variant pariter vestitu nunc sericeo-villoso nunc strigilloso. Petala obo- 
vato-elliptica, 8 roillim. circiter lônga. Stylus glaber. — In Brasilia me- 
ridionali frequens videtur , Claussen; occurrit etiam in septentrionali, 
Martius, necnon in Bolivia, d'Orbigny. 

2. Magairba radulâ. — Rheœia radula Bonpl et Runth. Rkeœ.^ 
tab. &!• — Macairea radula DG. /. e. 

M. prsecedenti fere simillima et verisimiliter adjungenda; diflert 
tamen foliis late ovato-ellipticis, pagina superiore strigoso- 
asperrimis, inferiore hirto-villosulis foveolatis et stylo pilis 
glanduliferis hirtello. 

In Brasilia loco haud designato ; Bonpland. 

S. Magauuba pacutphyixa Bentb. » in Hook. Jcum. of Bot.^ II, 
291. 

M. admostenumi simillima sed setis rigidioribus tota hirta est. Quum 
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eompertum fuerit quam variabiles dint yestitu MelaRtomaceas haud segre 
b«e mrietas M. adenùtHtmoni conjungetar. -^ In Gnyana britannica ; 
Schomburgk. 

II. Macairea PARviFOLiA Benth., /. c, p. 292. 

M. ramisjunioribus scabris, vetustîoribu's excoriatis ; folîîs ellip- 

fico-obovatis, apice subrotundatis vel obtusissîmîs, basi subacu- 

tis, integerrimis 3-nerviis, pagina superiore bullato-strigosis 

asperrimis, inferiore foveolatis tomentellis; paniculis parvis 

terminalibus ; capsulis trivalvibus. 

Folia3-5 centim. longa, 1-1 { lata, petiolo ssepius centimetrali. Petala 
circiler 8-10 millim. longa. Qvarium 3-locuIare. Species distinctissiœa. 

— In Guyana britannica ad montem Roraima ; Schomburgk. 

b. ^Hacairea galyesgens f • 

M. ramissuprefflishirto-ferrugineiSf vetustioribus glabratis; foliis 
ei/iptfco-/anceolatis utrinque subacutis tenuissime serrulatis 
S-nerviis, pagina superiore dense strigosis, inferiore hirto- 
tomentosis; paniculis mediocribus terminalibus ; capsulis /i-val- 
vibus ; staminum filamentis styloque glabris. 

FoHa 4-7oentim. longa, I { — 2 lata, petiolo uui-sesquicentimetrali. 
Petala circiter 6-8 millim. longa. Ovarium 4-lobum apice 4-dentntum. 

— In Gnyana britannica ad montem Roraima ; Schomburgk. 

6. MAGAIUA THTESIFLORA, DG. j U C. 

M. ramis supremis pube ferruginea adpressissima vestitis ; foliis 
majusQulis ellipticis apiculatis integerrimis 3-nerviis , pagina 
superiore glaberrimis, inferiore adpresse rufescenti-tomeiltel- 
lis; paniculis terminalibus magnis Qoriburidis; staminum fila- 
mentis et stylo pid3e glandulifera crebra ornatis; capsulis 
ft-valvibus. 

Folia 10*14 centint longa, A-6 lata , petiolo 1 — 1 f-centimetrali. Nervi 
latérales tenues subevanidi marginibus proximi, médius crassus et vali- 
dus, inde folia primo intuitu ferme 1-nervia videntur. Calyris ferruginei 
dttites lite OYttt ne «nguali ut in prioribus speciebus. Ovarium 4-lobum 




«S6 C. NAVMM« — 1IBIA8T0MACEARUM 

apice dentibus 4 glandulas citrinaa geféntibus coronalum. Speciet 
distinctissima est et forsan diffisrt a M. ikyrsiflora Benth. — Ifi Brasilia 
loco haud designato. 

Species addendœ sed non oninino certœ . 

7. M. RIÎFESCENS DC, /. C. 

S. M. MULTiNBaviA Benth., /. c. 
9. M. RI6IDA Benth., /• c. 

XXV. HEPHESTIONIA . 

Chjctocaste* spec. DC., Prod,, III, 134. — Rhbxia BonpI., Rhex. 

Flos 5-merus. Galycis obiongo-campanulati dentés tubo sub- 
breviores erectî persistentes. Petala ovata vel obovata. Sta- 
mina 10 aequalia subsequaliave ; antheris oblongis 1-porosis, 
connectîvo infra loculos producto ; filamentîs glabrîs. Ovarium 
basi nonnihil adhaerens ovalum setis coronatum 5-Iocuiare. 
Stylus sigmoideus , stigmate punctiformi. Capsula 5-valvis. Se- 
mina cochleata. 

Fruticuli antillani et caroliniani in jugis declivitatibusque 
montium ignivomorum crescenies, ramosi microphylli submacran- 
thi strigosij floribus pulchre violaceis purpureUve insignes. 

Genus quoad habitum subnaturale quoad autem floris charac* 
terem subartificiale , hinc Lasiandrae illinc pluribus aliis generi- 
bus propinquum. Nomen a voce Afpaîareioç vulcahicus^ quœ 
locum natalem in Antillis indicaU 

1. Hephestionia strtgosa. — Rhexia omata Hutnb. et 
fionpK, ilAea?., tab. 26. — ChœtogastrastrigasaDC, l. c. 

H. ramis /i-gonis setoso-strigillosis ; foliis breviter petiolatis 
ovatis 3-nerviis , pagina super iore strigis robustioribus ad- 
pressis exasperatis, inferiorein nervis marginibusque reflexis 
mollius strigillosis; floribus ad apices caulis et ramorum in 
cymas corymbosas paucifloras congestis. 

Planta 2*& decim. alta, a basi ssepius ramosa necnon aliquando for- 
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mm arbosculae usurpans. Folia 8-10 miliim. longa, 5-8 lata, petiolo 
2-miHimetrali. Flores pedicellati nec involucrati. Calyx strigillososeto- 
sus , dentlbus obIong(M)vatis ciliatis. Petala tate ovata obtusa setoso- 
cillata, i centim. longa. SUmlna œqualia, antheris oblongo-oyatis, con - 
nectivo loculis fere dupto breviore arcuato. — In insula Guadalupa ad 
cacumeo montis ignivomi vulgo dicti La Soufrière et in jugis vicinis, 
Lhenninier, Beaupertuis, Perrottet; occurritquoque in insula Martinica, 
Fiée; et in Carolina Americœ septentrionalis, Noisette. 

Planta aspectu valde polymorpha ; variât foliis latioribas et 
angustioribus, strigoais et setosis necnon magnitudine. 

2. HePHESTIONIA CHAMiEGISTUS f . 

H. praecedenti nimis propinqua et forsan non distinguenda ; 

dîffert petalis late et inaequaliter obovatis glanduloso-cilialis 

slamînibusqae subinaequalibus » antheris subulato^oblongis , 

connectivo infra locales non arcualo ad insertionem filamenti 

jiicrassalo et loculis quadruplo breviore. 

lu insula Martinica ad cacumen moi^tis vulgo Montagne pelée » M" Ri- 
voire. 

XXVL OREOCOSMUS, tab. XIV, fig. 6. 

Cb£togastr.£ spec. DC., Prod,^ UI. — Rhexia aucl. 

• 

Flos 5-meru$. Calycis dentés tubo campanulato longiores aut 
saltem œquales lineares angusti. Petala obovata subacuta nec 
(ut in plerisque Lasiandris) retusa. Stamina alternatiin insequa- 
lia ; antheris subulatis 1-porosis, connectivo infra loculos plus 
minus producio et antice ad insertioneo) filamenti bitesticulato ; 
filamentis glabris. Ovarium basi adhaerens 5-loculare. Stylus 
glaber, stigmate punctiformi. Capsula 5-valvis. Semina co- 
chleata. 

StAffftUices su/fruticulive meœicani monticolœ rainosi; foliis 
peliokUis ovatis aut lanceoUUis ; floribus magnitudine mediocribus^ 
purpureis aut violaeeist rarius albis, bracteolatis non autetn invo- 
tueratis. 

Genus subartîfieiale I^asiandrae proximum et tamen sat diver- 
sum ut dignoscatur. Prsecipui characteres in dentibus calycinis 
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versantur necnon in patria qusa nuHas Laaiandras proprie dicUs 

'alit. 

1. OfiEOGoaMiiS T0RTU0SU8. — Chœtogostra tortuosa DC, 
/. £?., p. 132* 

0. fruticosus ramosissimus submicrophyllus ; ramis forsan de- 
cumbentibus nohnihil tortuosis; foliis petiolatis lanceolatu 
utrinque acutis integerrimis 3-nerviis pagina utraque setulo- 
sis: floribus ad apices ramulorum in paniculas irregulares 
digestorum solitariis vel subglomeratis âtbis. 

Folia circiter 1-1 4 centimetrum longa, 4-8 roillim. Uta, petiolo 
2-3-miUimetrarL Calycishirsuti dentés lineares tubum aequantes. Petala 
circiter &es<)uicentimetra1ia. Stamina inœqaalia, 5 œajorum connectivo 
longiusculo canaliculato ad insertionem filament! subbilobo. — In mon- 
tibus mexicanis prope urbem Tasco^ ad altitudinem 2400 metrorum ; ex 
herb. Bonpland. 

2. OrEOCOSMDS MONTICOLà -f. 

O. suffruticulosus erectus ; foliis ovatis subacaminatis integerri- 
mis aut conspicue serrulatis 5-nerviis utraque pagina vil- 
loôulis ; floribus ad apices ramorum subcongestis paucis. 

Cautis (ex unico specimine) 2-3 deeim. altus. Folia 2-3centim. longa, 
1 vel paulo amplius lata. Calycis dentés angustissimi lineari-sabulati. 
Petala circiter i centim. longa, paulo minus lata. Ovarium ovoideum.— 
In Andibus mexicanis prope Oaxaca ad altitudinem 2000 — 2700 metro- 
rum; Galeotti, Ca^a/.,n«2931. 

3. Oreocosmws Galbottiands f. 

O. caulibus erectis vel adscendentibus gracilibus /t-gonis; foliis 
ovato-acuminatis acutissimis tenuissime serrulatis subinteger- 
rimisve utraque pagina pilosulis 3-5-nerviis ; floribus ad 
apices ramulorum axillaribus terminalibusque pauds, non vere 
în paniculam disposîtis. 

Planta prsecedenti affinis sed magis herbacea et gracilior videtur, 
3-5 decim. alta. Folia 2-4 centim. longa, 1 vel paulo amplius lata, pe- 
tiolo { — 1-centimetrali. Calycis dentés in flore âpertoreflexi,minu8qoam 
in 0. monticola subulati. Petala obovata, i centim, circiter longa. Ova- 
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riiiin lageniformet apice angustato styli basim includente. — lo Ândibus 
mexicanis propeOoxacaad altitudinem 1300—2700 metrorum, Galeotti, 
Catol.^ xc 2935 ; necnon inter civitates Tampico et Real del Monte, Ber- 
landier. — Variât foliismagis pubentibus et floribus triante majoribus. 

h. Obeocosmus Naudinianus. — Chœtogastra Naudiniana 
Decaisne , Aetnie horticole, iS&T» p. 86. 

O. frutescens erectus ; caule ramisque teretibus sicut et folio- 
rum utrague pagina villosis ; foliis lanceolatis subacuminatis 
bas! subacutis integerrimis vel tenuissime serrulatis 5-nerviis ; 
floribus numerosis in paniculas terminales foliosas digestis. 

Planta videtor metralis et forsan elatior. Folia 3-7 centim. longa in- 

terdumque majora, 1-1 1 rarius 2 la ta, petiolo circiter centiinetrali. 

Dentés calycini lineares tubo longiores. Petala staminaque ut in prsece- 

àentïbQS. — In proYincia Oaxaca reipublicœ mexicans propa oppidum 

Zaewûdpm; GMesbrecht, Cotai,, n* 38. In horto Parisiensi colitur. 

5. Obbocosmvs Ghiesbreghtu f. 

O. fratescens erectus ; caule ramisque obscure tetragonis hirtel* 
lis; foliis ovato-lanceolatis acuminatis tenuissime serrulatis 
villosulis, adjecto utroque nervulo submarginali , 5-nerviis; 
floribus majusculis ad apices ramorum in paniculas corymbi- 
formes digestis. 

Planta videtur metralis et forsan elatior. Folia 4-10 centim. longa» 
1-2 lata, petiolo i-2-centimetrali. Calycis dentés lineares, tubo longiores. 
Petala obovata, 2 centim. circiter longa. Ovarium ovoideum, apice quasi 
trancttum. — In prov. Oaxaca ; Ghiesbrecht. 

(HiM MgflMllIf.) 
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INTRODUCTION. 

En commeuçant le travail dont je publie aujourd'hui les pre- 
mières pages , je m'étais proposé de le limiter à Tétude des végé- 
taux que j'ai eu occasion d'observer durant mon séjour dans 
rAmérique méridionale ; mais l'obligation oii je me suis trouvé 
de comparer mes espèces avec celles que d'autres voyageurs ont 
recueillies dans la môme région m' ayant souvent mis à même de 
remarquer dans leurs herbiers des objets inédits , il m'a semblé 
qu'il y aurait de l'avantage à les signaler. Je l'ai fait chaque fois 
qu'ils se sont présentés , en indiquant la source où ils ont été 
puisés. 

Les collections que j'ai rapportées du nouveau monde, où 
j'étais envoyé par le Muséum d'histoire naturelle de Paris, ont 
été réunies pendant les années 1843, 45, 46, 47 et 48; elles 
sont en partie le résultat de mes propres explorations, et en par- 
tie de celles que j'ai faites en commun avec M, de Castelnau. 
La relation historique de ces voyages est sous presse, et paraîtra 
bientôt devant le public; mais comme la botanique n'y sera 
qu'un point accessoire, que d'ailleurs les détails dans lesquels 
l'auteur pourra entrer à ce sujet se trouveront noyés dans les 
autres matières , je ne crois pas hors de propos de parcourir , 
sous ce point de vue, avec mes lecteurs, l'itinéraire suivi pen- 
dant cette longue série d'excursions ; on aura peut-être ainsi une 
idée plus exacte de la physionomie générale des régions qui ont 
fourni beaucoup des plantes que je dois décrire. 

Ce fut vers le commencement de l'année 1843 que M. F. de 
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Castelnau reçut du gôuverneraent français la mission qu'il est 
parvenu à conduire à si bonne fin, et dont le but était d^explorer 
plusieurs points peu connus de l'intérieur du continent de TÀmé- 
rique du sud. 

L'expédition, dont je faisais partie conime médecin et bota- 
niste (1), mit à la voile , de Brest, sur le navire de guerre le 
Dnpetit'ThotMrs, le 30 avril 18&3 , et débarqua à Rio de Janeiro, 
le 17 juin, après avoir touché à Santa-Cruz de Téréniffe , et 
relâché, quelques jours, à Gorée, sur la côte du Sénégal. 

Les environs de la capitale de l'empire brésilien ont été si sou- 
vent visités , tant de voyageurs se sont extasiés sur la mer- 
veilleuse beauté de son paysage , qu'il serait presque superflu d'y 
révenir ; rien de ce que Ton a rapporté à ce sujet n'est au-de^us 
de \a réaWté. 

Je pourrais difficilement peindre la sensation que j'éprouvai, 
lorsque je pénétrai , pour la première fois, dans les forêts qui 
dominent Rio, et qui couvrent toute la zone littorale du Brésil ; il 
n'est pas de botaniste qui ne me devine. Mais ce n'étaient pas les 
proportions des plantes qui fascinaient ma vue ; c'était leur agence- 
ment. Sous ce climat fécond, l'atmosphère semble renfermer à elle 
seule tous les éléments nécessaires au développement de l'être 
végétal; le rocher le plus inaccessible, chaque tronc, chaque 
branche d'arbre, deviennent le point d'appui d'une végétation neuve 
plus vigoureuse peut-être que celle que le sol nourrit. Des Bromé- 
liacées et des Orchidées sans nombre, des Cactées, des Aroïdées, 
des Peperomia, des Bégonia, des Gesnériacées, des Fougères, se 
pressent , comme à l'envi , sur là surface trop étroite du corps 
dont ils ent cherché le soutien , et qu'ils enveloppent bientôt dans 
un admirable manteau de verdure. On pourrait presque dire que 
les grands Épiphytes prennent , sous le ciel humide (2) des tro- 

(4) Les autres membres étaient MM. Eugène d*Osery, ingénieur des mines , 
et M. Emile Deville. 

(2) A Rio Tatmosphère est constamment dans un état de saturation presque 
complet ; Thygromètre à cheveux se tenant presque toujours entre 80 et 85 de- 
grés. La plus basse température observée pendant notre séjour dans cette partie 
do Brésil a été de + ^ 7% et la plus élevée , à Vombre, de + 2 4* du thermomètre 
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piques , la place des Mousses et des Lichens de notre zone tem- 
pérée. 

Les Lianes, ces végétaux ai bizarres, parfois si gracieux, qd 
ajoutent tant au caractère de la végétation des pays éqoatoriaiiXt 

m 

se montrent, près de Rio , sous leurs formes les plus variées ; le 
nombre en est quelquefois si considérable , que le passage à tra- 
vers les bois en devient presque impossible. Leurs tiges sont en 
général tout à fait nues, et ne peuvent mieux se comparer qu'à 
des cordages suspendus des arbres auxquels elles se sont a|H 
puyées ; souvent elles se réunissent en faisceau pour se supporter 
mutuellement, et, s'entrelaçant de mille manières , s^élancent 
jusqu^aux cimes les plus élevées pour développer leurs rameaux 
florifères ; fréquemment aussi les voit-on étouffer , dans lew 
étreinte dangereuse, Tarbre qui leur a prêté son appuL 

On a pensé que les forêts de Rio finiraient un jour par peridre 
ce type primitif, que beaucoup d'entre elles conservent encore, 
malgré les attaques nombreuses que la civilisation dirige contre 
elles. Cela n'est que trop à craindre ; les incendies s'y multi- 
plient, et , dans quelques années, le Manioc» le Bananier et le 
Mais auront sans doute remplacé , sur la plupart de^ ces belles 
montagnes , les Cecropia , les Lecythis et les Fougères arbo* 
rescentes. 

Tous les points que j'ai eu occasion d'explorer autour de Rio 
m'ont offert un haut degré d'intérêt ; mais aucun ne m'en a 
présenté davantage que l'inépuisable Mont-Corcovado auquel 
tout botaniste qui arrive en ce pays fait presque nécessairement 
sa première visite. Je ne pense jamais aux herborisations que j'ai 
faites sur cette riche montagne, sans mer£4)peler en même temps 

centigrade. La température moyenne de l'année, déterminée par Se procédé de 
M. Boussingault , s'est montrée être 2 3"*, 5; la température moyenne de la nuit 
n'était guère que de t degré au-dessous de celle du jour. 

On serait tenté, en lisant ces chiffres, de regarder le climat de Rio comme 
assez agréable ; mais outre qu'au soleil la chaleur est infiniment plus élevée que 
les nombresci-dessus ne l'indiquent, l'immobilité parfaite de l'atmosphère pen- 
dant la plus grande partie do la journée rend souvent le plus léger exercice pé- 
nible. 
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la dpuce hospitalité que j'ai reçaûdu docteur IldefonsoGomez, 
dont tant de naturalistes ont loué le généreux désintéressement. 
C'est à Tobligeance de cet ami que je dois la connaissance de 
la plupart des localités que j'ai successivement étudiées durant 
noire séjour dans la capitale du Brésil ; parmi celles-ci, je citerai 
en particulier la chaîne de Tijuca dont les pics sont les plus 
élevés de tous ceux des environs, le Mont^Babylone, elles 
lieslingas de Gopa-Cabana, de San-Bento, de Marica et de 
Taipû. Les Restingas ont une végétation toute particulière, 
et qui mérite d'être notée ; ce sont des plaines à peine élevées 
au-dessus du niveau de la mer, et comprises entre elle et le 
pied des montagnes qui viennent s'y abaisser ; le sol en est 
très sablonneux^ ou quelquefois d'apparence tourbeuse, et paraît 
être une partie de la plage que la mer, en se retirant, a laissée à 
découvert. Les ruisseaux qui descendent de l'intérieur y for^ 
meot souvent des petits lacs ou des marais. Aucun arbre ne s'y 
reDcoDtre ; mais de grandes Cactées s'en, élèvent de toutes parts, 
ou se traînent sur les rochers, ou dans le sable bridant, au milieu 
de buissons d'Eugenia^ de Feliciana^ diAndromeda^ de GayluS'- 
sacia^ de Sophora^ d'Jcica^ de Cassia^ etc., qui y forment des 
bosquets ou de petits taillis. J'y cueillis , pour la première fois, 
au Brésil , plusieurs espèces d'Eriocaulon qui croissaient dans les 
sables tourbeux, au milieu d'un délicat tapis d'Utriculaires. Plu- 
sieurs Palmiers acaules du genre Diplothemium ajoutent encore 
au caractère spécial de la végétation des Restingas. 

L'approche de la saison des chaleurs, si intolérable sur toute la 
côte du Brésil et plus que partout peut-être à Rio , nous déter- 
mina à penser au départ. Vers le milieu d'octobre, nous nous 
embarquions sur une felouque , et mi vent favorable nous porta 
en quelques heures vers le fond de la baie , au village appelé 
Por to-d' Estrella , situé sur le Rio Inhomirim, à trois lieues en- 
viron de la Serra d'Estr.ella , ou des monts Orgues (Serra dos 
Org&os) , que nous devions passer pour gagner la province de 
Minas-Geraës. Ces montagnes recèlent peut-être plus de trésors 
botaniques qu'aucun autre point du Brésil ; et , quoiqu'un assez 
grand nombre de naturalistes les aient visitées, il se passera bien 
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du temps avant qu'on ait épuisé leurs richesses. Les plus hauts 
pics s'élèvent à environ 2,500 mètres au-dessus du niveau de h 
mer, c'est-à-dire à plus du double de la hauteur diss plus hauts 
points des environs de Rio ; ils sont couverts jusqu'à leur sommet 
d'épaisses forêts, et la nature y a déployé un luxe plus knposaiK 
encore que sur les flancs du Corcovado. Des milliers de cours 
d'eau sillonnent la chaîne , et augmentent la perpétuelle huoû- 
dité de ses ravins ; les uns coulent avec un murmure imper- 
ceptible entre des berges tapissées de Lycopodes , d'Hyméuo- 
phy liées et de Dorstenias; d'autres , que chaque orage convertit 
en torrents , bondissent avec fracas dans leur lit de granité , et 
entraînent tout dans leur cours impétueux. Près de Sambambaîa, 
ou Bello-Monte, à une hauteur de 800 mètres environ, nous avons 
côtoyé une petite rivière , bordée par le gigantesque "Gtuulua oa 
Bambusa Tagoara , qui s'élevait à plus de 20 mètres de hauteur , 
pour former en se recourbant un berceau naturel. Les Fougères en 
arbre atteignent ici des dimensions bien plus considérables qu'aux 
environs de Rio. On sait le charme presque magique que ces belles 
plantes donnent à la nature tropicale ; leur tronc anfractueux est, 
en général, tout hérissé d'autres espèces de la même famille , ou 
donne attache à diverses espèces de Billbergia ou d'JKchmea , à 
des Caladium^ et d'autres plantes épiphytes. Les Bégonias sont 
en nombre si considérable qu'ils forment un des traits caracté- 
ristiques de la végétation ; l'un d'eux grimpe au sommet des plus 
grands arbres , en rampant sur leurs troncs , et répand au loin 
le parfum de ses grandes fleurs roses. 

Pendant les vingt jours que nous avons passés dans divers 
points des monts Orgues , j'ai réuni un assez grand nombre de 
plantes intéressantes ; mais j'eus le regret de perdre presque tout 
le Ihiit de mes peines , faute de moyens suffisants de transport. 
Les mules que nous attendions de la ville n'étaient pas encore 
arrivées ; je me vis obligé de confier une partie de mes paquets 
à un muletier étranger , et je ne les revis jamais. Cette perte me 
fut d'autant plus sensible , que plusieurs des points où j'avais 
herborisé n'avaient été encore bien explorés par aucun botaniste 
européen. 
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Un séjour prolongé au milieu des forêts vierges de la province 
de Rio iD*avait insensiblement accoutumé à la vue de leurs mer- 
veilles. Quand je quittai la Serra-d^Estrella avec ses beaux Pal- 
miers et ses arbres tout festonnés de Bugainvillea et de Bigno- 
nias; quand je vis, en me retrouvant dans les plaines, 
VhorizoD borné de toutes parts par de grands remparts de troncs 
et de feuillage sombre, j'éprouvai presque de la tristesse, et 
j^a^irai avec délices au moment où je mettrais le pied dans les 
Campes de l'intérieur, que les habitants de Rio nous dépeignaient 
comme une terre promise. Nous allions y arriver. Au conunen- 
cement de novend>re , nous passions la petite ville de Parahyba , 
et , quelques jours après , nous traversâmes le Rio Parahybuna , 
qui forme la limite méridionale de la province des Mines. De ce 
point , le sol s'élève , sur plusieurs gradins , jusqu'au grand pla- 
lesca centrai du Brésil. La Serra da Mantiqueira forme le premier 
de ces échelons; la hauteur moyenne de son plateau au-dessus du 
niveau de la mer est de 1 ,000 mètres environ. Là commencent 
les Caropos ou, littéralement, les champs ; mais ils ne sont sou- 
vent tels que par opposition aux forêts. Je trouvai leur aspect 
assez différent de celui que je me serais figuré , si je n'avais eu 
connaissance de la description qu'en a donnée M. Aug. de Saint- 
Hilaire. Le sol en est rarement uni , et , plus rarement encore, 
recouvert d'une végétation purement herbacée. Généralement, 
au contraire , leur surface est semée de petits ai*bustes : de Mal- 
pighiacées , de Mélastomées , de Myrtacé^ , de Kielmeyera , de 
Mimosées, de Bauhinia^ de Solanumy de Diplusodm^ d'^nona, 
de Veliozia^ etc. ; auxquels s'ajoutent, à mesure que l'on s'avance 
dans l'intérieur, un grand nombre d'espèces plus élevées, qui ont 
plus ou nunns la taille et la physionomie des arbres de nos ver- 
gers; tels sont surtout quelques Bignoniacées , des Dilleniacées , 
des Bombacées , diverses Papilionacées , un HymeruBa , le Sal^ 
vertia ConnaUari -- odora et beaucoup d'autres Yochysiacées , 
VAnaeardx'um occidentale , le Caryocar brasiliensis , leSimaruba 
versicolor , le Strychnos Pseudoquina , le Magonia glabrata , etc. 
La plupart de ces arbres perdent complètement leurs feuilles 
pendant la saison de la sécheresse ; lorsqu'ils sont plus nombreux 
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et plus rapprochés, ils forment des taillis plus ou moins épais oo 
de véritables bois , auxquels les Brésiliens donnent des nom 
particuliers , et sur lesquels je reviendrai plus tard. 

La végétation herbacée des Gampos est trop variée pour qaMI 
soit facile en quelques mots de la bien caractériser. Des Grami- 
nées cespiteuses , en touffes plus ou moins espacées , en consti- 
tuent le fond ; parmi elles croissent à profusion des Composées , 
des Rubiacées , des Malvacées , quelques Papilionacées , des 
BypHs, des Cuphea, des Polygala, des Lippia ; puis, çà et là, les 
représentants d'une infinité d'autres familles naturelles : tels 
que les Lysianthus, \esCallùpisma , les Evolvulus^ les supert^es 
Gofnphrena , et , par-dessus . tout , les élégants Etiocaulon qui , 
avec diverses espèces de Xyris et de Sauvagesia , fourmillent 
dans tous les lieux humides et marécageux de la région. 

Cependant il ne faut pas croire qu'en pénétrant dans les Cam- 
pes le voyageur prenne complètement congé de la végétation des 
forôts ; car il est difficile d'y marcher pendant une demi-jour- 
née Sans rencontrer au moins deux ou trois grands bosquets 
(Gapôes), jetés comme des oa^s au milieu de la nappe ondulée et 
comparativement stérile des Campos , et dont la voûle épaisse- 
est destinée par la nature à soustraire à l'ardeur du soleil la 
source de quelqu'un des nombreux cours d'eau qui sillonnent à 
abondamment la surface du Brésil . Le voyageur pénètre avec 
joie sous ces frais ombrages , et le botaniste regrette moins, en 
les traversant , les Mattos virgens qu'il a laissés en arrière. Le 
majestueux Pin du Brésil {Araucuria brcuiliensis) ^ que nous 
voyions apparaître si fréquemment sur les lisières de la grande 
forêt, et qui y constituait quelquefois presqu'à lui seul toute 
la végétation , forme aussi un des principaux ornementa des 
Gapôes. 

Le 1/i novembre, nous entrâmes dans Barbacena , la pre- 
mière ville que nous voyions dans la province de Minas-Geraes. 
Le climat nous en parut presque tempéré (1)^ tant les chaleurs 

(4) La température moyenne de Barbacene n^est cependant inférieare qae de 
quelques degrés à celle de Rio , mais le thermomètre y oscille bien davantage , 
et l*air qui y circule sanu cesse rend son climat très agréable. 
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de Rio avaient laissé des traces dans nos souvenirs. De mon 
côté, en me retrouvant , dans ses environs , au milieu de petits 
marais couverts de tapis de Drosera , il me semblait presque 
me voir transporté dans quelques unes de nos tourbières d'Eu- 
rope. 

Le chemin qui mène deBarbacenaà Ouro-Preto, capitale de la 
province, suit assez exactement la ligne du partage des eaux du Rio 
San-Francisco et du Rio de la Plata ; un peu au delà de la petite 
ville de Quéluz , il monte sur l'étage supérieur du grand plateau 
brésilien par la Serra d'Ouro-Branco, où se trouvent les mines dé 
Topaze de Gapâo. Peu de localités offrent au botaniste, ou même 
au simple voyageur , plus d'intérêt que celle-ci. Les VeUozia ^ 
vrais Lis arborescents , s^y élèvent souvent à une hauteur de plus 
de S mètres , et forment parfois d'épais taillis ; leurs grandes 
fk^ursbleues assises au milieu d'élégantes rosettes terminales, les 
ombelles neigeuses des Eriocaulon , les brillantes panicules des 
Mi'croliciaj les festons d'or et de pourpre des Banisteria et des 
Echues^ font de cette belle nature un spectacle enchanteur. Que 
n'aurais-je donné pour pouvoir allonger les quelques heures que 
je passai à la contempler ! 

La ville d'Ouro-Preto, qui mérita jadis le nom de Villa^Rica, 
est aussi pauvre aujourd'hui qu'elle était riche autrefois. Sa 
population même a diminué des deux tiers depuis lors, puisqu'elle 
n'est guère maintenant que de 12,000 &mes. Nous y rencon- 
trâmes IL Glaussen , généralement connu , au Brésil , sous le 
nom de Dinamarquez (Danois). Occupé depuis vingt années à 
exploiter les productions naturelles de cette partie du Brésil , il 
croyait être encore loin de les avoir épuisées. Nous avons profité 
de son expérience pour faire dans les environs plusieurs prome- 
nades pleines d'intérêt ; entre autres^ à Gachoeira do Gampo, petit 
village situé à & lieues de la ville ; à la fameuse montagne d' Itaco- 
lumi qui a donné son nom à la roche qui constitue la masse de la 
formation géologique de cette province ; au Jardin botanique^ etc. 
Le directeur de ce dernier établissement nous montra un petit 
Cyprès, un Ghàtaignier et un Mûrier, qui sont regardés à Ouro- 
Preto comme des objets de haute curiosité. G'est au Jardin bota*^ 



nique que se cultive presque tout le Thé qui se consomme ém 
1& province. 

Le premier jour de l'année 1844 nous surprit au milieu de 
quelques unes des excursions les plus intéressantes que nom 
ayons faites dans cette partie du Brésil : celles qui ont eu pour 
but les mines d'or de Catabranca de Morro-Yelho et de Gongo- 
Soco, exploitées par des compagnies anglaises. Nous n^eûmes 
qu'à nous louer de Thospitalité que nous reçûmes des directeun 
de ces belles entreprises. Le pic d'Itabira, qui s'élève , près. de 
Catabranca , à une hauteur d'environ i ,600 mètres , et qui est 
formé die roches de fer presque pur , fut aussi l'objet d'une visite 
particulière. Je recueillis sur son faîte plusieurs végétaux particu- 
liers. Au moment oii nous nous y trouvions, tous les plateaux 
d'alentour disparaissaient sous une immense nappe rose de fleurs 
de Microlicia. M. A. de Saint-Hilaire a fait connaître un genre de 
plantes qui est , pour ainsi dire , propre à ces montagnes ferru- 
gineuses des parties élevées du Brésil ; c'est celui qui porte 
aujourd'hui le nom de Remijia. L'écorce des arbustes qui le 
composent est usitée, comme succédané du Quinquina du Pérou , 
sous le nom de Quina da Serra. 

Nous avions quitté Ouro^Preto sans regret ; ses monti^nes 
grises , son sol déchiré et tout reluisant de Mica , ses souvenirs 
d'or, sont sans doute d'un grand intérêt pour le minéralogiste, 
mais le botaniste et le zoologiste s'y sentent presque dépaysés. 

De Sabara, jolie ville de 5,000 habitants, à 10 lieues de la 
capitale , où nous avions notre quartier-général , lors des visites 
dont je parlai plus haut , notre intention était de nous rendre à 
Goyaz, capitale de la province du même nom , par Paracatu , 
ce qui est le chemin le plus court ; mais l'imminence des grandes 
pluies dont l'effet est de rendre beaucoup de rivières impassables 
nous obligea d'aborder le Rio San-Francisco dans un point plus 
élevé de son cours. 

La direction que nous avions suivie depuis Rio était près* 
que nord; mais à partir de Sabara, la route que nous parcou- 
rûmes commença k se diriger vers le cœur du continent. Les bois- 
taillis, qui se montrent déjà très abondants autour de Sabara, 
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s*épaississent de plus en plus ^•'nesure que Ton s'enfonce davan- 
tage vers l'intérieur; et le niveau du plateau, qui, à Ouro- 
Prelo , est élevé de plus de 1,200 mètres , s'abaisse bientôt de 
moitié. Au delà de Pitangui et de la charmante rivière de Para 
que bordent d'admimbles forêts , le Campo apparaît encore un 
instant, pour faire place , un peu plus loin , aux bois qui 
encadrent le Rio San -Francisco. A celles-ci succèdent les fertiles 
pâturages de As-Dores , limités par la petite Serra da Saudade, 
ramification de la Serra da Canastra ; puis se voient de nouvelles 
forêts, et ainsi de suite. 

A notre entrée dans les Campos Geraes, les Palmiers , qui atti- 
raient si fréquemment notre attention dans les forêts de la province 
Rio de Janeiro, semblaient avoir disparu presque complètement, 
étant remplacés par V Araucaria brasiliensis. T.e Cocos oleracea 
ç« TOonlrail seul, pour ainsi dire, çà et là, autour des lieux 
habités. Mais àSabara , où déjà V Araucaria avait disparu, nous 
Te\\mes en abondance VAcrocomia sclerocarpa, dont on mange le 
bourgeon terminal comme celui du Chou palmiste ordinaire. Plus 
loin , près de Pitangui , nous revîmes le bel Atialea compta ou 
Indaici, et aux environs de Pdtrocinho, nous aperçûmes pour la 
première fois le Ruriti [Mauritia vinifera) aux feuilles en éven- 
tail, le plus grand et le plus magnifique Palmier du Rrésil. 

Enfin les Campos eux-mêmes commencèrent à se peupler de 
quelques espèces de cette même famille ; mais ce n'étaient plus 
ces arbres à taille élancée et majestueuse que l'imagination croit 
entrevoir, lorsqu'on prononce le nom des « princes » de la végé- 
tation : c'étaient de petites créations naines qu'un observateur 
désintéressé aurait presque confondu avec l'herbe des prés; quel- 
ques unes seules s'élevaient à 2 ou S mètres du sol, et formaient, 
dans certaines localités, de petits taillis: tels sont \e Cocos flexuosa 
et le Cocos campestris. 

\jeC. capitata, ouCabeçudo, est surtout fréquent dans l'ouest de 
la province des Mines, mais il n'y forme jamais de bouquets; son 
tronc a tout au plus un mètre de hauteur , et porte à son sommet 
un renflement formé par la base persistante des feuilles; celles-ci 
se recourbent d'une manière fort élégante. Les espèces acaules 

3' série. Bot T. Xlll (Janvier 1850.) 4 4 
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appariieiiiient particulièrement aux genres Diphthemium, A^ÊS^ 
caryumy Âttalea et Cocos. 

\jQ 9 février , nous entrâiiies à Patrocinho , petit village situé 
à nji-chemin entre Sahara et Goyaz. Nous y ratâmes cinq jours 
pour eaiballer les collections que nous envoyions en Europe. 

Le 23 mars, nous traversantes le Rio Paranahyba, qui forme 
la limite entre la province de Minas-Geraes et celle de Goyai. 
Cette rivière n'est guère éloignée de Patrocinho que d*uDc 
quinzaine de lieues en ligne droite; mais nous fîmes pour y arriver 
un grand détour, afin de visiter le village ou Àldea\i) de Saute- 
Anna, où se trouvait jadis établie une colonie indienne. Près de 11 
coule le Rio das Yelhas , affluent principal du Rio Paranahybi. 
Aucune des forêts que j'ai vues , sans excepter même celles da 
monts Orgues , n*a un aspect aussi féerique que celle qui est tr»> 
versée par cette rivière ; elle doit en grande partie sa physiononik 
à la présence de VAtlalea compta dont je parlais tout à Pheure. 

YilladeCatal&o. le premier village goyanais qui se présente sur 
cette route , est situé à. 6 lieues au delà du Rio Paranahyba ; 
nous y séjournâmes dix jours. Les pluies qui étaient venues , dès 
les premiers jours de ce mois, remplacer le soleil de janvier et de 
février, firent, du reste , de notre voyage à Goyaz une sorte de 
rctraile. Jusqu'à Bomfim, qui est à mi-chemin, la configuratv» 
du pays a beaucoup de rapports avec celle de quelques parties de 
Minas : ce sont des Campos ondulés , coupés de distance en 
distance par des Capôes. De Bomfim jusqu'à la capitale, le sol 
se boise davantage, et , au delà de la jolie petite ville de Meia- 
ponte que nous ne fîmes que traverser , la route s'enfonce dans 
une sombre foret dont on nous parlait depuis longtemps sous le 
nom de Matto-Grosso (grande forêt ». Mais ce ne fut plus une route 
dès lors sur laquelle nous eûmes à cheminer ; ce fut une longue 
fondrière dont nos animaux pesamment chargés ne se déga- 
geai(Mit qu'avec peine , et où ils manquèrent plus d'une fois de 
rester engloutis. Au passage d'un ruisseau débordé , j'eus la dou- 
leur de voir mes caisses submergées et mes dernières récoltes 

{\) Cesl ainsi qu on appoile au Brésil loua les villages indiens. 
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^ B^eoaement endommagées. L'humidité de l'atmosphère était du 
reste telle , que , la chaleur aidant , un magnifique régime de 
Palmier que j'avais cueilli sur les bords du Rio das Yelhas fut, en 
qoelques jours, complètement converti en terreau. 

lie lendemain de notre entrée àGoyaz, qui est kS/iO kilomètres 
de Rio, nous vîmes pour la première fois , depuis notre arrivée 
ftu Brési, quelques Indiens. 

La plus jolie excursion que j'aie faite aux environs de cette 
ville , qui est délicieusement située sur un petit torrent , le Rio 
Verroelho, dans un bassin entouré de montagnes , fut à la Serra 
Doorada, visitée jadis par M. A. Saint-Hilaire qui en lit le terme 
extrême de son voyage. J'y remarquai, parmi des rochers d'ita- 
coiumite, et en compagnie de plusieurs espèces de Yellozias que 
je n* avais pas encore vues, la curieuse Mélastomée qui porte au 
^ès\\ \e T\om de Pao-Papel^ arbre à papier, et que le savant voya- 
geur que j'ai cité a décrit sous celui AeLasiandrapapyrifera. Le 
Qoiiia do CsLtnpo (Stryehnos p$eudo^china) abonde dans les Cam- 
pes qui s'étendent au delà de la petite chaîne, de même qu'une 
espèce de Salsepareille qui forme des buissons arrondis , le Man- 
gabeira (Hancomia speciasa) dont le fruit savoureux sert à con- 
fectionner une déKcieuse confiture , et le Pao-Violete (bois violet) 
dont je n'ai pu me procurer les fleurs, mais qui m'a paru être une 
espèce de Jacaranda. Les bosquets de forêt viei^e de ce district 
sont remarquables par le nombre et la variété de leurs lianes. 
Les longues racines aériennes de Tlmbé ( Philodendron Imbe 
Schott) dont on se sert comme de cordes, et qui sont presque 
impotrescibles , même sous l'eau , pendent de toutes les bran- 
ches ; et presque chaque tronc est la proie d'un de ces Figuiers 
parasites appelés généralement Gamelleiras , dont les racines 
embrassent , en s'anastomosant , le corps (1) sur lequel elles se 

(4) Ce nesl pas seulement sur les arbres vivants que se rencontreut les 
Gamelleiras: rien n'est plus fréquent au Brésil que de les voir croître sur les po- 
teaux qui entourent les parcs des bestiaux , que leur feuillage protège de l'ar- 
deur du soleil ; mais , dans ce dernier cas , le Gamelleira puise au moins une 
partie de sa subsistance dans le sol, auquel il envoie quelques racines , et où il a 
sans doute pris son premier développement 
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sont développées , et finissent par l'envelopper dans une gali 
épaisse. 

Jusqu'à Goyaz, notre exploration avait eu lieu dans des pays 
déjà plus ou moins visités par des voyageurs européens, puisque 
Langsdorff , Natterer, Gardner, MM. A, Saint-Hilaire , Spix d 
Martius , PohI , Glaussen et plusieurs autres, étaient déjà passés 
par les mêmes lieux. Mais, à partir de ce point, nous allions entrer 
dans une voie nouvelle, et pénétrer dans une région que les natu- 
ralistes avaient à peine entrevue. Suspendant momentanément 1« 
traversée du continent de l'est à l'ouest, nous allions nous diriger 
directement vers le nord jusqu'aux confins de la province du Pari, 
en nous confiant aux eaux de l'Araguay. Ce fleuve , un des plus 
majestueux de l'empire brésilien, va se jeter, comme on sait, 
dans le Rio Tocantins , après avoir parcouru 1*2 degrés de lati- 
tude. Notre retour devait se faire sur le Tocantins lui-même, qÂ 
<;oule à peu près parallèlement avec son affluent. 

Le â mai, nous quittâmes Goyaz pour aller faire, à Satinas, sur 
les bords du Rio Crixas, les préparatifs de l'excursion projetée. 

Vers la fin du mois,de mars, les pluies s'étaient arrêtées com- 
plètement, et un soleil embrasant leur avait succédé* Les Campes 
s'étaient déjà ressentis de ce changement ; la riche verdure dont 
les pluies les avaient revêtus avait déjà perdu de son éclat ; dans 
beaucoup de points même, comme c'est l'habitude au Brésil, cm 
avait mis le feu à l'herbe desséchée, et des nuages de fumée et de 
longues lignes de flammes nous annonçaient de temps en temps 
la marche de l'élément destructeur. Presque toute l'étendue des 
(iampos subit annuellement cette espèce de fauchage, qui est 
devenue presque nécessaire à sa végétation ; il semble que bien 
des plantes ne se montrent, et surtout ne fleurissent, que lorsque 
le feu a excité en elles la quantité de vitalité . la réaction néces- 
saires à cette phase de leur existence. Qui n'a entendu par- 
ler de la jolie Mimosée que les Brésiliens appellent Flar da 
qucimadaj ou Fleur de l'incendie? A peine la surface de la terre 
a-t-elle eu le temps de se refroidir, que cette plante y fait son appa- 
rition ; et , en un instant , si je puis ainsi dire , on voit poindre 
de tontes parts, du sol pros(|ue fumant, ses jolis panaches de car- 
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min. I-.e pays qui sépare Goyaz de Carretâo , village d'Indiens 
Cbavantes, et de Crixas, est d'une beauté remarquable ; il doit au 
grand nombre de Mauritia qui y croissent un caractère tout spé- 
cial. Ces arbres élégants signalent par leur présence tous les 
\icux un peu marécageux, et servent de rendez- vous ordinaire h 
des troupes d'Aras aux vives couleurs. Parmi les plantes herba- 
cées qui caractérisent également ces localités et qui attirent l'at- 
tention du plus indifférent, je dois noter, en particulier, la famille 
des Ériocaulonées ; j'en ai recueilli deux espèces qui dépassent la 
hauteur de l'homme. 

A mesure que nous avancions vers le lit de TAraguay , le 

niveau du grand plateau brésilien s'abaissait considérablement ; 

Crixas n'est plus qu'à 400 mètres d'élévation au-dessus du niveau 

de \a mer. La température croissait en proportion ; il n'était guère 

de jour que le thermomètre centigrade ne marquât 40 degrés (1). 

Au de/à de Crixas , le paysage changea d'aspect. Le Campos, 
avec ses gracieuses ondulations et ses bosquets tout semés de 
Chorisia aux fleurs roses (6\ speciosa)^ disparut pour faire place 
à un sol presque plat , tantôt peu boisé , et entrecoupé çà et là 
de jolis marais presque secs, bordés de Buritis , et diaprés de 
Mélastomées, d'Utriculaires et d'Ériocaulons ; d'autres foiscou- 
vert de sombres forêts tissées de bambous et traversées par des 
sentiers à peine frayés , interrompues seulement de temps à 
autre par des prairies d'une haute Graminée appelée Sapé , au 
milieu de laquelle hommes et chevaux disparaissaient : ou bien 
encore par de grands espaces couverts par cette autre Graminée 
qui apparaît sporltanément, comme l'a montré M. A. Saint-Hilaire, 
partout où les grands bois ont été délruits, et qui envahit leur 
emplacement : le Capim gordura ou Tristegis glulinosa Melinis 
minutiflora) , Ce district était bien plus peuplé autrefois qu'il ne 
Test actuellement: depuis bien des années l'Indien Ta recomiuis 
sur Phomme civilisé, et le voyageur lui-même n'y passe pas tou- 
jours impunément. 

(1) La température moyenne do ceUe région ne dilTôm pas cependant 1res 
sensiblement de celle do Kio. dont le dimal est plus égal ; sur le grand plateau 
des Mines, elle vifrie de -j- 20 à -{-22 degrés centigrades. 
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Le lieu où notre expédition sur l*Âraguay devait se préparer 
était TAIdea de Salinas , ainsi nommée à cause des salines qin 
existent dans son voisinage. Ce village est habité, comme Carreiào, 
par des Indiens de la tribu des Chavantes, et se trouve situé entre 
le Rio Crixas-Mirim et le Crixas*Assu, affluent de PAraguay; il 
présente, par sa position, un beau champ d'exploration au natu- 
raliste, surtout au point de vue de la botanique. lies plantes que 
j'y ai recueillies sont toutes intéressantes par leur nouveauté. 
Pendant la mauvaise saison, la principale nourriture des habi- 
tants consiste en fruits de VAttalea compta et de VCEnocarjna 
Bacaba , qui sont très abondants dans les Torôts dalentour, ainsi 
qu'un autre AUalea? à tronc court et ramassé qui poi-te le non 
d'Acuri. 

11 y a, dans le voisinage, de grandes plaines marécageuses (brt 
jos ) qui sont constamment inondées pendant la saison humide , 
mais que le soleil de la saison sèche met presque complètement 
à sec. Ces espaces sont couverts d'une espèce de Bynonima 
(Murici do brejo) à feuilles grisâtres , qui y forme de larges bou- 
quets arrondis, rappelant un peu , par la disposition de leurs 
rameaux, le Lilas Yarin de nos jardins. 

Les canots nécessaires à notre navigation se trouvèrent achevés 
au commencement de juin, et nous nous y embarquâmes le 10 da 
même mois. Les détails de ce voyage , un des plus intéressants 
qui aient jamais été faits dans l'intérieur du Brésil , seront mis 
sous peu devant le public. Sous le rapport de la botanique, il y a 
comparativement peu à en dire. Les grands fleuves, surtout lors* 
qu on les explore pendant la saison sèche , sont loin de présenter 
autant de variété dans les formes des végétaux qui ornent 
leurs rives que les voies de terre ; aussi n'ai-je recueilli qu'une 
centaine d'espèces dans tout le trajet que nous avons fait sur 
TAraguay. Je me rappelle encore la déception que j'éprouvai à la 
fin de la première herborisation que je fis sur ses bords , un peu 
au-dessus de l'tlc de Bananal, en vue de la confluence du Rio 
Crixas sur lequel nous nous étions embarqués le même matin ; un 
Crotnn et \\\\ Psidium (|ui garnissent prescjuc à eux seuls les rives, 
\\\\ Cissnmpehs (jui runipail sur le sable blanc de la plage , un 
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Cassiay une Composée à odeur de vanille et deux ou trois Grami- 
nées, voilà tout ce que je trouvai. Combien le règne animal était 
plusricbeinent représenté ! — Je dois faire cependant une exception 
en faveur d'une petite famille aussi singulière que peu connue , et 
K \aquelle notre voyage sur TAraguay , et celui qui Ta suivi sur le 
Tocantins» m'ont permis d'ajouter un assez grand nombre de genres 
et d'espèces tout à fait nouveaux : je veux parler des Podostéma- 
cées. Ces petites plantes, dont le faciès rappelle bien plutôt à 
ridée quelques Hépatiques que des plantes phanérogames , ne se 
plaisent que sur la face nue des rochers battus par les eaux des 
cataractes ; là où les torrents se brisent avec le plus d'éclat, là on 
est sur de rencontrer les Podostémacées en plus grand nombre , 
et c'est là qu'elles atteignent leur maximum de développement. 
3^ava\&dèîà rencontré ces petits végétaux dans plusieurs autres 
parties du Brésil, mais nulle part aussi abondamment que là. 
Une des espèces, un Mourera {M. Weddelliana Tul.) , couvrait à 
tei point les rochers de ses jolis épis , que le fleuve semblait cou 
1er sur un litde roses. 

Les arbres forestiers de F Araguay sont analogues , pour la plu- 
part, à ceux que j'avais observés dans d'autres parties : des Mimo- 
sées , des Caesalpiniées, des grandes Myrtacées, des Bombacées, 
des Bignoniacées, des Figuiers, le Cedrela brasiliensis, le Schinus 
Arroeira^ VApeiba Jangada^ ou Pao Jangada, dont l'écorce est 
employée à faire des cordes excellentes ; le Landi , dont le bois 
avait servi à la construction de nos canots ; le Pao d'Arco , etc. 
Parmi les Palmiers , je remarquai surtout l'Indaia ( Attalea 
compta) et une autre espèce que je n'avais pas encore vue ailleurs, 
remarquable par la disposition tétrastique de ses feuilles : on l'ap- 
pelle Anaja. A San-Joâo das duas Barras , dans la province du 
Para, le Rio Araguay se réunit, comme je l'ai dit, au Rio Tocan- 
iins pour couler vers l'Atlantique , au- dessus du niveau duquel ce 
point n'est plus élevé que de 60 mètres. I^e superbe Hertholletia 
exceUa, qui fournit les noix du Brésil, ou Castanhas do Para, 
forme un des principaux ornements des forêts de cette région. 

Ce que j'ai dit de notre navigation de l'Araguay est applicable 
aussi , sous bien des rapports , à celle du Tocantins dont nous 
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commençâmes à remonter le cours le 20 juillet, après un repos 
de quelques jours seulement à San-Joâo. Les rives de ce dernier 
fleuve ne sont pas cependant, à beaucoup près, aussi boi- 
sées que celles de son affluent ; un naince liséré de forêt les sépare 
souvent seul du Campos , et celui-là même disparaît quelque- 
fois. Dans sa partie inférieure le fleuve est resserré entre d*im- 
menses blocs tabulaires, ou plutôt des montagnes de grès rouge 
de l'aspect le plus singulier. 

Le 12 août, nous touchâmes à San-Pedro d'Alcantara , et le 
31 du même mois à Porto Impérial, où nous prîmes congé de nos 
embarcations pour regagner, par terre , la ville de Goyaz, notre 
point de départ. La région qui nous en séparait est celle qui porte 
le nom de Sertâo (désert) de Amaroleite, riche jadis, quand les 
esclaves y foisonnaient et faisaient prospérer ses nombreuse 
mines, misérable maintenant et devenue la proie des Indiens 
Canoeiros, qui harcèlent chaque jour les restes de sa malheureuse 
population. L'aspect du pays que nous traversions était , à peu 
de chose près , le même que celui de Test de la province ; deux 
Myrtacées à fruits comestibles : le Gagateira (Eugenia dysenterica 
Saint-Hil. ) , le Puça {Mouriria PtAsa Gardn. ) , un Çiuilea à 
fleurs purpurines envahi par un grand Loranthus, un Cura- 
tella et plusieurs espèces d'Ànacardium s'y faisaient surtout 
remarquer. Les villages de Poche , de Descoberta, d' Amaro- 
leite et de Pilar restèrent successivement derrière nous , et nous 
rentrâmes enfin a Goyaz, le 17 octobre, après six mois d'ab- 
sence. 

L^approche de la saison pluvieuse nous faisait désirer de gagner 
Guyaba dans le plus court délai possible ; Goyaz , d'ailleurs , 
malgré son ancien nom de Villa-Boa, ne nous ofl*rait plus que de 
bien faibles attraits. A peine nos dernières collections furent-elles 
donc emballées pour l'Europe, que nous prîmes le chemin de la 
province de Matto-Grosso ; ce fut le 28 octobre. Quatre jours de 
marche nous menèrent au Rio Glaro , qui roule des diamants au 
milieu de ses cailloux. Le 8 novembre nous passions sur la Serra 
da Rapadura, ainsi nommée à cause de la couleur de ses rochers, 
que Ton a comparée à celle du sucre brut, ou rapadura. Le 16, 
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nous traversâmes la Serra de Taquarâ. C'est entre ces deux petites 
cliaiiics qui forment , l'une la limite occidentale du plateau du 
Goyaz, l'autre la limite orientale du plateau de.Matto-Gro&so , 
que se trouve la vallée du BioGrande d'Araguaya (1), où confinent 
les deux provinces. 

Le plateau qui a son origine dans la Serra de Taquara diffère 
considérablement, sous le rapport de sa constitution géologique, 
de celui de Goyaz et de Minas-Geraës. Nous y vîmes , en effet , 
pour la première fois , apparaître dans cette direction les grès 
rouges qui donnent une physionomie si particulière à certaines par- 
ties des rives du Tocantins ; les vastes blocs de cette roche simulent 
quelquefois de gigantesques forlifications. Un petit Vellozia y 
croit abondamment, comme la Giroflée sur nos vieux murs« 

Dans un endroit nommé As Lages, le chemin est pavé naturel- 
lement , pendant plusieurs lieues, d'immenses dalles de ce même 
grès, dans les concavités desquelles se montraient çà et là des 
petites flaques d'eau bordées d'un Gn gazon d'Ériocaulons. A partir 
de ce point, cette famille allait devenir de moins en moins nom- 
breuse, et, vers la frontière occidentale du Brésil, nous devions 
la voir disparaître entièrement. 

Ije nom de Matto-Grosso,sous lequel est connue cette province, 
nous avait conduits à penser que nous la trouverions partout très 
boisée ; jusque-là il n'en fut cependant rien. A peine avions-nous 
quitté les forêts qui bordent le Rio Grande et fûmes-nous montés 
sur le plateau de Taquarâ, que la végétation des Gampos reparut; 
quelques uns des arbres que nous trouvions si communément 
dans les provinces de Minas et de Goyaz avaient , il est vrai, dis- 
paru ou étaient devenus beaucoup plus rares ; mais d'autres 
espèces avaient pris leur place, et, en définitive, la physionomie 
générale de la végétation varia peu. Parmi les végétaux de plus 
humble stature, quelques Cactus se firent surtout remarquer, se 
traînant comme des serpents sur le sol du Gampos , et hérissant 

(1} C'est ainsi que Ton nomme la partie supérieure du Rio Âraguay. 

L'épithcte de Grande est appliquée à beaucoup de rivières du Brésil , et se 
retrouve très communément dans le Pérou ot la Bolivie ; la confusion est donc 
assez facile. 
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parfois de crêtes épineuses les grandes buttes des Termites. Enfin, 
plusieurs Palmiers acaules, que nous n'avions pas encore aperçus, 
s'étaient également montrés depuis notre sortie de Goyax. 

Le plateau de Taquara, habité par les Indiens Cayapos, paraît 
être la région la plus élevée de la province de Matto-Grosso. En 
se dirigeant vers Cuyaba, c'est-à-dire vers le bassin du Paraguay 
et de ses affluents directs, on descend successivement deux grands 
échelons, qui sont la Serra d'AgoaBranca, et la Serra de Manoel 
Antonio. Entre ces deux points , le Campo est presque plan et 
complètement dépourvu d'arbres dans une partie de son étendue, 
ce qui est une circonstance rare au Brésil, du moins dans les dis- 
tricts que nous avons visités. Les plus grands végétaux que I*od 
y observe ne dépassent pas ia hauteur de quelques décimètres; 
ce sont des sous-arbrisseaux de la famille des Myrtacées et dei 
Euphorbiacées , et un petit Ucyihù. 

Du pied de la Serra de Manoel Antonio , on n'est éloigné que 
de 10 lieues de Cuyaba. Le voyageur entre ici dans une région 
nouvelle, que l'on peut appeler la région des Pantanals , dont le 
sol, élevé de 150 mètres seulement au-dessus du niveau de la 
mer, Test à peine au-dessus des eaux du Paraguay et de ses 
affluents par lesquels il se trouve périodiquement inondé. Nous 
verrons plus loin que c'est particulièrement dans le delta formé 
par le Paraguay, le San-Lourenço et le Cuyaba , que ces Panta- 
nals ou marais se prononcent davantage. 

Les pluies nous accompagnaient déjà depuis quelque temps 
lorsque nous arrivâmes à Cuyaba ; il ne fallait pas songer, pour 
le moment , à poursuivre plus loin dans la direction de la fron- 
tière de la Bolivie , les routes y étant tout à fait impraticables 
durant la mauvaise saison. 

Afin d'utiliser le temps que nous avions devant nous, une visite 
au Paraguay fut décidée. Pendant qu'elle se préparait, nous fîmes 
une excursion à Diamantino, au nord de Cuyaba. La pluie s'était 
suspendue, et un chaud soleil l'avait remplacée momentanément, 
lorsque , le 20 décembre , nous nous mtmes en route pour faire 
cette nouvelle promenade ; nous eûmes donc tout le loisir d'ad- 
mirer les magnifiques points de vue que nous présentait la Serra 
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do Tombadpr, et d'explorer à notre aise le plateau pittoresque 
oii , dans une forêt de Mauritias ( Buritisal ), naissent les sept 
sources du Rio Paraguay. Au retour, j'ai mesuré, près d'un 
endroit nomnié Machada, un Figuier dont le tronc avait, à 
1 mètre de terre, 10 mètres de circonférence : c'est de beau- 
coup le plus gros arbre que j'aie vu en Amérique : et cependant 
il n'avait guère que la moitié de la grosseur des Baobabs que 
nous avons examinés sur la côte du Sénégal. On est assez porté à 
s*exagérer la taille moyenne des arbres forestiers de l'Amérique 
tropicale, sans doute parce qu'on s'en fait une idée d'après quel- 
ques rares exceptions. Il est, à cet égard, une circonstance que Ton 
ne prend peut-être pas assez en considération : c'est que si l'arbre 
végète, sous le soleil humide de l'équateur , avec plus de vigueur 
que dans les zones tempérées, il est soumis aussi à bien des causes 
de destruction dont les arbres de nos climats n'ont point à souffrir ; 
et yose dire que si l'on venait à calculer l'âge des plus anciens 
végétaux des forêts équatoriales , cet âge se trouverait être infé- 
rieur à celui de bien des Chênes de nos futaies. Tout au plus 
devrait^on excepter de ce jugement quelques arbres, tels que les 
Figuiers , par exemple , que leur suc acre ou laiteux préserve , 
jusqu'à un certain point, de l'attaque des insectes. 

Le 27 janvier 18&5, nous fîmes nos adieux à la capitale du Matto- 
Grosso» et nous descendîmes rapidement, sur deux grands canots, 
le courant du Rio Cuyaba, à la merci de myriades de Mosquites 
qui nous enveloppaient constamment comme d'une sorte de 
brouillard. 

L'aspect des rives du Cuyaba se montra bien différent de celui 
que nous présentaient les bords de l'Araguay : ici pas de ces larges 
plages de sable blanc et stérile que les eaux en s'abaissant avaient 
laissées à nu ; la forêt elle-même baignait ses pieds dans l'eau du 
fleuve ; de toutes les branches pendaient de longs festons de fleurs 
et de feuillage que la brise agitait au-dessus d'un tapis d'Heliconias 
et de Pontèderias aux fleurs orangées et bleues ; ou bien c'étaient 
de grands marécages couverts de hautes herbes et parsemés de 
buissons, au-dessus desquels s'élevaient çà et là les vastes pani- 
cules du Cyncrium saccliaroides, ou Uva, dont le pédoncule sans 
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nœuds et long de 2 ou 5 mètres , sert à la confection des flèches 
de presque tous les Indiens riverains de T Amérique tropicale. 

Le Rio San-Lourenço ou dos Porrudos , dans lequel nous 
pénétrâmes le 2 février, et le Rio Paraguay où nous débouchâmes 
le 4 du même mois, présentèrent à peu près la même physionomie 
que le Cuyaba, si ce n'est que dans le Paraguay les marais ou 
Pantanals étaient encore plus nombreux ; au milieu des hautes 
Graminées qui en constituent essentiellement la végétation, deia 
Hibiscus et une Convolvulacée à grandes fleurs roses se fai- 
saient particulièrement remarquer, tandis que sur le bord des 
marais nous vîmes encore des bancs de Pontederias souvent 
entremêlés de nombreuses espèces de Jussiœa à Heurs jaunes. 
Les racines qui attachent ces plantes au fond de la rivière ae 
rompent quelquefois ; on voit alors tout un massif fleuri se di- 
tacher du bord, former de charmantes petites îles que le courant 
entraîne. 

Le village d*Albuquerque , sur la rive droite du Paraguay, 
curieux pour le grand nombre d'Indiens de tribus différentes qui 
s'y trouvent rassemblés, nous arrêta deux jours. Le 11 février, 
nous passions devant la forteresse brésilienne de Nova Coimbra , 
et nous entrâmes le lendemain dans la république du Paraguay, 
jusqu'au cœur de laquelle nous comptions bien pénétrer ; mais il 
n'en fut rien , car , nonobstant la mort du dictateur Francia , 
l'accès en était encore défendu aux étrangers (1). 

Arrêtés pendant seize jours au fort Bourbon (fuerle deOlympo), 
nous reçûmes , au bout de ce temps , ordre de rebrousser chemin 
au Brésil, ce que nous fîmes aussitôt. 

Au-dessous de Nova Coimbra, la végétation avait complètement 
changé de face. Au lieu des marais ou des forêts d'arbres exo- 
gènes qui garnissaient l'une et l'autre rive de la partie supérieure 
du fleuve, nous vîmes de grandes plaines arides et presque nues , 
ou bien de vastes forêts composées en entier d'une unique espèce 
de Palmier : le Capemicia cerifera, ou Caranda (2), au tronc hé- 

(4) Ce nest que depuis 1846 que la république est ouvorlo à loul vciiaiu 
(2) Dans d'autres parties du Brésil cet arbre est connu sous te nom de ('.ar- 
nauba. 
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risse par les pétioles persistants de ses feuilles passées, ou nu, grêle 

élancé et terminé par un bouquet presque orbiculaîre de feuilles 

en éventail comme celles de noireChamœrops. Des bastionsdu fort 

Paraguayen la vue plane sur une surface de terre immense, unie 

comrae une mer, et entièrement couverte de ces Carandas au 

feuWls^e glauque, qui y produisent un des plus curieux speclacles 

que j'aie vus de ma vie. Cette plaine est le Gran-Chaco , patrie 

des Indiens Guaycurous et des Tobas, limitée de ce côté par le Rio 

Paraguay, mais s'étendant, à l'ouest , jusqu'au pied des Andes 

du sud de la Bolivie , oii elle se confond avec les Pampas de 

la république Argentine. 

Pendant notre séjour au fort Bourbon, j'allais tous les matins 
chasser et herboriser dans cette localité, et j'y recueillis une foule 
d'objets intéressants soit parmi les végétaux herbacés qui for- 
mewl \e lap\8 de la plaine, soit dans les taillis qui bordent immé- 
diatement le fleuve , ou sur quelques petits mamelons coniques 
dispersés dans le voisinage, et couverts de grands Cereus. Trois 
jours avant notre départ , le feu prit accidentellement , près du 
fort, à l'herbe déjà mûre de la prairie, et s'étendit avec tant de 
rapidité , qu'à notre réveil , le lendemain . la nappe de verdure 
que nous avions tant admirée nous sembla convertie en un champ 
de deuil. Les Carandas seuls n'avaient subi aucune atteinte, et 
leurs cimes bleuâtres se détachaient avec plus de netteté encore 
sur le fond carbonisé du Chaco, Pendant quarante-huit heures , 
nous continuâmes à voir le cordon de feu ou de fumée qui mar- 
quait la direction prise par l'incendie ; puis il disparut dans 
réioignement. 

La méthode de M. Boussingault donna pour la température 
moyenne du fort Bourbon -f- 28 degrés : ce qui en ferait un des 
points les plus chauds du monde ; mais il est évident que ce chiffre 
est beaucoup trop élevé (1). Dans l'intérieur du fort , le thermo- 
mètre centigrade, placé à l'ombre, montait, vers deux ou trois 
heures de l'après-midi, jusqu'à près de 40 degrés; et exposé au 

(l) Le fort occupant le sommet d'un petit mamelon , on comprend que le sol 
ail pu 8'y échauffer jusqu'à une plus grande profondeur que dans une plaine. 
L'eau qui occupait le fond d'une caverne que nous oftmos occasion de visiter , 
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soleil, jusqu'à 50 degrés. La température de Peau de la rivière se 
maintint constamment pendant notre séjour entre 39 et 30 degrés. 

Notre retour à Albuquerque ne présenta aucune circonstance 
qui mérite une mention spéciale dans cet aperçu. 

Pour nous dédommager du peu de succès de notre expédilioo 
au Paraguay, nous en tentâmes une dans une autre direction. Ce 
fut vers Miranda, colonie brésilienne située presque à Test d*Albo- 
querque, sur la rive droite du Rio Mondégo, que cette fois nous 
dirigeâmes nos barques. Le courant de cette dernière rivière tA 
tellement rapide, qu'il nous fallut seize jours pour faire les deox 
degrés qui séparent Albuquerque de notre point de destination; 
sa végétation ressemble beaucoup à celle du Rio Cuyaba et i 
celle de toutes les rivières de troisième ordre de cette régioo. 
Plusieurs plantes volubiles, quelques Liserons surtout, et uk 
Araliacée à tiges épineuses et à corymbes écarlates (Cipo itk 
Raïa) couvraient la surface des Pantanals : tantôt étendues en 
nappe, et aventurant leurs bancs fleuris sur Teau même du Rio ; 
s'élevant d'autres fois en dômes ou en colonnes, selon la nature 
de l'appui qu'elles avaient rencontré. Près de Miranda, la rivière 
est bordée de grands Bambusa (Taquaru-assu),dont les bouquets 
ressemblent de loin à de monstrueuses toufies de Fougères à 
frondes finement découpées. Un Palmier nouveau, le Giruva, 
semblable par le port à VJcrocamia sclerocarpa , se montra 
également pendant les derniers jours de notre navigation. 

Les environs de Miranda sont très marécageux ; j'y trouvai 
ajpondamment un petit Nymphœa de la taille de notre Hydro- 
char is , dont les Indiens mangent le tubercule. Le Victoria 

près de Nova Coimbra, avaK 24 degrés, ce qui est probablement . à peu de 
chose près, la température moyenne de toute cette région. 

Il n*e8t pas douteux qu'un assez grand nombre de circonslances accidentelles 
peuvent diminuer l'exaclitude des résultats obtenus par la méthode de M. Bous- 
singault , mais son utilité générale n'en est pas moins incontestable. Mon ami 
M. Pentland , auquel je dois plusieurs des observations thermomélriques que je 
donne au sujet de la Bolivie et du Pérou, est d'opinion que la température du sol 
fournit dans les |)artios élevées de ces pays des résultats moins précis que dans 
d'aulres parties de la zone équinoxiale; et c'est également ce que j'ai observé. 
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est fréquent , à ce qu'on me dit , dans toute cette partie du 
bassin du Paraguay ; les Guaycurous hii donnent le nom de 
Gakauré-Lodo , ce qui veut dire : Nénuphar grand. 

Le 17 avril, nous fûmes encore une fois réunis à Albuqucrquc, 
que nous quittâmes définitivement le 18, pour continuer à remon- 
ter le cours du Rio Paraguay , ne devant plus nous arrêter 
qu*à Yilla Maria, qui devait être le terme de cette longue naviga- 
tion. Plusieurs grands canots chargés d'Indiens destinés à Pex- 
traction de Tlpécacuanha , nous précédaient. Jusqu'au 27 août, 
nous ne fîmes que repasser devant des sites qui nous étaient déjà 
connus ; le 28 , nous arrivâmes au confluent du San-Lourenço, 
qui resta à notre droite. Nous y trouvâmes quelques Indiens 
Guatos , seuls habitants de cette région pour nous guider au 
travers du réseau de baies et de bras dans lequel s'épanouit, 
dans ce point, le Paraguay , et que d'anciens voyageurs avaient 
pris pour un lat(lac Xarayes). D'immenses Figuiers (Gamelleiras'i 
forment un des traits principaux des forêts demi-inondées de 
cetle partie du Matto Grosso ; on voit ces arbres affecter les 
formes les plus bizarres , selon le nombre et la disposition de 
leurs racines adventives , lesquelles forment autant de troncs 
accessoires, de colonnes ou d'arcs-boutants autour du tronc prin- 
cipal ; plusieurs petits Baciris (Tucum) , aux épines acérées , 
abondent encore partout, et rendent l'accès des bois très difficile. 
J'y remarquai aussi un curieux arbre, voisin des Genipa. dont le 
bois, parfaitement blanclorsqu'on vient de l'entamer, prend en 
quelques instants une couleur carminée des plus vives. Mais 
aucun végétal ne se montre plus fréquemment sur ces rives que 
Vlnga edulis (Inga da Berada), dont les gousses contiennent, 
comme on sait , une matière charnue et sucrée autour de leurs 
graines ; trop souvent enfin rencontre-t-on dans les mêmes lieux 
les TripUuris^ ces arbres dont le canal médullaire évidé est habité 
par une Fourmi à piqûre brûlante , et dont le simple contact est 
à cause de cela périlleux. Le IS mai, nous débouchâmes de cette 
humide région pour entrer dans un pays de Campos ; le jour sui- 
vant , nous passions devant l'embouchure du Rio Jauru , et , 
le 18, nous abandonnâmes enfin nos canots en arrivant à Villa- 
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Maria , où nous attendaient depuis plusieurs mois nosanimaux 
et nos bagages. 

Diverses circonstances, parmi lesquelles je dois noter le désir 
(|ue j'avais de visiter plusieurs districts de la Bolivie et du Pérou, 
que M. de Casteinau ne devait qu'çffleurer, me contraig^Biirent ici 
de quitter mes compagnons de voyage. Notre séparation s^effectua 
le 24 mai : M. de Casteinau prit quelques jours après le chemin 
delà Bolivie, où je devais le suivre bientôt ; je pris de nnon côté 
celui de Cuyaba , où me rappelaient momentanément quelques 
affaires importantes, mais où je ne demeurai que le temps abso- 
lument nécessaire pour les terminer. 

Mon retour à Villa-Maria eut lieu le 12 juin : mais, au lieu de 
prendre le chemin par lequel j'étais arrivé , qui fut celui des 
Campos (Caminho de cima), je me hasardai sur la route des 
Pantanals (Caminho de baixo), voie complètement hors d'usagt 
pendant les pluies, et dont j*eus la plus grande peine à me tirer, 
malgré les longs jours de chaleur qui venaient de s'écouler. Rien 
de moins attrayant que la traversée de ce que l'on appelle le 
Grand Pantanal, qui a son origine près de la petite ville de 
Poconé, à 20 lieues environ au S.-O. de Cuyaba. J'entrai 
d'abord dans un grand désert de boue crevassée, garni de hautes 
herbes , et planté çà et là de bouquets de Carandas [Copernicia 
cerifera ) ; puis je me trouvai engagé dans un océan d'eau her- 
beuse, qui n'avait guère moins de 10 lieues d'étendue, et dont la 
monotonie n'était interrompue que par quelques touffes d'arbres 
qui surgissaient de loin en loin de la surface de l'inondation. Ma 
présence en faisait fuir quelques centaines de Hérons ou de Spa- 
tules qui allaient plus loin chercher un refuge semblable. Aucune 
plante remarquable n'attira mon attention dans tout ce trajet , et 
ce ne fut qu'en rentrant dans les forêts qui avoisinent Villa-Maria 
que je pus me dédommager un peu de celte disette. Je profilai 
de mon séjour obligé dans ce village pour visiter les lieux où 
croît ripécacuanha ; mais comme je me suis déjà étendu assez 
longuement , dans une autre occasion (1), sur ce passage de 
mon voyage, je n'y reviendrai pas ici. 

(I) Voy. Ann. des xr mifur., V série, l. \l 
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Je ne quittai définitivement Yilla-Maria que le ^20 juillet, et 
j'eus le malheur de voir le premier jour de mon voyage à 
Matto-Grosso se signaler par un désastre : après avoir passé 
sans accident le Rio Paraguay, je trouvai le chemin qui traverse 
la forêt de Caisara en un tel état , à cause des fondrières qui 
V entrecoupaient de toutes parts, et des lianes et des troncs 
renversés dont il était jonché , que je pourrais difficilement dire 
la scène dont il fut le théâtre; sur douze mules qui m'accom- 
pagnaient, trois seules arrivèrent le soir au camp avec leurs 
charges ; la caisse qui portait mes dernières collections bota- 
niques fut mise en morceaux , et mes paquets de plantes furent 
lancés dans l'eau. Toute la journée suivante suffit à peine pour 
réunir les objets dispersés. Durant la saison des pluies , cette 
partie de la route n'est jamais suivie : .les voyageurs préférant, 
pour arriver jusqu'à la ferme de Caisara , profiter de la grande 
baie que le Paraguay forme de ce côté , et qui est alors facile- 
ment navigable. On me dit qu*au mois de décembre toute la 
surface de cette espèce de lac est couverte des grandes feuilles 
épineuses, et des corolles blanches et roses du Victoria ; mais 
lorsque je le visitai, toute trace de la plante avait disparu. Entre 
ce point et le Rio do Jauru , la route est tracée dans un pays de 
Campos et de taillis assez épais (Serradôes), entrecoupé de petites 
forêts tressées de lianes et de Bambous : ici sablonneux et aride , 
là enduit d'une couche plus ou moins profonde de limon déposé 
par les eaux qui le baignent périodiquement. La plante la plus 
remarquable que j'y aie aperçue est une petite Cycadée {Zamia 
Brongniartii Nob. ) , qui croit aussi assez communément dans les 
Campos un peu montueux des environs de Villa-Maria; c'est, de 
toutes les Cycadées de l'Amérique, celle qui semble s'avancer 
le plus loin au Sud de l'Equateur: sa racine épaisse et charnue 
est quelquefois employée comme aliment. 

Une vingtaine de lieues au delà de Jauru , on pénètre dans une 
grande forêt qui s'étend jusqu'à peu de distance de la ville de 
Matto-Grosso , et à laquelle la province et sa première capi- 
tale doivent sans doute leur nom. Le grand nombre de l'ai- 

i* série. Bot. T. XIII. (Février 4 850. ) « 5 
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iniers et de Fougères arborescentes qui croissent dans eette forêt 
lui donnent une physionomie très pittoresque ; les Iriartea 
(Catisar), les EtUerpe et V A ttalea compta qui porte là le nom 
de Uaua-assu, s'y montrent surtout abondamment ; elle est 
traversée par le Guaporé, un des principaux affluents da Rio 
Madeira Entre cette rivière et la ville, qui en est éloignée de 
douze lieues, je n'ai rencontré de Teau que dans une petite mare 
appelée Buriti : contraste frappant avec ce qui a eu lieu pendant 
la saison des pluies, quand toute cette région n'est pliid pour 
ainsi dire qu'un immense lac. 

J'entrai dans Matto-Grosso ou Villa-Bella, le là août, et en 
repartis le 25. L'ancienne capitale d'une des plus grandes pro- 
vinces du Brésil n'est aujourd'hui qu'un amas de ruines sur lei- 
quelles la forêt commencç déjà à prendre son empire ; c est le SKi 
subi par toutes les villes du Brésil , qui n'ont dû leur pmspérift 
qu'à .leurs mines. Le Guaporé, après avoir décrit un grand coude, 
reparaît immédiatement à l'ouest de la ville , où je le traversai 
une seconde fois en me rendant à Casalbasco ; ce village , qui 
n'est éloigné que de liuit lieues de Matto*Grosso, est situé sur la 
petite rivière de Barbado , et n'est guère intéressant que parce 
qu'il est le dernier que le voyageur ait à rencontrer avant de 
quitter le Brésil pour pénétrer dans la République bolivienne. 
J'eus le plaisir d'y voir le Victoria reg^ia encore en fleur. Là, je 
n'étais plus qu'à onze lieues de la frontière ou un puits caché 
dans les broussailles indique au voyageur qu'il a cessé de fouler 
le sol de l'Empire brésilien. Dans ce trajet, c'est encore le Campo 
qui s'offre à la vue; mais jamais il ne s'était montré à moi sous 
des couleurs aussi brillantes. Le feu venait d'exercer sur le sol 
son action vivifiante, et un tapis d'un vert tendre avait remplacé 
l'herbe jaunie par l'ardeur du soleil. Les Tiuvas tout chargés de 
monceaux de fleurs roses , les cimes dorées des Caraibas et celles 
d'une autre Bignoniacée à fleui*s blanches et délicieusement 
odorantes, formaient de toutes paris d'immenses bouquets que 
couronnaient les panaches élégants de XAUnlea compta; là, 
c'était un Jacaranda aux longues corolles d'un bleu violet; plus 
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loin, des Pelrœa aux inflorescences neigeuses; de quelque côté 
enfin que les regards se portassent, ils s'arrêtaient sur des masses 
de couleurs vives et harmonieuses : riche lisière encadrant la 
pluB belle végétation de T Uni vers, mais aussi bien des parages 
tristes et monotones, bien des scènes de misère. 

Ce fut le 29 août i8&5 que je fis mes adieux au Brésil et ma 
première entrée en Bolivie. La province de Chiquitos, où je me 
trouvai alors, forme partie du département de Santa*Cruz, 
et s'étend depuis la frontière jusqu'au Rio Grande (i). C'est 
aussi dans cette direction que mon chemin se trouvait tracé : 
ma première halte devant avoir lieu dans un petit groupe de 
villages indiens fondés par les Jésuites, et jouissant encore d'une 
certaine prospérité. I/aspect de cette partie de la province est, à 
peu de chose près, le même que celui de divers points du Matto- 
Grofiso. Ici, eomme aux environs de Poconé , ce sont de grandes 
plaines soumises à des inondations périodiques , et semées de 
Copemicias ou de Mimosas épineux; là, c'est le Gampos avec sa 
physionomie caractéristique, ou bien une étendue plus ou moins 
considérable de forêt. Santa-* Ana, San- Rafaël, San--Ignacio , et 
San-Miguei enfin, qui est la dernière des missions que j'aie 
visitées, communiquent avec Santa-Cruz de la Sierra, capitale du 
département, par deux routes : l'une , qui longe la frontière du 
pay0 de Moxos, passant par les villages de Concepçion et San- 
Xavier ; l'autre « située plus au sud , qui traverse une région 
presque complètement inhabitée, et à laquelle je donnai, un 
peu trop à la hâte, une préférence que je ne tardai pas à re- 
gretter. * 

En effet , à peine la première journée de marche s'était-elle 
écoulée, que je me trouvai engagé au sein d'une contrée oii le soi 
disparaissait continuellement sous une couche d'eau ou de boue 
danH lesquelles les animaux n'avançaient qu'avec effort et sou- 
vent même avec péril. Cet état de choses était peu propre, on le 

(I) Le Rio Grande dont il esl question ici est le même que le Giiapai qui se 
réunit plus mi nord, sous le nom de Mamoré, avec le Guaporé et le Béni , pour 
former le Rio Madeira, un des principaux affluents de TAmazone. 
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comprendra facilement , à favoriser mes recherches. Ma santé 
venait, d'un autre côté, de subir un choc violent par Teffet do 
soleil, auquel je m'étais exposé imprudemment ; aussi sais-jeà 
peine comment j'eus la force d'arriver au bout de cette course de 
près de cent vingt lieues, pendant laquelle il me fallut presque 
constamment voyager quatorze à seize heures par jour avant de 
trouver un lieu propre au campement de la nuit. Les nouveaux 
sites que je parcourais étaient cependant loin de manquer d'in- 
térêt. Pendant les premiers jours, il est vrai,. ce furent encore des 
Pantanals que j'eus à traverser avec leurs éternels Copernicias ; 
mais la monotonie de cette végétation était souvent rompue par 
l'apparition de quelques végétaux particuliers. A peu de distancé 
de San-Miguel , un nombre considérable de Cactus se mcB- 
trèrent dans les bosquets qui entrecoupaient le Pantandi; 
c'étaient de grands Cereus qui élevaient , à une hauteur de 10 
à 15 mètres , leurs bras anguleux hérissés de longues séries 
d'aiguillons étoiles ; puis le Gayac dont le bois , connu par les 
habitants de Chiquitos sous le nom de Guaiacan, sert à faire les 
vases dans lesquels ils boivent ordinairement, espérant se garan- 
tir par ce moyen de l'effet d'un virus qu'ils regardent comme 
congénital chez eux. Mais le végétal le plus caractéristique de 
cette région est, sans contredit, la belle Mimosée connue sous le 
4)om de Vinal , dont les feuilles astringentes ont une si grande 
réputation en Bolivie pour la guérison des ophthalmies. Le tronc 
de cet arbre se divise à peu de distance du sol , et les rameaux 
qui en naissent s'élèvent obliquement pour former un bouquet 
de la plus grande élégance . et dont la nuance délicate le fait 
distinguer des autres habitants du Pantanal du plus loin qu'on 
puisse l'apercevoir. 

Lorsque les Copernicias commencent enfin à ne plus se mon- 
trer avec la même fréquence, un autre Palmier, qui semblerait, 
au premier abord , être une miniature de l'espèce précédente , 
n'étaient les longues aiguilles qui hérissent sa tige , vient at- 
tirer l'attention du voyageur. Ce petit arbre, qui porte le nom 
de Saro {Trithrincur brasiliensis , Mart.), croît en touffes denses 
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et rapprochées, et constitue avec \esCereus et de grandes Bom- 
bacées au tronc fusiforme (Chorisia ventricosa)^ tout le fond de 
la végétation. Dans la grande forêt (Monte-Grande) qui pré- 
cède inrmédiatement le Rio Grande , on voit le Saro former, 
avec les végétaux que j*ai cités, de larges zones qui alternent 
avec d'autres zones constiluées en majeure partie par des Myr- 
iacées , par VEugenia caïUiflora surtout , ou Guaypuru (Jabuti- 
cabeiro des Brésiliens) , et deux grands Myrtus que je trouvai 
chargés de fruits en pleine maturité. 

Parmi les plantes herbacées que j*ai remarquées dans ce 
voyage , les Broméliacées méritent surtout d'être citées ; nulle 
part, je n'avais vu cette famille plus abondamment représen* 
tée que là. Plusieurs Bromelia, en particulier, tapissent, 
dans quelques parties, tout le sol de la forêt de leurs dangereuses 
ro^eUes. Des espèces épiphytes, aucune n'atlire plus souvent les 
regards que ce Friesia , auquel les Espagnols ont donné le joli 
nom de Fior dei Aire ; il n'est point d'arbre , dans certaines lo- 
calités, aux rameaux duquel on ne voie suspendu, par l'extré* 
mité volubile de ses feuilles cendrées, quelques uns de ces végé* 
taux curieux, balançant dans l'atmosphère humide ses longs épis 
de fleurs purpurines (1). 

Arrivé, le iâ octobre, sur les bords du Rio Grande , dont je 
trouvai le large lit aux deux tiers sec, j'entrai le jour suivant dans 
la ville de Santa-Cruz de la Sierra, après avoir traversé rapide- 
ment les dix lieues de pays uni et sablonneux qui m'en séparaient 
encore. L'état précaire de ma santé qu'un repos absolu pouvait 
seul rétablir, ne me permit pas de penser à explorer les environs 
de ce lieu déjà visité d'ailleurs par plusieurs naturalistes ; et 
lorsque enfin je me sentis mieux , il fallut aussitôt songer à 

(I) Udo question que Ton s'est souvent posée . est celle de savoir jusqu'à 
quel point l'absorption par les feuilles peut suffire à la nulritiop d'une plante. Le 
problème ne semblerait-il pas rcsulu ({uant à celle espèce et à quelques autres de 
la même famillç, parmi les(]uelies je citerai le TiUamlsia usueoides. Si , en effet , 
ces végétaux ont quelques racines dans les premiers temps de leur existence, 
celles-ci 6uissent par se détruire : et ils continuent à vivre posilivemenl j'Ui'pen 
dus en ire le ciel et la terre. 
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repartir , car les pluies menaçaient de me couper le passage à 
Tarija et au sud de la Bolivie où je comptais trouver «ne occu- 
pation assez intéressante pour «me faire attendre patiemment le 
retour des beaux jours. Ce fut le 22 novembre 18/||5 que je com- 
mençai cette marche de près de deux cents lieues, et une des 
plus difficiles que j*aie jamais faites , vu le grand nombre 
d'obstacles physiques que j'y rencontrai. 

En passant le Rio Grande de Chiquitos , on peut déjà se consi- 
dérer dans la région subandine ; car c'est à peu près à partir de 
là que le voyageur commence à trouver sur sa route ce» nom* 
breux contreforts qui se détachent de la grande chaîne , et qui 
sont comme les côtes de celle-ci ; ce sont ces accidents de terrain 
qui rendent si difficiles et si variés en môme temps les voyagv 
danB cette région de l'Amérique. La végétation du pays avM 
subi, au surplus , des changements notables , quand je la com- 
paraié avec celle du Brésil. L'absence de ces districts à végéta- 
tion ligneuse si spéciale, que nous avons appris à connaître sous 
le ndm de Campos, se fait surtout remarquer. En revanche , les 
plaines couvertes de végétation purement herbacée, si fréquentes 
en Europe, mais si rares dans toutes les parties du Brésil que j'ai 
visitées, sont ici communes. Lorsqu'elles ont une étendue consi- 
dérable , on les appelle Pampas ; mais si ce sont des espaces 
limités , entourés de forêts par exemple , ils sont connus sous le 
nom de Potreros. 

C'est dans une Pampa que je passai la première journée de 
mon voyage à Tarija. Le lendemain et une partie du jour suivant 
furent employés à traverser une grande forêt de Giiaypurus 
(Huaypourous) aux troncs noueux , tout couverts de fruits noirs 
et globuleux ; cette première forêt fut suivie d'une autre forêt 
plus marécageuse et d'une physionomie toute particulière, qu'elle 
devait au grand nombre de Palmiers à tronc court et ramassé (1 ) 
qui y croissent. 

J'arrivai, le 25 , à Piray, dans la province de la Cordillera , 
dont la limite septentrionale se trouve dans la foret d'Euyenia 

(I) Ccl arl>ro, ap|)olé Molacu on Bolivie., porte dans le Mallo Cirosso et dans 
lii province du (ioyaz. le nom d'Acuri. 
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dont j*ai parlé plus haut. A partir de ce point jusqu'au Rio Pilco- 
nmyo « habite la nation des Ghiriguanos , qui parle la langue 
Guarani. I^ Rio Piray, qui coule au sud du village ou Pueblo, du 
même nom, est, me dit- on, un obstacle insurmontable aux voyages 
qui y sont entrepris pendant la saison pluvieuse ; mais il se trou- 
vait réduit, à cette époque, à un mince filet d'eau, dans lequel 
mes mules plongeaient à peine jusqu'aux genoux ; c'^si le carac- 
tère de la plupart des cours d'ëau de cette région. D'autres, qui 
Boni de vrais torrents , ont leur lit complètement desséché pen- 
dant la belle saison , si ce n'est après un orage, quand, en un clin 
d*Œii pour ainsi dire, ils prennent de telles proportions , qu'il y 
aurait plus que de la témérité à en tenter le passage. A deux lieues 
de Piray se trouvent le village et la rivière de Florida, et, six 
lieues plus loin , à la sortie d'une jolie forêt, le Pueblo de Gabe- 
cas séparé par une plaine de sable de quatre lieues d'étendue 
d'Abapo, au delà duquel je traversai une seconde fois le Rio 
Grande» On sait que cette rivière , descendue des Andes de 
Cochabamba^ enveloppe , dans un coude immense , une grande 
partie du département de Santa-GruE , dont le sol sablonneux 
pourrait bien devoir sa formation aux dépôts successifs de ce 
fleuve torrentiel. 

C'est à peu de distance au-delà du Rio Grande que je rencon- 
trai l'espèce de Quinquina auquel j'ai donné le nom de Cinchona 
aiulraliSy parce qu'elle marque la limite méridionale de ce genre 
intéressant. Les montagnes sur lesquelles elle se montre le plus 
habituellement sont formées d'un grès quartzeux et ferrugineux 
recouvert en quelques points d'argiles schistoïdes violacées. Plus 
loin je côtoyai le mystérieux lac d'Opavusu , dont les eaux, cliar- 
gées de matières salines et exhalant une forte odeur de varech, 
sont teintes en vert foncé par quelques Algues microscopiques, 
seuls végétaux qui puissent les habiter. 

Au delà de cette curiosité naturelle, le chemin s'enfonce dans 
une épaisse forêt de Gopernicias (Garandaï), au sol maréca- 
geux , et se continue ensuite dans des Pampas presque unies qui 
forment de longs rubans encaissés par de petites chaîner, de mon- 
tagnes boisées, et semées de distance en distance de groupes 
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de Mimosas et de plantes Solanées. J'arrivai ainsit le 9 décembre, 
à Gdtierres, capitale nominale (car elle ne consiste qu'en une 
demi-douzaine de huttes) de la province de la Gordillera. Je m'y 
arrêtai quelques jours pour visiter les environs. Les forêts n'ont 
plus, de ces côtés, cette physionomie frappante qu'on admire tant 
dans celles du Brésil ; on se croirait presque transporté hors de la 
zone torride. Un des arbres les plus intéressants qui s'y rencon- 
trent , un des plus répandus en même temps de toute la région 
Andine, est le Quina-quina {Myroxylonperuiferum), au bois d'an 
rouge foncé et d'une odeur balsamique, dont l'écorce laisse écouler 
de ses plaies une résine d'un brun rougeâtre qui sert d'encens eo 
Bolivie, et qui porte dans notre commerce le nom de Baume de 
Tolu. Un autre végétal non moins digne de fixer Tattention , tf 
bien plus caractéristique, en quelque sorte, de la région, puisque 
habite isolément au milieu des Pampas , est l'Algarobo , dont la 
large cime orbiculairp. et toujours verte , élevée sur un tronc de 
quelques mètres seulement, forme un abri presque aussi impéfié- 
trable à la pluie qu*aux rayons du soleil. Les légumes de cet 
arbre utile, cueillisun peu avant leur maturité, serventàengraiseer 
les bestiaux ; plus tard ses graines, réduites en farine, forment la 
nourriture principale de beaucoup des habitants du pays. Son t>ois, 
qui est blanc, sert k plusieurs usages économiques, et la matière 
noire et astringente qui coule de son écorce est usitée dans la con- 
fection d'une teinture, comme les fruits de l'Algarobilla, plus 
petit arbre de la même famille et des mêmes localités, l^armi les 
plantes de plus humble stature, je ne citerai ici que le Mangara, 
curieuse Aroïdée, très fréquente également dans les Pampas dé- 
couvertes, reconnaissable à sa spathe d'un violet foncé en dedans, 
et dont la racine, aplatie comme un tubercule de Cyclamen , est 
mangée par les Indiens Chiriguanos, malgré son horrible âcreté 
dont ils ne réussissent à la débarrasser qu'en partie. 

Me voyant, à Gutierres , dans l'impossibilité de pousser plus 
plus loin au travers du pays des Chiriguanos < 1), parce ((u'aucuii 

(i) Les jésuites tenlercnl vainemonl de civiliser les Indiens (]ui habilcnl enlro 
(îutierres et le Pilcomayo; le district qu ils tiabitent |K)rtc le nom de el Barl>a- 
rismo. 
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guide ne voulait consentir à m'acconipagner, je me trouvai obligé 
de faire subir à nnon itinéraire une assez grande modification ; 
car, au lieu de gagner le Pilcomayo en continuant à suivre ces 
Pampas encaissées dont j*ai déjà parlé et dans lesquelles les moyens 
de communication sont comparativement aisés, j'allais être forcé, 
en me rapprochant considérablement de la grande Cordillère . 
d'arriver à Tarija par les provinces d'Azero , de Tomina et de 
Cinti.: chemin de plus en plus âpre et difficile, tracé, le plus ordi- 
nairement, dans le lit même des torrents qu'il ne quitte que pour 
gravir quelqu'une des chaînes dont tout ce pays est coupé du 
nord au sud ; traversant ici un courant rapide , effleurant là de 
grands précipices, suivant, en un mot, les mille caprices d'un 
sol qui donne bien plutôt l'idée d'un cliaos que d'une terre 
habitée. 

Cependant, chaque nouveau pas que je faisais dans cette 
direction avait pour résultat défmitif deme conduire dans des val- 
lées ou sur des plateaux plus élevés, et la végétation ne tarda pas 
à témoigner de ee changement. Les Pampas de Gutierres ne sont 
guère élevées que de 1,000 à 1,100 mètres au dessus de la mer , 
et \a chaleur y est encore toute tropicale ; mais à Sauces, oii j'ar- 
rivai le 16 décembre, le climat commença déjà à se tempérer, et 
j'eus le plaisir de voir pour la première fois , depuis bien long- 
temps, quelques genres de plantes européennes : une Renoncule 
à fleurs jaunes, entre autres, presque identique avec celle de nos 
prés, couvre tous les pâturages des environs ; notre Sureau com- 
mun (Sambuois nigra) y est distribué partout, et les Saules y 
sont si id)ondants qu'ils ont donné leur nom (Sauces) à l'endroit. 
Parmi les autres végétaux qui fixèrent plus spécialement encore 
mon attention , je dois surtout mentionner ceux dont industrie 
des habitants de Sauces a mis à profit les propriétés tinctoriales. 
A leur tête se trouve le Chapi, qui fournit une teinture rouge ana- 
logue à celle de la Garance; il est de deux sortes : Tune, appelée 
Chapi del Monte ou des forêts ; Tautre, Chapi de la Pampa ou 
Pampa-Chapi; toutes les deux appartiennent au genre Galium^ 
mais contiennent leur matière colorante : la première, dans une 
tige ligneuse et déliée comme celle d'une liane ; la seconde, dans 
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sa racine, à la manière de la plupart de nos Rubiiuîées indigènes. 
Vient ensuite une teinture verte assez belle, fournie par une espèce 
(Je galle produite sur les tiges d'un Baccharis très voisin du Jl. genù- 
lelloides. Un autre Baccharis (Toliila) cède par la simple coction 
une jolie couleur jaune. L'Indigotier donne le bleu; et le noir est 
fait avec les fruits de TÂlgarobilla et quelque matière ferrugi- 
neuse. Enfin les habitants de ce pays, et les Boliviens, en général, 
remplacent le Safran dont les Espagnols font un si grand usage 
pour la coloration de leurs mets, par la racine du Palillo ou JEf- 
cobedia scabrifolia. — J'ajouterai que je rencontrai à Sauces, poar 
la première fois, en usage, la mastication de la feuille de Coca, 
qui est, comme on sait, pour les populations Quichuas et Aynu- 
ras de la Bolivie, du Pérou et de l'Equateur, ce qu'est POpim 
pour les Orientaux, le Bétel pour les Malais, ou le Tabac pourfes 
marins de tous les pays. 

Parti de Sauces le 24 décembre , je quittai bientôt la provinee 
d'Azero pour celle de Tomina , et j'eus alors la douleur de voit 
les obstacles naturels que présente le pays s'aggraver encore par 
la venue des pluies dont il est trop facile de deviner l'effet sur des 
chemins qui occupent le lit destorrents et que traversent, en outre, 
fréquemment des cours d'eau considérables. Je me rappelle que, 
trois jours après ma sortie de Sauces, je me trouvai arrêté court 
par le Rio Grande de Chapimayo , et que ma troupe tout entière 
manqua d'y être submergée en voulant en tenter le passage. l\ 
me fallut alors, pour pouvoir avancer, me tailler de toutes pièces 
un chemin au travers d'une forêt de Myrtes ( Sauni) et d'ai'bres 
épineux, et coupé partout de ravins et de fondrières. Échappé à 
ce contretemps , je marchai trois jours dans les lits du Rio Gani- 
cal,du San-Lorenzo, du Monomai et du Garavallo , qui coulaient 
déjà presque à pleins bords, mais que j'eus, malgré cela, à guéer, 
pendant ces trois jours, plus de cent vingt fois, c'est-à-dire chaque 
fois que le courant principal se rapprochait trop de la paroi du 
ravin au fond duquel il roulait. 

Si ce (|uc j'en ai dit suffit |K)ur donner (juelque idée de la na- 
ture particulière de ces routes, une simple description serait bien 
insuHisantc pour peindre les scènes grandioses (|ui viennent réjouir 
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au milieu de ses peines le pauvre voyageur, et le dédoiniiiager 
des craintes instinctives qu'il éprouve en cheminant sur cette 
surface anfractueuse. Ces humides ailées sont souvent bordées d(^ 
remparts de rocs, qui s'élèvent abruptement des eaux du torrent 
jusqu^à une hauteur de plus de 100 maires, et leurs parois, humec- 
tées sans cesse par la vapeur qui s'élève et qu'aucun vent n'em- 
porte, donnent naissance à une foule de plantes curieuses qui se 
détachent de la pierre sur un délicat réseau de Lycopodes : telles 
plusieurs Gesnériacées, des Bégonia aux fleurs du plus riche écar« 
laie , de nombreux Oxalù et une infinité de jolies Fougères. 
Pre^Hiue tous i^ arbres qui croissent dans cette atmosphère ont 
leurs rameaux chargés du curieux Tillandsia usneoides , qui pend 
en longs festons grisâtres comme une mousse légère, et donne à 
la forêt an aspect nuageux qui a quelque chose de surnaturel. 

En sortant do lit du Rio Oiravallo, qui est un des affluents du 
ParaiMti, je me trouvai au pied de la fameuse montagne ^Cuesta) 
de Cuti ou de (Jli-Uli, la plus élevée de toute la région, et formée 
comme loules celles qui s'y observent , de schistes et de grès 
rouges. Au sommet de cette côte escarpée se trouve le pla- 
teau de Tomina» sur lequel est située la ville de Pomabamba. 
Encore peu accoutumé aux passages de montagne, j'avais, je 
Tavoue , peine h comprendre conrunent on os&l faire passer un 
sentier sur des points aussi éminemment exposés que ceux 
par lesquels je vis passer ma caravane pendant cette pénible 
ascension. Eu apercevant» d^en bas, la route dessinée comme 
un fil vertical sur les lianes du Curi , je croyais être , comme je 
rétais en efiiei, en proie à une illusion; mais, dans plus d'un 
endroit, le diemin n'est formé que par un simple sillon creusé 
sur la face nue et presque à pic du rocher ; et, d'autres fois, il 
ne consiste qu'en une série de troua percés dans le grès , tit>us 
dans lesquels doivent s'engager les pieds des animaux. Quoi 
qu'il en soit , le jour où je gravis cette montagne est resté noté 
dans mes souvenirs, comme ayant vu une des plus riches herbo- 
risations que j'aie faites durant mes voyages, et qui me mit en 
l>osscssion d'une inlinilé de genres ({ue je n'avais encore rencon- 
très dans aucune de mes ex{>oditions préoédeiites : chose natu- 
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relie d'ailleurs , quand on réfléchit que je me suis élevé alors à 
[)lusieurs milliers de pieds au-dessus du plus haut point que 
j'eusse encore atteint. Les forêLs qui revêtent les parties infé- 
rieures de la montagne ne présentent rien de bien particulier ; 
|)lusieurs Solanécs frutescentes, et un Podocarpus.s'y font spécia- 
lement remarquer. Là où la végétation devient plus basse, on ren- 
contre des Berberis en grand nombre, et un Ephedra ; puis divers 
genres d'Éricinées [Vaccinium, GauUheria , Andromeda) , des 
Oxalis à fleurs purpurines, et une jolie espèce d'Ëscalloniu; enfin, 
sur le point culminant que je n'atteignis qu'au coucher du soleil, 
je cueillis une Alchemille rampante (y//cAemi7fot aphanotdes) qiàj 
formait, au milieu des nuages, un gazon fin parsemé de petites 
touflesde/.M:sM/a; ce point est à une élévation d'environ II, 000 Hé- 
très au-dessus du niveau de l'Océan. Les forêts recommenceuti» 
montrer bientôt après qu'on a doublé la crête du Curi, etaccompar 
gnent le voyageur jusqu'à une lieue et demie de la ville de Poma^ 
bamba, qui est située à l'extrémité d'une plaine parcourue par 
une rivière du môme nom, ou mieux par le Rio Parabiti, dont le Rio 
Pomabamba n'i'st que la partie supérieure. Une plante admirable 
orne les montagnes . presque nues d'ailleurs , du sud-ouest de la 
ville : c'est une Broméliacée arborescente(Poiirre^/a/)j/ram<Wa/o.^), 
dont le tronc rabougri et souvent divisé se termine par une 
ou plusieurs vastes rosettes de feuilles roides comme relies d'un 
Yucca, du centre desquelles naissent des épis de fleurs de plus 
d'un demi-mètre de longueur et du plus beau bleu d'azur, portés 
sur des hampes de 12 à 15 décimètres. Dans les lieux humides et 
bas croît aussi très fréquemment un Gunnera, dont les habitants 
mangent les pétioles, qui sont d'une acidité très agréable et charnus 
comme ceux d'une Rhubarbe, àla(|uellc celte plante ressemble &n 
peu. Pomabamba est situé à "une hauteur d'environ 2,600 mètres 
au-dessus du niveau de la mer, et la température moyenne y est 
d'environ 14 degrés centigrades : c'est la région de froment que 
je vis là pour la première fois depuis mon départ d'Europe. On 
cultive, il est vrai, le blé dans plusieurs parties du Brésil, et 
notamment sur divers points du plateau de Minas-(ieracs , tuais 
nulle part sur le trajet que notre expédition a parcouru. 
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Pour arriver au Pilcomayo , qui n'est éloigné que de douze 
lieues de Pomabaraba , j'eus à traverser une région aussi éle- 
vée que celle que j'avais parcourue quelques jours avant , et 
de nouveaux végétaux vinrent encore y enrichir ma collection. 
Les schistes argileux qui constituent la masse du sol y ont une 
physionomie désordonnée , qu'on croirait volontiers due à une 
ébullitioD pénible, à laquelle ces matières auraient été soumises 
au moment de leur passage de l'état pâteux à Tétat solide. Les 
nombreuses plantes que je rencontrai dans ce parcours avaient 
un fades plus alpin encore que tout ce que j'avais rencontré 
jusque-là : c'étaient des Plantains , des Joncées , des Malvacées, 
des Amaranthacées acaules, des Valérianes, et en particulier une 
charmante Géraniacée {Hypseocharis pimpindlœfoliay Rem.) qui 
«si le plus bel ornement des pelouses de Tom.ina. Le Pilcomayo, 
roa\e dans un Ut de 150 mètres de largeur , ses eaux boueuses k 
près de !2,500 mètres au-dessous de ces localités intéressantes. 
Je redescendis donc bientôt dans la zone torride, et, grâce à 
l'iiabiieté de mes guides, je passai bien plus heureusement que 
je o^avais osé l'espérer cette formidable barrière qui sépare la 
province de Tomina de celle de Cinti. 

. L'opération de gravir les montagnes de la rive opposée fut 
plus dîfiicile encore que toutes les précédentes , car, cette fois, 
c^était presque jusqu'à la région glacée qu'il fallait m'élever. Les 
taillis qui bordent la rivière sont presque entièrement composés 
de Mimosées, parmi lesquelles je remarquai un grand arbuste du 
genre Ruprechlia , tout couvert de bouquets de fleurs scarieuses; 
mais à peine eus-je monté une centaine de mètres, que com- 
mença une région de Cactus des espèces les plus variées, et la 
plupart complètement nouvelles pour moi; plus haut, ceux-ci 
disparurent pour faire place à d'autres genres propres à des cli- 
mats moins tempérés : à des Gentianes, des Renoncules, des 
Calcéolaires , des Luzula; puis enfm, au sommet de l'échelle, je 
foulai de charmants tapis de violettes à feuilles linéaires, d'Om- 
bellifères et de Composées acaules {Azorellay ïVemeria^ Tricho- 
cline^ etc.) et de Papilionacées gazonnantes. J'étais arrivé alors 
dans un de ces froids pâturages appelés Punas, patrie des 
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Vigognes et des Guanacos , où souffle presque conslamnient un 
vent perçant, et' où le thermomètre s'abaisse au-dessous de zéro 
pendant presque toutes les nuits de Tannée ; cependant, nonob- 
stant leur climat rigoureux , il se trouve des hommes qui 9e 
résignent à habiter ces lieux. 

J.cs grès qui forment un des éléments principaux des soulève- 
ments de cette partie de la Bolivie, se présentent icisous la forme 
d*immenses blocs nus, dont chacun esta lui seul une montagne: 
les flancs verticaux de ces masses formées de couches parfaite- 
ment horizontales, les sillons profonds qui les divisent de haute» 
bas , leur donnent quelque ressemblance avec des constructions 
gigantesques. 

Après avoir cheminé pendant près de deux journées dans cette 
froide région , je commençai de nouveau à descendre , et jéiiie 
trouvai, au bout d'un certain temps, en contact avec une végëàr 
lion de la plus singulière apparence , puisque tous les arbrisseaux 
ou arbustes qui la composaient étaient chargés d'épines, comme 
pour rivaliser avec des multitudes de Cereus et de Mélocactées , 
qui hérissaient tous les rochers d*alentour de leurs redoutables 
aiguillons. C'étaient des Berberis , des Solanées, des Chuquiraga 
aux fleurs orangées, des Flotovia et plusieurs espèces de Bugain- 
villm. Çà et là aussi se voyaient les mottes denses et arrondie» 
d'un Bolax (Yareta), couvertes de larmes résineuses. Un seul 
arbre habitait parmi ces végétaux, et celui-ci se rencontre même 
quelquefois dans des régions plus élevées encore : c'est le Quenua 
(espèce de Pdylepiê)^ dont la cime maigre et de couleur cendrée 
est supportée par un tronc tortueux qui a rarement plus de 2 à 
;) mètres de hauteur ; son écorce rougeâtre se divise à l'infini et 
sans cesse en feuilles minces que le vent déchire et enlève, vraie 
image de la désolation* Les Indiens n'ont aucun autre bois que 
celui du Quenua pour la construction des toits de leurs huttes : 
aussi sont-ils obligés, par cette raison, de donner à celles-ci les 
plus petites dimensions. Leurs portes sont faites des planches 
qu'ils retirent d'une espèce de Cierge iCaraparij. 

Aux plantes que j'ai citées s'ajoute enfin un arbuste plus élé- 
gant qui couvre h lui seul de grands espaces : c'est une Mimoséo 



A LA KI.ORK DK i/aIIKRIQUK LH. SDD. 79 

donl les rameaux s'élendent en une large c.ime\erte qui contraste 
avec le feuillage triste des autres habitants de ces plaines où Ton 
est presque étonné de la rencontrer. Cette région est celle de la 
Pomme de terre et de TOrge ; les chaumes et le grain de ce der- 
nier constituent la seule nourriture des Mules et des Chevaux avec 
lesquels on y voyage ; car l'herbe des pâturages, quand il y en a, 
est si courte que les Moutons et les Lamas peuvent seuls la 
brouter. Un peu plus bas le fourrage ordinaire est la Luzerne ou 
AlfàK^^Medicago saliva ), que Ton cultive également dans toute 
TAmérique espagnole. 

Continuant à avancer, je pénétrai, \eili janvier, dans la vallée 
de Gioti ; les couches de Técorce terrestre se voient partout à nu 
sur les parois élevées de ce ravin, et leur couleur rouge et terne 
contraste curieusement avec celle de la riche verdure que Tin- 
dufitrïe des Cintenos a réussi à substituer, dans bien des endroits, 
à la nudité première de leur sol. Ce ne fut pas sans plaisir que je 
revis la p/upart des arbres fruitiers de la France peuplant ces 
oasis. La Vigne y croît abondamment, en société du Pêcher, du 
PonHnier et du Poirier; à leurs pieds s'apercevaient des Melons 
et de grands lits de Fraisiers tout chargés de fruits. Le vin de 
Cinti est peulrétre le meilleur de toute TAmérique. Un antre pro- 
duit, très fréquent dans cette vallée, est le fruit de la Raquette ou 
Tuna; il a un peu la saveur d'une poire anglaise^ La Pomme de 
terre est cultivée partout et ne le cède en rien à celle de l'Europe. 
Ouant aux arbres indigènes^ un seul est particulièrement digne 
d^être mentionné; c'est le Molle {Sckinus MoUé)^ qui est fréquem- 
ment cultivé, comme on le sait, dans le midi de l'Europe. Par 
son port , cette plante rappelle en même temps l'Acacia et le Saule 
pleureur; le bois en est rougeâtreet n'a qu'une faible durabilité. 

Le 26 janvier, je pris congé de Cinti et me remis en route pour 
Tarija qui n'était plus éloigné que de trois journées de marche. 

En sortant du ravin de Cinti, le chemin suit la base d'une pe- 
tite Cordillère, dans une plaine légèrement ondulée, jusqu'au vil- 
lage de Gamataqui qu'une nouvelle plaine de même nature que 
la précédente lie h la petite ville de SaaJuan. Un arbuste d'une 
grande élégance, le Larroa divaricata ou Jarilla, tout couvert de 
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fleurs jaunes , atttra particulièrement nfion attention dans la 
dernière partie de ce trajet ; c'est un des meilleurs sudorifiques 
que produise la Bolivie; un Dodanœa (Cbaca-tia), k feuilles 
visqueuses , habite abondamment dans les mêmes localités , de 
même que le Molle dont il a déjà été question. 

Au delà de San-Juan, se trouve la grande Puna d*]scaiachi, à 
laquelle on arrive par des ravins affreusement déchirés. H est 
difficile de se faire une idée de la pénible sensation que Ton 
éprouve qtiand on débouche tout à coup sur ces plaines élevées, 
balayées presque sans cesse par un souffle glacial ; on se croirait 
presque transporté jusque dans Tenceinte des cercles polaireF. 
Je ne séjournai fort heureusement que bien peu de temps en ces 
lieux, étant descendu le jour suivant à la vallée de Tarija (1 ) eu» 
laquelle la route plonge subitement par une succession de grafe 
escarpés. Pendant cette marche , je pourrais presque dire celte 
chute, je &s encore une récolte bien intéressante, et ce fut la der- 
nière de la saison. 

Le lendemain, 1" février, je côtoyais le rio de Tarija qui 
coule, entre deux chaînes, sur une épaisse couche de terre 
alluviale, couverte en ce moment de chaumes de Maïs, et je ne 
tardai'pas à arriver à la ville avec les débris de ma troupe que 
les fatigues et les accidents de ce. long chemin avaient épargnée. 

Un des buts que je m'étais proposés, en faisant ce voyage dan» 
le sud de la Bolivie, était de m' occuper de la recherche de quel- 
ques ossements fossiles dont j'avais appris l'existence dans cette 
région; aussi les quatre mois que j'y passai furent-ils employés 
en grande partie à cette recherche (2). Mais, quand même je 

(4) La hauteur moyenne de cette vallée au-dessus du niveau de la mer est de 
1,770 mètres environ. Au mois de juin, qui est le plus froid de Tannée, le ther- 
momètre y descend presque toutes les nuits au-dessous de zéro, et la température 
moyenne est la même que celle de quelques points du midi de la France : elle 
est de 4 3 degrés. 

(2) J'ai envoyé au Muséum de Paris les restes fossiles de 14 llammirères , 
découverts dans les alluvions de Tarija , parmi lesquels se trouvent 2 esptVos 
de Mastodontes, un Mylodon, un Megatlierium , un Gtyplodon^ un ('.lirval, 
plusieurs Ruminants, et quelques autres espèces, la plupart nouvelles. 
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n'eusse pas eu de motif pour m'arrêter, Textrême fréquence des 
pluies aurait été une raison suffisante pour me déterminer à inter- 
rompre mon voyage. 

Je méditais, pendant ce temps, une nouvelle expédition qui 
aurait pu avoir le plus heureux résultat, si les moyens qui m'a- 
vaient été promis par le gouvernement bolivien ne m'eussent 
fait faute. Mon intention était de parvenir à la république du 
Paraguay, en traversant la plaine dont j*ai parlé sous le nom 
de Gran-Chaco , plaine qui s'étend , comme je l'ai dit , des 
bords du rio Paraguay jusqu'aux confins de la Bolivie. L'excur- 
sjon dont je vais maintenant dire quelques mots n'était entreprise 
que pour préparer les voies de celle dont je complais la faire 
suivre, et qui devait, à ce qu'il me semblait, mettre la Bolivie en 
possession d'un moyen de communication avec plusieurs pays 
dont eUe se trouve encore complètement privée. 

Plein de ces idées, je partis de Tarija, le Ix juin 1846 , pour 
la lisière du Chaco , qui en est éloignée d environ 60 lieues vers 
VesL Je descendis d'abord le cours du rio de Tarija, affluent ou 
source du rio Yermejo, et je passai bientôt à Santa-Âna, où se 
trouvent quelques beaux vignobles. De là le chemin s'élève sur 
de grands pâturages tout à fait nus, et dont l'aspect est étonnam- 
ment triste ; je n'y rencontrai que deux plantes en fleur, sur les 
bords d'un petit ruisseau abrité : un Epibbium et un Jonc. Cette 
région, appelée la Punade Polla, nese prolonge pas loin; elle 
parait être là pour former une barrière entre le district tempéré 
de Tarija et les cantons purement tropicaux qui se développent 
au delà. 

Les premiers arbres que j'aperçus sur la pente escarpée qui 
me conduisit à un clinnat plus riant furent des Aunes; ils crois- 
saient avec leur pied dans la neige y la seule que j'eusse vue 
depuis trois années. Dans la délicieuse vallée de Narvaès , repa- 
rurent de grandes forêts entrecoupées de belles prairies , qui 
m'accompagnèrent jusque bien au delà de San-Luis, village 
éloigné de 80 lieues de Tarija, et où je fus obligé de m'arrêler 
pendant quelques jours pour trouver un guide et un interprète. 
Je profitai de ce retard pour étudier les arbres forestiers de cette 

3* série. Bot. ï. XIII (Février 4 850.) 2 6 
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))artie de la Bolivie ; et je réussis à en réunir près de soiianle 
espèces. Par malheur seulement une partie d'entre elles se soDl 
trouvées en fleur ou en fruit au moment de leur récolte, et par 
conséquent, bien déterminables. Ce sont des Légumineuses qui 
en constituent le plus grand nombre; Tune des plus communes de 
celles-ci est une espèce d'Acacia {Acacia Anyico) très répandue 
dans toute r Amérique tropicale, et dont Técorce est usitée pour 
le tannage des cuirs. Elle s'appelle Angico au Brésil , et en Bo- 
livie Bilca ou Sevil. Les plus beaux bois de construction soot 
fournis par le Cedro {Cedrela brasiliensis) , le Soto , le Quina- 
quina, le Laurel (espèce de Laurus) et le Nogal [Rhtis juglanih 
folium^. On y observe également un Pisonia (Zapallo), ui 
Bugainvillea (Huancar), un Luhea (Membrillo), plusieurs Myrti- 
cées (Barroso, Goyavo), des Bignoniacées ( Tarco, Lapachoaj- 
rado, Lapacho amarillo, etc.), un Xanthoxylum ( Suiquillo"^, 
deux Sapindacées (Mongil, Chanchal), des Euphorbiacées (Lèche- 
ron del monte, Lecheron blanco), un Mertensia (Tala), etc., etc. » 
A deux journées de marche de San-Luis, je remarquai un grand 
nombre de Bombacées (Soroche) dont les troncs, remarquablement 
fusiformes (i), sont utilisés par les Indiens pour faire des vases 
où ils font fermenter leurs boissons ; la grande mollesse de leur 
tissu permettant de les creuser avec une simple pièce de bois. Vd 
Dragonnier, de 3 ou 4 mètres de hauteur, croît assez commiiué- 
ment aussi sur plusieurs montagnes de cette partie de la provincr 
et attire l'attention par son port spécial ; il porte le nom de Nar- 
vaës et a la réputation de guérir la lèpre. 

Une chaîne de peu d'élévation sépare le village malsain de Ga- 
rapari de la frontière de la Bolivie ; de sa crête, je vis, le 17 juillet, 
se développer devant moi, tel, pour ainsi dire, que je le voyais 
des murs du fort Bourbon, l'immense étendue du Gran-Chaco. 
Je couchai la même nuit dans une hutte d'indiens Chiriguanos, 
aux murs de bambous; et le jour suivant j'onlrai dans la colonie 

(I) Je n'ai pu, a causo de la saison , me procurer ni les feuilles ni les (leurs 
de cet arbre, qui csl bien différent de (ouU's les cs|MM!es de la même famille que 
j'avais vues jusque-là. 
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de Villa-Rodrigo que les Boliviens, attirés par hi bonté des pâtu- 
rages, viennent d'établir en ces lieux : c'est le prélude de la con- 
quête de tout le Chaco. Deux jours plus tard, je mettais à exécu- 
tion mon projet de visite aux grands chefs de cette région fameuse, 
ce qai me conduisit à 30 lieues plus loin dans l'intérieur, au sein 
des nations des Tobas et des Abas. De ce côté, comme au Para- 
guay, les Copernicia (Carandaî) couvrent des espaces immen- 
ses ^<); le terrain sablonneux et très légèrement marécageux 
dans lequel ils végètent était, lors de mon passage, couvert d'ef- 
florescences nitreuses, et presque toutes les eaux que j'y rencon- 
trai étaient si saumâtres, qu'il me fut impossible de les boire. Une 
curieuse espèce de Chara , la septième du même genre que 
Je rencontrais «n Amérique, y croissait communément. L'ar- 
bre \e p\us fréquent après le Carandaî est l'Algarobo {Prosopis 
diilcû),quî joue chez les Indiens Tobas un rôle important, puisque 
c'esldesesgrainesqu'ils font leur chicha(2), tandis que les Abas, 
plus industrieux, plus sédentaires surtout, se servent de Maïs pour 
le même objet. Un autre végétal de la même famille que le précé- 
dent et qui paraît être une espèce d'Ormosia, le Chanar, forme 
de beaux bosquets sur les bords du Pilcomayo, rivière que je 
traversai encore une fois dans cette excursion. Ses fruits drupacés 
servent au n;ême usage que les graines de l'Algarobo; mais, 
comme ils contiennent une bien plus grande quantité de sucre 
que ces dernières, la liqueur qui en résulte est beaucoup plus 
forte. On dit que le moment le plus dangereux pour visiter les 
Tobas est lorsque le Chanar et l'Algarobo mûrissent leurs fruits. 
LesChiriguanos sont de même beaucoup plus intraitables à l'épo- 
que de la récolte du Maïs qu'en toute autre saison. Pour obvier 
un peu au relâchement de l'intestin amené par les flots de liquide 
quMls absorbent sans cesse, ces Indiens ont l'habitude de mâcher 

(1) La partie du Chaco qui avoisine Villa-Rodhgo n'est élevée que de 4 87 mè < 
très au-dessus du niveau de la mer : c'est indubitablement un des points les plus 
déprimés du centre du continent. 

(2] C'est ainsi que l'on nomme toutes les boissons fermentées des In- 
diens; la fécule en constitue ordinairement la base, mais leur préparation peut 
varier. 
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les fleurs d*une Bignoniacée (Lapacho) qui est un des plus joliît 
arbres de leurs bosquets. 

Le but de mon excursion étant rempli, je me hâtai de revenir 
sur mes pas, d'abord à Villa-Rodrigo, puis à San-Luis et à Ta- 
rija, ne m'arrétant quelques jours en chemin que pour visiter deux 
ou trois villages des Indiens Chaneses, tribu de la uation des 
Chiriguanos, habitant la vallée de Itiuro , sur les confins de la 
république Argentine. 

De retour à 1 arija, je fis à la hâte mes préparatifs de voyage 
à Chuquisaca, capitale de la république. Mes collections avaieol 
pris les devants et étaient déjà sur la route de Potosi, d'où elle» 
devaient gagner TRurope en passant par le port de Cobija. 

Le 14 fioût, je me retrouvai dans la vallée de Cinti donti» 
chaleurs avaient complètement éteint la brillante verdure ijk 
j'admirai tant six mois auparavant. Le chemin de ChuquisacaBt 
dirige, de ce point, presque directement au nord, et traverse 
une région aride , composée d'une suite non interrompue de 
collines et de vallons pierreux qui ne présentent partout à l'œil 
qu'un tapis d'un gris uniforme; c'est à peine si la monotonie de 
ce spectacle se trouve rompue par quelques cabanes que l'on ren- 
contre de loin en loin : habitations de ces Indiens de la Puna 
dont la vie semble être une longue léthargie, un combat passif 
contre le froid et la faim. Quoi qu'il en soit, ce canton forme par- 
tie du grand soulèvement qui constitue entre la Cordillère litto- 
rale et la Cordillère intérieure cette table élevée qui porte le nom 
de plateau bolivien et qui s'étend sans interruption, et toujours en 
s'élevant davantage, jusqu'au niveau du grand lac de Chuquito, 
(lù il se continue avec le plateau péruvien. 

Après deux jours de marche dans ces lieux misérables, j'entrai 
dans le lit d'une petite rivière appelée Mataco, et, plus loin, je 
traversai pour la troisième fois le Rio Pilcomayo ; puis je pas- 
sai par la ville de Yotala que quelques lieues seulement sépa- 
rent de la capitale, où je mis les pieds le 19 août; je ne tardai pas 
à y apprendre que les projets que j'avais conçus d'un voyage au 
Paraguay devaient être abandonnés. 

Chuquisaca, malgré la jurande élévaïion à laquelle il est situé 
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':2,84ft mètres), jouit d'un climat délicieux (1), et quoiqu'il ne s*y 
trouve, pour ainsi dire, aucun arbre qui j soit indigène, une grande 
partie de ceux que l'on y plante y réussissent: j'y ai même re- 
marqué plusieurs Palmiers dont l'un n'a pas moins de 20 mètres 
de hauteur. Dans les premiers jours d'octobre, je fis une visite à la 
ville de Potosi, qui se trouve à une distance d'environ 30 lieues 
de ia capitale, et à une hauteur de près de /i,000 mètres au-dessus 
de ia mer. En m'approchant de ce lieu célèbre, j'éprouvai, pour 
la première fois, ce sentiment d'oppression auquel donne lieu la 
raréfaction de Pair, et qui est attribué à tort , par quelques per- 
sonnes, à des émanations de la terre. Les Espagnols lui donnent 
le nom de soroche. On peut difficilement se faire une idée du triste 
aspect que présente le sol de ces montagnes dont la surface n'est 
partout composée que d'amas de cailloux et de pierres brisées. 
Cependant les Indiens , dont on voit encore de ce côté les 
huttes éparses, ont eu la patience de nettoyer de petits car- 
rés du flanc de la montagne des plus grosses pierres qui s'y 
trouvaient, et sont parvenus à y faire germer, pendant la sai- 
son des pluies , quelques brins d'orge : c'est la seule végétation 
que l'on y rencontre. Mais, plus près de la ville, dans les endroits 
où il a été possible de faire des irrigations , on voit quelques 
prés de Luzerne dont Ja verdure éclatante blesse la vue, tant 
elle fait tache sur ce sol granitique. Le Cerro de Potosi lui-même 
est de couleur ferrugineuse ; son faciès a quelque chose d'ano- 
mal qui fait penser qu'il a été formé à une autre époque que les 
montagnes voisines. Les seules plantes que j'y ai remarquées en 
fleur sont une curieuse petite Composée acaule et un Loasa nain 
(Urtiga), à fleurs d'un rouge brillant. 

Quinze jours après mon départ de Chuquisaca, j'y étais encore 
de retour, et je me préparai presque aussitôt à partir pour Cocha- 
bamba; mon intention était de passer de cette ville à La Paz 
par les vallées de l'intérieur. La longueur de ce voyage , les 

(1) La température moyenne de Chuquisaca na pas encore été délermi- 
oée, que je sache; mais l'analogie peut faire présumer qu'elle ne s'éloigne pas 
beaucoup de 4 3 degrés; celle de Potosi est probablement inférieure à 9 dé- 
lires. 
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(iiflicullos que Ton y rencontre lorsqu'on Tentreprend pendant la 
saison des pluies, m'engagèrent d'ailleurs à mettre dans Pcxéca. 
tion de la première partie de ce plan autant de rapidité que pos- 
sible, chose d'autant plus facile que la région qui s^étend entre 
('huquisaca et Cochabamba ne présente au botaniste qu'un assez 
faible intérêt. Les six premières lieues du chemin furent dans un 
profond ravin encadré de montagnes très pittoresques, malgré 
leur nudité. A neuf lieues de là, je traversai le Rio-Grande qui 
s'était d^'à présenté deux fois sur mon passage depuis mon entrée 
en Bolivie. Il forme la limite entre les départements de Chuqui- 
saca et de Cochabamba. J'entrai, un peu plus loin, dan» me 
série de vallées semées de chaumières et couvertes de grands 
champs de Maïs, produit qui constitue une des richesses pria- 
paies de ce département. 

J-es campagnes de Cochabamba ont une réputation de beaiMè 
tellement établie, en Bolivie, que ce ne fut pas sans un certaii 
étonnement que je me trouvai rendu aux faubourgs de la vj//e, 
sans avoir aperçu dans les environs autre chose qu'une série de 
vilaines collines et de champs de cailloux roulants, presque com- 
plètement dénués de végétation. J'ignorais alors que la campagne 
tant vantée occupait le côté opposé de la ville. C'est un long cor- 
don de prés et de potagers bordésde Saules pyramidaux, resserré 
entre le faubourg et quelques montagnes grises et pierreuses, 
comme c<»lles que j'avais aperçues à mon arrivée. Je ne puis mieux 
comparer ce site qu'aux prés de Gentilly, près Paris, qu'arrose 
la Bièvre et auxquels les Peupliers donnent une physionomie que 
rappellent assez exactement les Saules de Cala-Cala. Le climat de 
Cochabamba est plus chaud que celui des autres grandes villes 
des parties élevées de la Bolivie , aussi y cultive-t-on avec succès 
plusieurs fruits que l'on ne trouve dans ces dernières qu'autant 
(fu'ils y sont apportés Les Pèches (l)urasnos) y sont très abon- 
dantes, mais elles sont loin de valoir les nôtres, sans doute parce 
qu'on n'a pas eu jusqu'ici Tidée de les produire autrement qu'en 
plein vent. Les Fraises (Frutillas) ^^ont très grosses, niais peu 
savoureuses. Ouant aux Ananas, aux Bananes et aux Corossols . 
'\nr^ l'on trt)uvo assez fnM|uéniment aussi sur le marche, ils vicn- 
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nent surtout des vallées profondes appelées Yungas (1) , situées 
sur le versant oriental de la grande Cordillère des Andes dont 
les sommets, couverts de neiges perpétuelles, s'élèvent pres- 
que au-dessus de la ville. C'est vers eux que je me dirigeai, le 
20 novembre, effectuant le lendemain la traversée de la chaîne , 
par la passe qui porte le nom de LIave ou Clef. La végétation que 
je rencontrai dans ces lieux était à peu près identique avec celle 
que j*avais eu occasion d'étudier sur les très grandes hauteurs 
des provinces de Tomina et de Cinti : ainsi c'étaient des Gem- 
nium ou des Erodium^ des Violettes gazonnantes , des Compo- 
sées acaules, des Renoncules, des Luzula, et, un peu plus bas, 
quelques Calceolaria et deux belles Gesnériées aux fleurs jaunes 
ou écartâtes, qui pendaient en touffes du flanc humide des rochers. 
Plus \o\n je recueillis une superbe espèce de Tacsonia à fleurs 
roses. 

(J*est à la crête de la Cordillère que commence la province 
d'i4yopaya,dont tous les points que jai visités sont situés au- 
dessus des limites de la haute végétation forestière. Jusqu'à 
Morochata, en particulier, le plan escarpé de la montagne sur le- 
quel circule l'étroit sentier ne présente, au-dessous des neiges, 
que des pelouses alpines, ou la tranche nue des rochers de grès ou 
de schistes qui en forment l'élément géologique. La Pomme de 
terre et l'Orge sont les seuls objets de culture des habitants de 
ce canton misérable; mais autour de Paica , chef-lieu de la 
province, se voient des champs de Blé et même de Maïs , et, au 
même niveau, un grand nombre d'arbustes, surtout des Mimosées 
épineuses. 

De PaIca, je me dirigeai sur Ynquisivi, chef-lieu de la province 
du même nom. A mesure que j'avançais, la végétation devenait 
plus abondante et plus variée; chaque pas que je faisais me 
rapprochait davantage du climat tropical ; mais la descente est 
si graduelle que les limites des étages occupés par les divers vé- 
gétaux sont bien moins nettement marquées qu'elles ne le sont 
dans d'autres parties que j'ai visitées. Les Cactm sont remarqua- 

(4) La température moyenne de ces vallées est de *20 à 2i degrés. 
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blemcnt abondants dans cette partie du trajet ; il» y formenl sou- 
vent des Toréts à eux seuls ou en compagnie des Blimosées. En 
descendant au lit du Rio-Ayopaya, je rennarquai, sur une de ces 
plantes grasses, une Loranthaçée aphylle qui était en entier 
d'un rouge briqueté. De la rivière que je viens de nommer, la 
route passe dans le lit du Rio-Cato que l'on est obligé de remon- 
ter plusieurs lieues avant d'arriver au joli village dTnquisivi; 
celui-ci occupe une petite plate-forme verdoyante, à mi-côte d'une 
montagne très escarpée au pied de laquelle mugit un torrent. 

L'inextricable zigzag que les chemins décrivent dans ce pays, 
autour des nombreux accidents de son sol (1), rend assez diffi- 
cile de juger de sa pente générale sans mesures directes. En l'ab- 
sence de celles-ci, l'accroissement de la température dans chaqie 
nouveau lieu qui se présentait à moi eut suffi pour m'avertir qn 
j'approchais insensiblement des domaines de la nature équatoriale. 
Je trouvai, en effet, près de Suri , à 7 lieues environ d'Ynquisivi, 
des Bananiers et des Cecropias, puis un peu plus bas, des Cin- , 
chonas, puis des Palmiers et des Fougères arborescentes que je 
ne voyais plus depuis si longtemps* Dans les parties les plus ex- 
posées au midi de ces montagnes , la forêt a été détruite depuis 
longtemps pour y faire des plantations de Coca (2) , plante que 

(1) On se ferait une idée bien erronée du temps que Ton emploie à voytgff 
dans ces provinces, si l'on se contentait d'apprécier les distances à vol d'oisean. 
ou en les mesurant sur les cartes. Dans la province de Yungas , par e^iemple, je 
me suis trouvé plusieurs fois dans des villages dont l'éloignement absolu est si 
faible, que, étant dans Tun d'eux, on peut, sans le secours d'une lunette, assez 
facilement compter les maisons de l'autre; cependant le chemin qui les met en 
communication fait tant de détours , qu' une journée entière se passe souvent à 
les parcourir. 

(2) Le Coca ( Erythroxylon Coca) est un arbrisseau buisson nant de 6 à 8 dé- 
cimètres de hauteur, à fouilles d'un vert pâle, petites, simples, et marquées de 
trois nervures longitudinales ; il porte des fleurs blanches et à peu près inodores, 
auxquelles succèdent des petits fruits drupacés , d'abord verts, puis d'un rouge 
intense. 

Comme il serait difficile de rencontrer dans les régions où cette plante se cul. 
tiveun espace horizontal quelque peu (>lendu, sa culture se fait, presque univer- 
sellement, sur les talus des montagnes, et en particulier dans les points où l'ardeur 
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je vis là pour la première fois en vie , et dont on peut juger de 
l'importance commerciale par ce fait, que les Indiens de la Boli- 
vie consomment annuellement environ 6 millions de kilogrammes 
de sa feuille desséchée. 

Délayés par plusieurs pluies successives, les chemins que je 

du soleil 9e fait le plus sentir A cet offel, on ménage sur ces pentes une série de 

gradins étroits » chacun destiné à un seul rang d'arbrisseaux. Les gradins sont 

sooteous par de petits murs de pierre qui servent non seulement à contenir la 

terre et à empêcher sa trop prompte dessiccation, mais encore à protéger le collet 

et la racine des jeunes plants de l'action trop puissante de la chaleur, au moyen 

de la légère saillie qu'ils font au-dessus du niveau du sol. CeUe disposition parti- 

colière rend , de plus, très faciles les irrigations continuelles auxquelles on est 

obligé, pendant certaines saisons, de soumettre le Cocalier. La cueillette des 

iéiiU\es de Coca se fait trois fois, ou par exception quatre fois . dans le cours de 

Vannée : en mars, juillet et novembre ; et , chose curieuse, la plante, habituée à 

ces dérangements périodiques qui représentent pour elle autant d'hivers , parcourt 

dans Tannée plusieurs fois toutes les phases qu'à l'état sauvage elle ne par- 

ooort qu'une seole: c'est-à-dire qu'elle produit de nouvelles fleurs et de nouveaux 

fruits 60 même temps que de nouvelles feuilles. Ces diverses récoltes ne sont pas 

cependant, il faut le dire, toutes également productives; la première l'est plus 

qoo les deux autres. C'est également en mars que les fruits de V Erythroxylon 

mûrissent le plus parfaitement. Les graines se sèment peu de temps après qu'on 

les a recueillies, et lèvent huit à quinze jours après. 

Au bout d'an certain nombre d'années , la terre du Cocalier se fatiguant , il 
est absndonné, et la forêt en reprend possession. Je me rappelle que, descendant 
un jour le flanc d'une montagne pour atteindre un Quinquina dont les feuilles 
ooloréaB avaient attiré mon attention , et qui me semblait être dans une forêt 
nerge, je fus surpris de trouver sous mes pas les marches d'un très bon escalier, 
qni n*était autre que le site d'une très ancienne plantation de Coca, occupé depuis 
par de grands arbres anx troncs chargés de parasites, par des lianes et des pal- 
miers épineux. 

Aussitôt recueillie, la feuille de Coca est séchée au grand soleil dans des cours 
dont le sol est formé de dalles de schiste noir. 

On sait que les Indiens ne mâchent jamais la Coca seule, une certaine quantité 
d'alcali paraissant nécessaire pour que les propriétés de la feuille s'exercent tout 
entières. La cendre de plusieurs plantes est usitée pour atteindre ce but : dans 
quelques parties, c'est celle d'un Cereus ; dans d'autres , c'est celle du Chenopo^ 
dium Quinoa, ou bien encore celle d'un Gomphremi nommé Moco-Moco. qui est 
très commun dans toutes les parties tempérées de la Bolivie, et dont on se sert 
également pour la fabrication du savon. 
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parcourais étaient devenus très difliciles, et ie passage continuel 
des troupes de noul'es qui charriaient le produit dont il vient d'être 
question ne contribuait pas peu à ce f&cheux résultat. 

Le 28, je traversai le village de Carcuata, et le jour suivant, 
celui de Circuata, à quelques lieues duquel coule le rio de La Paz. 
Les forêts qui couvrent toutes ces montagnes sont très pittores- 
ques; elles sont cependant, pour la beauté, au-dessous de celles 
du Brésil. J'y vis plusieurs espèces de Cinchona. La vallée de 
Canamina, dans laquelle on entre en sortant deCircuata, estd^une 
fertilité admirable et Ton y cultive, non seulement le Coca, nuis 
encore le Caféier, la Canne à sucre et l'Ananas. Une forêt ver- 
doyante, arrosée par les eaux cristallines du rio Miguilla, sépire 
Canamina du rio de La Paz, dont le flot boueux, roulant efàe 
deux plages immenses, sépare la province d'Ynquisivi de cent, 
de Yungas, dont Chulumani est la capitale. 

Pour gagner cette ville, j'eus à passer encore deux petites 
rivières: le Puri et le Solacama; puis je visitai le village d'Oco- 
baya d'où j'avais appris qu'il se tirait une espèce particulière de 
Quinquina dont la conquête m'obligea à une des marches les 
plus pénibles que j'aie faites de ma vie. L'espèce qui me coûta un 
si rude travail est le Cinchona amygdalifolia ; elle croissait au 
sonnnet d'une montagne très élevée, au milieu d'une forêt épaisse, 
dont les Bambous et les Fougères en arbre formaient les traits 
les plus caractéristiques. 

Dans ce canton , les chemins dominent partout de profondes 
vallées, et, jusqu'à une certaine élévation, tous les talus, ceux 
même dont l'escarpement est le plus considérable , sont couverts , 
à perte de vue , de plantations de Coca dont les innombrables 
petits gradins sont disposés avec tant de symétrie et dans un 
parallélisme si parfait, qu'ils simulent assez exactement (qu'on 
me permette la comparaison) un monstrueux journal dont les 
colonnes serrées se développeraient sur le versant de la mon- 
tagne. L'Indigo est partout spontané dans ces lieux, et les fo- 
rêts sont remplies de plantes curieuses ou utiles. Je me con- 
tenterai cependant de citer ici l'incienso, espèce de Clxiùa^ dont 
les blessures dislillenl une résine d'un jaune pâle, usitée comme 
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encens; le }iB,i\co ( Piper M atico) dont les feuilles aromatiques et 
astringentes passent pour être un merveilleux vulnéraire; TAris- 
foloche connue sous le nom deVejuco, découverte par Haënkc 
qui la donna comme un dompte-venin infaillible: un Myrica 
( Arbol de cera) dont les fruits fournissent une espèce de cire que 
les habitants de Yungas façonnent en bougies; enfin, le Cargua- 
C9TguaL(Cascarilla 7nagni folio), ou faux Quinquina, qui habite 
en général dans le fond des ravins, tandis que les vrais Quin- 
quinas aux écorces amères et fébrifuges en occupent les parties 
élevées. 

En quittant Chulumani, je me rendis h Ghirca et passai de là à 
Yanacache, village situé dans une (î)osition admirablement pitto- 
resque sur le flanc de la Cordillère dont le vaste rideau, couronné 
de neige, s'élève presque perpendiculairement au-dessus des fo- 
rêts qui rentourent plus immédiatement. J'allai ensuite par Mil- 
fuguaia à Coripata, dont les environs fournissent la meilleure Coca 
de la Bolivie; la route qui mène du dernier de ces villages à 
Coroïco traverse de superbes plantations du précieux arbrisseau. 
Suit une côte rapide et affreusement pierreuse au pied de laquelle 
coule le rio de Coroïco ; puis on quitte le climat chaud des Yungas 
pour gravir jusqu'aux neiges perpétuelles par un chemin magni- 
fique qui venait d'être livré à la circulation lorsque j'y passai. 
Cette route, qui suit à peu près la direction du rio de Coroïco dont 
j'avais à remonter le cours, circule dans un des pays les plus ac- 
cîdeiîtés qu'il soit possible d'imaginer. Taillée très souvent dans 
le roc vif, elle est, dans beaucoup d'endroits, comme suspendue 
au-dessus de précipices d'une immense profondeur , et appuyée 
à' la surface presque verticale de la montagne. Accoutumé, pour 
ma part , aux sentiers périlleux de la Cordillère du Sud , j'étais 
tout étonné de me mouvoir avec tant de sécurité au milieu de ces 
abimes, et de pouvoir contempler à mon aise un paysage empreint 
d'une si sauvage sublimité. De toutes parts la montagne s'élevait 
presque à pic, et ses murs étaient couverts d'une humide végéta- 
tion dont les festons voilaient en partie l'entrée de grandes ca- 
vernes que le temps y avait creusées; au milieu coulait, sur son 
lit de rochers, le Coroïco. Un brouillard épais enveloppait tous les 
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soinniets de cette scène pittoresque, et, en montant dftv antage , je 
linis par m'y plonger aussi. 

L'étude des plantes offre, dans toute cette région, le plus grand 
intérêt. J'avais vu disparaître assez promptement les Cocaliers, la 
zone de végétation de V Erythroxylxm nes'élevant guère au delà de 
1,300 mètres; mais les Quinquinas m'accompagnèrent jusque 
près desJimites de la région forestière, qui m'a semblé, grâce 
à l'abri particulier qu'elle doit à une disposition favorable des 
montagnes, monter plus haut, dans ce point de la Bolivie, que 
dans d'autres parties du même pays où j'ai eu occasion de Tobser- 
ver. Plusieurs de ces arbres étaient en pleine flcuraison, sur moo 
passagQ, et répandaient un parfum si suave et tellement prononcé, 
qu'il suffisait pour me diriger sûrement vers eux. Plus haut, je revis, 
sur un petit plateau, où se rencontrent quelques habitations , te 
champs d'Orge, au delà desquels la montée devient de plus en pi» 
escarpée ; le rio Coroïco, dont le chemin continue à suivre la direc- 
tion, n'est plus alors qu'un affreux torrent qui senjblc à peine 
pouvoir se contenir dans son lit. Sur ses bords sont des taillis que 
baigne une rosée perpétuelle et sous lesquels brillaient les fleurs 
étincelantes de trois ou quatre espèces de Fuclisia et d*un magni- 
fique Mutisia grimpant; j'y recueillis encore un Loasa à corolles 
orangées et unePolygalée frutescente à fleurs mêlées de bleu cl de 
jaune ; puis, à une élévation un peu supérieure, plusieurs espèces 
de Rubus, un Budleia aux panicules d'un jaune dor et dèVi- 
cieusement odorantes, etc., etc. Le jour suivant, le tableau avait 
changé : le Coroïco, que je remontais toujours, n'était plus qu'un 
gros ruisseau murmurant , et plus haut encore il n'était repré- 
senté que par un nombre infini de ruisselets qui suintaient des 
amas de neige, dont tous les creux de la montagne étaient jon- 
chés , ou qui en couvrait les nombreux pics. La belle végétation 
qui fascinait mes regards le jour précédent était restée bien en 
arrière , et il n'y avait plus autour de moi que des rochers de 
granité, dont la teinte grise ou noirâtre ne contrastait (|u'avec 
les plaques rouges ou jaunes des Lichens dont ils étaient parse- 
més. Çàet là seulement, sur le sol, nu d'ailleurs, apparaissaient 
quelfjues touffes d'une Graminéc à feuilles dures et jonciformes 
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[Deyeuœia rigida), qui lutte dans ces régions contre une gelr^e 
presque perpétuelle. C'est la dernière plante phanérogame qui ait 
atliré mon attention de ce côté des Andes ; j'étais déjà au-dessus 
du niveau des neiges perpétuelles que je la voyais encore cram- 
ponnée, comme quelque chose d'inorganique, dans les points de 
la montagne où la neige elle-même n'avait pu adhérer (1). La 
brume, qui couvrait encore toutes les cimes de la Cordillère , au 
moment de la levée de mon camp, s'était dissipée peu à peu, et 
ses sommets déchirés se découvrirent un à un si éblouissants 
de blancheur, que l'œil en supportait avec peine l'éclat. Le so- 
leil se fit jour peu à près au travers du brouillard , et je passai 
au milieu des neiges par une température de -|- 15 degrés 
centigrades: un grand Ara que j'avais acheté des Indiens Moce- 
lènes , et qui voyageait depuis quelque temps avec moi , parut 
se douter k peine du changement de sa situation. La ligne culmi- 
nante passée, il se présenta un plateau étendu, formé par un sol 
sablonneux, où se faisaient remarquer un nombre considérable de 
petits lacs ou de marais, dans lesquels prend naissance le Rio de 
La Paz. En descendant de ce côté de la chaîne, la route suit le 
cours de cette rivière, comme elle suivait, de l'autre, la direction 
du Rio Coroîco; ces deux courants naissent des mêmes glaciers, 
et, après avoir suivi des routes si différentes, vont mêler de nou- 
veau leurs éléments dans le lit du Rio Reni. 

Jusqu'à La Paz , qui est situé dans un des points les plus 
élevés du plateau bolivien , à 3,720 mètres, la descente de la 
Cordillère est partout en pente douce, et n'offre rien de bien par- 
ticulier à l'observation : c'est une grande Puna dans laquelle 
de nombreux troupeaux d'Alpacas paissaient l'herbe rare et 
courte (2) qui revêt ordinairement le sol de ces régions. Près de 
la ville, je trouvai la rivière bordée par une mince lisière de blé 

(4 ) La dernière plante ligneuse que j'aie observée dans cette ascension est une 
Polygonée, le Muhlenbeckia rupestris N. 

(2) Les Graminées qui constituent les pâturages des Punas forment toutes des 
gazons, et ont, en général, au plus haut degré, ie faciès alpin ; elles appartiennent 
aux genres Stipa, Festuca, Bromus, Deycuxia, Eragntstii, Poa, Agroêtii, Chon- 
droêium^ Clomena, Trisetum, etc. 
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et (1 orge , et de fèves en fleur : mais ces |)etits champs avaient 
Pair de se trouver mal à l'aise sur les bords du torrent, au milieu 
de ce pays qui paraissait & peine remis d*un vaste ébouiement, 
et où ma vue , en quittant la bande de verdure qui était au fond 
du ravin , ne reposait que sur d'âpres montagnes presque aussi 
dénuées de végétation que les rochers que j'avais sous les pieds. 

Je ne m'étendrai pas sur mes excursions aux environs de La 
Paz, durant le séjour d'un mois que je fis dans cette ville : celle 
que je dirigeai vers les curieuses mines de Corocoro fut de toutes 
la plus intéressante. J^a Paz, malgré son climat un peu rigoa- 
reux (1) et son sol ingrat qui ne permettent, dans son voisinage, 
que la culture d*un assez petit nombre de végétaux , doit , à la 
proximité de la fertile province de Yungas, d'être mieux approiî- 
sionnée qu'aucune autre ville de la Bolivie. Les communicatÎM 
(ju'elle entretient avec cette province, qu'on appelle, ajuste titre, 
son potager, ne se font pas seulement par le chemin que j'ai suivi, 
et qui a été construit pour faciliter l'extraction de la Coca; maia 
elle communique encore avec elle par le lit de sa rivière : route 
plus directe encore, puisqu'elle coupe directement au travers de 
la base de la Cordillère, au lieu de contourner sa crête. Les bords 
de ce torrent sont , comme je l'ai déjà laissé entrevoir, les seuls 
points où il a été po^8ibIe aux Pazéniens d'établir quelques eu/ 
tures, et dans les environs même de la ville ceux-ci sont extrême- 
ment limités; plus bas, cependant, leur extension est plus grande, 
et le climat y élant en même temps plus doux, on peut y obtenir 
la plupart des produits du midi de la France. Déjà, à quatre lieue» 
de la ville, on rencontre des vignobles magnifiques, et le Figuier 
fructifie abondamment; une lieue au delà, sur la base du majes- 
tueux lllimani , on se trouve au milieu d'un bosquet d'Oliviers. 
Quel contraste avec les neiges qui blanchissent éternellement le 
faîte de cet émule du Chimborazo ! 

(<) D'après les observalions de M. Penlland, la température moyenne de celte 
ville serait d'environ 9". 5 cent. Pendant le mois de décembre . qui e^t un des 
plus chauds de Tannée , le thermomètre ne s'y élève j^uère au -dessus de 1 8 de- 
grés; en revanche, au nwis do juin , qui est le plus froid de l'année, il ne f:«»!e 
presque jamais durant le jour. 
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Ed quittant La Paz , mon intention était de gagner les pro< 
vinces de Sorata et de Caupolican ou Âpolobamba , mais les 
pluies qui avaient déjà commencé m*empéchèrent de mettre ce 
dessein à exécution avant le retour de la belle saison ; je me 
décidai donc h faire, en attendant, une visite aux rives et aux 
t\es du fameux lac de Chuquito ou de Titicaca, la Méditerra- 
née du Pérou , me proposant ensuite de gagner la ville d'Are- 
qnipa. 

Dans ce but, je sortis, le 11 janvier 1847, de l'espèce de cavité 
dans laquelle est bâtie La Paz, et je traversai jusqu'à Tiahuanaco 
une Puna assez unie, seniée de maigres touffes d'une herbe jau- 
n&ire que les Lamas même dédaignaient. Quatre lieues seule- 
ment séparent Tiahuanaco des bords du lac ; et le canal déver- 
soir de celui-ci , ou Desaguadero , qui forme la limite entre la 
Bo\me et \e Pérou, n'en est éloigné du côté de l'ouest que d'une 
distance à peu près semblable. Mais mon intention étant de 
suivre la rive orientale du lac qui est moins connue , je tournai 
rers Test, et me dirigeai vers le village de Guarina , traversant 
d* abord quelques mornes assez élevés , et ensuite une plaine 
tout à fait unie , inondée en beaucoup de points par Taccumu* 
latioo des eaux pluviales. Plusieurs cours d'eau affluents du lac 
coupent aussi ce district ; je les passai dans de singulières em- 
barcations composées de deux grosses bottes ou cylrndres de 
Joncs liés ensemble , et relevés en pointe aux extrémités. Ce 
Jonc est une espèce de Scirpus, très voisine de notre 5. lacustris^ 
et se trouve abondamment dans presque tous les bas-fonds du 
lac; c'était la plus grande plante que je voyais depuis mon dé- 
part de La Paz. Les végétaux les plus communément cultivés 
dans cette région sont la Pomme de terre , l'Orge , le Quinoa et 
rUIluco. J'arrivai le 20 au détroit de Tiquina qui fait commu- 
niquer, comme on le sait, les deux bassins inégaux qui consti- 
tuent le lac, et je le traversai avec ma troupe pour me rendre au 
village de Copa-Cabana, d'où je partis presque aussitôt pour 
visiter quelques unes des îles les plus intéressantes de cette mer 
intérieure. La température de ces Iles paraît différer jusqu^à un 
certain point de celle des rives, tellement que, dans Tune d'elles 
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(Isia (le Titicaca), il y a exceptionnellement des cultures de Maïs, 
quoique de qualité inférieure et de très petite taille. Une Eu- 
patoriacée frutescente y est la plante sauvage la plus commune; 
et les fameuses ruines du temple de la Lune, dans Hle de Cuati« 
sont situées dans un petit bois de Polylepis. La péninsule de 
Copa-Gabana partage aussi par sa position les avantages du 
climat insulaire, quoique à un moindre degré cependant, puisque 
le Maïs ne peut y fructifier. La végétation indigène y est ce- 
pendant plus développée que je ne Tai vue dans aucune autre 
partie de cette région. Outre les Polylepis , on rencontre id 
un autre arbre, dont le tronc, quoiqu'il ne s'élève guère, atteiot 
des dimensions en diamètre bien plus considérables que le Que- 
nua, et qui caractérise même la végétation de ce point : je ven 
parler des Buddleia^ auxquels les Boliviens donnent le nom d'Orm 
sylvestre, à cause de la ressemblance de leurs feuilles, et même (k 
leur physionomie générale, avec celles de l'Olivier cultivé. Enfin, 
j'observai assez abondamment dans la même péninsule un grand 
Groseiller à fleurs vertes, un Cassia, un Solanum frutescent , un 
Dùcaria, et surtout le CaniuabtuDifolia, dont les longues corolles, 
d'un purpurin brillant , sont le principal ornement botanique du 
pays. En quittant ces jolies localités, j'entrai dans la république du 
Pérou, et je me retrouvai, en côtoyant la rive occidentale jusqu'i 
Puno , dans des plaines sablonneuses que couvrait , par places, 

(4) On sait que les conditions de culture des plantes annuelles dépendent bien 
moins de la température moyenne d'un lieu que du maximum de température es- 
tivale de celui-ci ; on peut donc comprendre que dans If le de Titicaca des circon- 
stances locales permettent à la température de se maintenir un peu plusélevéedu- 
rant Tété, et assez pour que le Maïs y mûrisse ses épis , la température moyenne 
de Tannée restant à peu de chose près la même dans cette tle que dans les 
autres points du bassm du lac, où elle ne dépasse guère 9 degrés. 11 n'est pas 
improbable que l'absence ou le moins de rigueur des vents glacés qui soufflent de 
la Cordillère soit pour beaucoup dans cette modification du climat du point men- 
tionné. On peut supposer, en effet , que les courants d'air s'échauiïent plus ou 
moins en passant sur des eaux dont la température , môme pendant la sai- 
son la plus froide de l'année, ne s'abaisse jamais au-dessous de zéro: du moins 
les habitants de cette région m'ont-ils affirmé, à bien dos reprises, n'avoir jamais 
vu aucun point du lac se congeler. 
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un petit Ephedra {E. humilis N.), dont les tiges s'élevaient k 
peine au-dessus de la superficie du sol , dans lequel ses fruits 
orangés se trouvaient presque enterrés. 

IjB s février, en quittant Puno. où l'inspection de la célèbre 
mine del Manto me retint quelques jours» j'étais en marche pour 
Arequipa oii j'arrivai le 8. Chemin faisant je recueillis un assez 
grand nombre de plantes intéressantes, appartenant presque toutes 
à la végétation des Punas ; c'est, en elTet^au travers d'une région 
de cette nature que le chemin se trouve continuellement tracé 
jusqu'à ce que , la crête de la Cordillère littorale étant passée , 
on ait côtoyé la base du volcan , et qu'on soit arrivé presque en 
vue de la ville. I^ 5, j'avais longé une série de petits lacs encaissés 
dans les montagnes, et complètement privés , en apparence , de 
déversoirs; au delà, le terrain s'élevant davantage , je pas- 
sai ( le 6) au milieu de collines couvertes de neige, sur le point 
culminant de cette partie du Pérou. Du côté opposé s'étend une 
p/aine immense dont le sol , composé d'un gravier blanc , est si 
nu que, sur toute sa superficie, je ne rencontrai qu'un seul brin 
de végétation : c'était un Séneçon (S. adenolrichius) à odeur nau- 
séabonde , qui avait germé dans l'orbite d'un crâne de LIama. 
Cette plaine, que des ouragans balaient sans cesse, porte le nom 
de Pampa de los Confites , ou plaine des Bonbons , à cause des 
petits fragments de quartz dont elle est parsemée. Le 7 je com- 
mençai à descendre vers Arequipa , et je suivis , pendant une 
partie de la journée , un affluent de la mer Pacifique , le Rio 
Blanco. L'atmosphère était obscurcie par la neige qui tombait 
lorsque je passai , le lendemain , au pied du volcan , et c'est à 
peine si le voile qui couvrait le grand cône s'entr'ouvrit un instant, 
et me permit d'en voir le front blanc et uni entouré d'une guir- 
lande de vapeurs sur lesquelles il semblait flotter. Le point le plus 
élevé de la montagne (1) oii passe le chemin porte le nom de Alto 

(f) Pendant mon séjour à Arequipa, je tentai de gravir cette montagne en 
compagnie d'an jeune médecio anglais . qui fut obligé de s'arrêter à mi-chemin. 
L'ascension do cône seul m'occupa douze heures. Je crois être le premier qui ait 
réussi à descendre jusque dans le cratère. La dernière plante que j'aie remarquée 
en m*é1evant sur le cône fut une espèce de Bolax , qui formait des sortes do pe- 
3' série Bot. T. XIU (Février 4 850.) .-, 7 
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ilc los Huesos ; on y arrive par une pente douce qui est composée 
(le cendres , et qui paraît être artificielle tant elle est régulière. 
Uu coté opposé il y a une pente de nature semblable, mais plus 
courte, remplacée bientôt par un terrain anfractueux, déchiré par 
de profondes crevasses, traces des révolutions auxquelles il a été 
soumis en d autres temps. Plusieurs plantes cliarmaDtes égaiem 
un peu cette scène ; je cite , comme les plus abondantes, on 
Ciste h grandes fleurs jaunes ; un Adesmia à odeur résineuse, 
et à fruits hérissés de poils violets ; et le Mutisia viciœfolia an 
capitules d'un rouge orangé, très commun également dam le 
ravin de Cuzco. 

La ville d*Arequipa, bâtie au milieu d'une plaine sablonMM 
située à une élévation d'environ 1,600 mètres au-dessus di ni- 
veau de rOcéan, et sous un des plus beaux climats (1) du moria, 
ne possède, pour ainsi dire , qu'une végétation artificielle, obtene 
à l'aide d'irrigations continuelles, sur les bords de sa rivjôrt.; 
aussi, lorsque l'on quitte ces points privilégiés, ne rencontre t-n 
plus qu'un sol nu et aride. Les cultures auxquelles sont princi- 
palement employés les lieux fertilisés , sont celles du Blé , do 
Maïs , de la Luzerne , de divers légumes des pays tempérés , et , 
vu particulier, de la Pomme de terre ; enfin des divers arbres 
fruitiers des mêmes régions , tels que le Poirier, le Pommier, le 
Pêcher, la Vigne et le Mûrier. Le Fraisier, le Melon et quelques 
autres (jucurbitacées , y produisent aussi très abondammenU \jt 
lîaiianier et le Corossolier [Ànona muricalu) s'observent à Uchu- 
mayo, à 4 lieues de la ville, en descendant vers la mer ; et dans 
la vallée de Vitor , qui en est à 12 lieues, on trouve abondam- 
ment plusieurs autres |)roduits des pays chauds. 

Vers la fin d'avril , les pluies , (|ui m'avaient tenu enfermé à 
Arequipa, avaient complètement cessé, et je repris le chemin de 
Puno. De là, me dirigeant vers le nord, je contournai cette 
extn'Mniiô du lac que j(i n'avais pas encore vue, et passant par 

tues oasis an milieu de la cendre D'après les dernières mesures de M. PenUaml . 
I élévation du sommet de l'Arequipa . au-d(»ssus du niveau de la mer, ne serait 
pas do moins de 6.000 mètres 

1 S.i ((Mnperatiire moyenne peut être do { 4 degrés 
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les villages de Huancané, de Vilque et de Moho , qui eo occupent 
la rive orientale , je rentrai en Bolivie, le 11 mai : dans tout ce 
tra^ la route ne traverse guère que de grandes plaines unies , 
semées d'Orge, de Quinoa et de Pommes de terre , entrecoupées 
de quebiues coltines basses* Continuant k me diriger vers le sud- 
est le losg des bords du lac, je montai, an delà du village de Ga- 
raboco, sur de^ collines stériles , un peu plus élevées que celles 
que j'avais vues précédemment , et du sommet desquelles je 
pas découvrir le pic de Tlllampo ou de Sorata , la plus élevée 
de toutes les montagnes de la Bolivie. Parvenu au village 
d'ioDiceraimes , je changeai encore de direction , pour suivre un 
grand prolongement que le lac de Titicaca envoie à l'est jus- 
qu'au pied de la Cordillère ; dans cette partie je trouvai , avec 
d'auUes ptagntes intéressantes, plusieurs belles Calcéolaires et un 
Certtflnim. Dn grand bourrelet de montagnes couvertes de neige 
se présenta ensuite ; la route suit, à partir de son sommet , un 
gr^s ruisseau qui descend en bondissant de son côté opposé vers 
la vallée d*HiIabaya , qu'un second bourrelet de peu d'élévation 
sépare de celle de Sorata. Je me souviens encore du tremblement 
dont mes genoux étaient saisis lorsque je fus arrivé au pied de la 
descente qui, en si peu d'heures . me fit passer par tant de cli- 
mats différents ; le froid dont je souffrais le matin , et dont deux 
épais manteaux me garantissaient à peine , eut bientôt diminué , 
en même temps qu'au maigre gazon de la Puna succédaient des 
plantes plus succulentes auxquelles vinrent se joindre des arbris- 
seaux, des arbustes et enfm de petits arbres. Dans la région des 
arbustes on cultive en grande quantité une espèce A*Oœaiis 
{ 0. tubert^Q ), dont on expose les tubercules au soleil pendant 
quelques jours pour les priver d'une partie de leur eau et en mo- 
difier l'addité (1), et qui, à cet état, sont partout substitués, dans 
Talimentation des habitants de ces vallées, à la Pomme de terre 
qui n'y prospère point. 
J'arrivai le 15 mai à la ville de Sorata, que l'on m'avait repré* 

(1) Si l'exposition au soleil est prolongée pendant un temps suffisant, tout 
Tacide que renferme le tubercule disparaît pour faire place à une matière saccha- 
rine, comme cela a lieu dans la maturation des fruits. 
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H(!ntée comme située au milieu d'une région riche en arbres de 
Quinquina ; mais Tillampo sur lequel est située la petite capitale 
de la province de Larecaja ne présente de ce côté aucune forêt, 
h moins qu'on ne veuille donner ce nom aux maigres taillis 
( Matorrales ) par lesquels je passai en descendant à Hilabaia. 
Dans ces circonstances je me décidai à pousser jusqu'à Tipoaniet 
Guanai, dont Sorata est séparé par la grande Cordillère. 

Gravissant donc , jusqu'au niveau des neiges perpétuelles, le 
flanc de l'illampoj'en gagnai le versant oriental, et je suivis dès 
lors le cours du Rio Tipoani qui , après avoir pris sa source dans 
les neiges , se trouve bientôt renfermé dans une gorge profonde. 
Mais je n'entreprendrai pas de décrire ici le chemin que j*ei»i 
parcourir pendant les six jours que dura mon voyage à Tipoim, 
que je fus obligé de faire presque constamment à pied ; il w 
suffira de dire que jamais je n'en ai fait de plus fatigant et guère 
de plus intéressant , soit par la beauté des sites, soit par h 
richesse de la végétalion de ces humides vallées , végétation qi 
a, du reste, beaucoup d'analogie avecf celle de la province ck 
Yungas. Un peu avant d'arriver à Tipoani, les forêts deviennent 
moins épaisses, et font bientôt place à de véritables Campos, 
entrecoupés, comme au Brésil , par des masses plus ou moins 
considérables de haute végétalion, ne différant enfin de ceux que 
nous avons observés dans cette partie de l'Amérique que par la 
plus grande inégalité du sol : ce sont les Pajonalesdes Boliviens; 
le Quinquina des prés ou Ichu Cascarilla {Cinchona Josephiana) 
on est un des principaux ornements 

Les recherches que j'avais à faire aux environs de Tipoani me 
retinrent jusqu'au 1" mai dans ce lieu pestiféré ; embarqué alors 
sur un léger radeau, formé de sept perches liées ensemble, je me 
confiai au torrent et me laissai emporter vers (iuanai , village 
d'Indiens I^ecos, situé au confluent du rio Mapiri; les quelques 
heures que dura ce voyage rapide, durant lesquelles ma vue&uf- 
lisait îï peine pour embrasser les aspects si divers que présen- 
taient les montagnes et les forets au travers desquelles j'étais 
emporté comme une flèche, se passèrent comme mi enchantement. 
Le lendemain je continuai ma navigation par le rio Mapiri , 
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sur lequel je poussai jusqu'à Tumache où j'avais appris qu'il 
existait des forêts de Quinquina vierges encore. Une longue 
journée de marche , sur des montagnes escarpées et couvertes 
d'épaisses et impénétrables forêts , se passa encore avant que je 
n'eusse atteint mon but. La conquête que je fis alors fut l'espèce 
de Cinchona , à laquelle j'ai donné depuis le nom de C. Boli- 
viana; elle croissait en compagnie d'un arbre encore plus grand 
qu'elle, du genre Laplacea y dont Técorce rappelle assez exac- 
tement par son aspect celle de quelques Quinquinas , et qui sert 
même quelquefois à leur sophistication ; circonstances qui m'ont 
porté à lui donner le nom de L. quinoderma. Plusieurs espèces de 
Palmiers et de Fougères arborescentes abondaient dans les mêmes 
lieux. 

Regagnant Guanai , où je ne fis que le plus court séjour pos- 
sible, dans la crainte que la maladie, dont je sentais déjà les pre- 
mières atteintes ne m'obligeât d'interrompre ma marche , je 
remontai sur mon radeau, et naviguai plusieurs jours contre le 
courant du Rio Mapiri, jusqu'à ce que j'eusse atteint le village du 
même nom ; de là , me frayant un chemin parmi les Lianes et 
les Bambous dont je trouvai ces forêts remplies, je pris la direction 
d'Apolobamba C'est dans cette marche que je trouvai , parmi 
beaucoup de végétaux intéressants , le Cinchona micranlha 
et l'espèce de Cascarilla que j'ai appelée 6\ Carua. Je ne 
pourrais dire l'agréable impression que j'éprouvai lorsque , trois 
jours après ma sortie de Mapiri , je vis les humides et chaudes 
forêts, dans lesquelles j'avais marché jusque-là, faire place 
encore aux riants Pajonales, avec leur vert gazon et leurs grands 
arbustes, au milieu desquels se faisait remarquer par-dessus tous 
le magnifique Lasiandra Fontanpsiana^ alors en pleine fleuraison, 
et la variété frutescente du Cinchona Calisaya^ dont les panicu- 
les rosées embaumaient au loin l'atmosphère. 

En arrivant près d'Aten, je revis des plantations de Coca, à la 
cultureduquel les habitants de la province de Caupolican ont com- 
mencé à s'adonner depuis que le commerce des écorces se trouve 
menacé de ruine par la rareté toujours croissante des arbres à 
Quinquina 
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Une plaine magmfique, semée çàet là de petits bosquets, dans 
lesquels j'observai une espèce nouvelle de Cinchona(C\ luperi- 
folia), sépare Aten d'Apolobanaba ; tiansîa dernière de -ces villes, 
qui est la capitale de la province , je séjournai quelques jours 
pour rétablir ma santé. Partant ensuite pour les Punas par h 
vattée d* Rio Tuiche ( car mon projet de rentrer direetemeni an 
Péroo ise trcyuvait contrarié par les di^sitions hostiles des deux 
républiqtres voisines) , je gagnai , après sept jours de voyage • le 
niveâiû <tes neiges perpétuelles. Cette nouvelle excursion ressem- 
Me trop à plusieurs autres du même genre dont il a d^ été 
question, pour que j'entre dans beaucoup de détails à son sofet 
Le sixième jonr de ma marche, toute végétation forestière anit 
disparu ; ce n'est que de loin en loin que j'apercevais quelqses 
arbrisseaux mx feuilles ridées par la gelée ; et çà et là, parnrnVa 
roGti€Ti5 tsapissés de Lkliens, tes tiiges urticantes et les fleurs orai- 
gées d'an Loasa. Les eaux du Rio Tuicbe que je continuai l 
remonter avaient «0tte couleur lactescente , qui caractérise Im 
«ours 4%au observés dans le voîsiïiage des glaciers qui leur ont 
donné naissance ; <enfin la chaleur^ dont Jfe souffrais tant quelques 
jours auparavant, était remplaeée par un vent glacial, dont je ne 
supportais que diflicilement le pénible effet. C*est sous oe froid 
climat et au milieu de noires montagnes qu'est assis le tnsfe 
village de Pelechaco dont je me hâtai de swtir au plus vite. Cinq 
nouvelles lieues de marche me conduisirent près du sommelde 
la Cordillère , dont tous les pics étaient couronnés d'énormes 
monceaux de glace d'un vert pâle , qui semblaient prêts à "s'efn 
délacher pour se précipiter «dans l'abîme quMIs surplombaient. 
Att pied de ces glaciers , je remarquai une curieuse Composée , 
que ta nature semble avwr créée tout exprès pour occuper ces 
lieux exceptionnels^, 'les Indiens lui domier/t le nom de Quea-quea 
(Coton-coton). En effet, pour résister au climat da/ns lequel elle 
est destinée à vivre, toutes ses parties et, en particulier, ses fleurs 
sont enveloppées d*une couche épaisse de Coton, que les Indiens 
ont utilisé pour faire des mèches pour leurs lampes et une sorte 
d'amadou. 

La pente du versant occidental de la Cordillère de Pelechuco 
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est presque insensible, et elle présente à la vue des plaines nues 
scinées de petits lacs d'eau noire, et recouvertes d'un ^azon 
presque invisible , qui sert cependant à la nourriture de niiiliers 
d*Alpacas et Lamas que Ton élève dans cette partie de la Bolivie 
ei dans quelques points voisins du Pérou. Ces Punas , dont le 
niveau «st à une plus grande hauteur que le sommet du Mont- 
Blanc, sont peut-être les lieux habités les plus élevés du monde. 
Dans ia niatinée qui suivit la nuit que je passai dans ces lieux, 
mon thermomètre centigrade s'abaissa, au soleil, à 10 degrés au- 
dessous.de zéro. Le 1" juin, je rejoignis sur les bords du lac ma 
peiHe troupe, que je n'avais pu emmener avec moi dans Texpé- 
diiîon que je venais d'entreprendre. 

Les quinze jours qui suivirent furent employés à une excursion 
de quatre-vingts lieues que je me trouvai obligé de faire pour 
demander un passeport au président de la Bolivie. Â mon retour, 
je vi^'tai encore une fois les ruines de Tiahuanaco, et, faisant de 
derniers adieux à la Bolivie que je ne devais plus revoir, je ren- 
trai dans la république péruvienne par la province de Garabaya. 
Le % juin, je quittai le village de Moho, par lequel j'avais passé 
précédenunent, et le 2&, j'étais pour la cinquième fois sur la crête 
des Andes, que je traversai par une passe des plus pittoiesques , 
ma» aussi par un froid des plus violents ; cependant , le soir du 
même jour, j'avais retrouvé, dans le joli village de Sina, un cli- 
mat délicieux. J'espérais rencontrer en ce lieu des guides [)our 
me conduire dans la vallée de San-Juan de l'Oro, mais je m'étais 
trompé dans mon attente; je passai alors au village de Quiaca. 
àtué à la tête d'une vallée voisine, où je fus plus heureux. Muni 
ensuite de provisions en quantité suffisante, je laissai derrière n)oi 
ks bosquets de Myrtes, deBefaria, de Mélastomes et de Dalura, 
qui rendent si pittoresque la misère de Quiaca, et je partis 
pour les grandes forêts; j'y arrivai le troisième jour ai)rès celui 
de mon départ. La veille , je m'étais trouvé dans une passe si 
curieuse que je ne puis m'empêcher d'en dire quelques inols : 
c'était un profond corridor creusé dans le sommet d'une mon- 
tagne escarpée et très anfractueuse ; l'huniidilc qui y régnait en 
avait teUement ramolli le sol qu'on n'y avançait qu'avec la plus 
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grande lenteur, et je crus un oiomentque je D*en sortirais jamais. 
I.a végétation y avait un caractère tout particulier , et j'y obser- 
vai plusieurs genres de plantes qui n'avaient pas fra(]ipé ma vue 
depuis bien longtemps. La ravi ne était, en effet, revêtue de part et 
d'autre d'un épais tapis de Sphagnum , sur lequel un GenliMca 
balançait au milieu des Drosera ses grandes corolles lilaciDées. 
Les Lycopodes et les Fougères s'y montraient sous les formes les 
plus variées , et y mariaient leurs frondes délicates avec les bou- 
quets aux vives couleurs des Orchidées , des Mélastomes et des 
Éricinées. 

Je comptais faire de la ville de San-Juan del Oro le centrede 
mes opérations; je ne doutais pas que je n'y rencontrasse quel- 
ques individus capables de me guider dans mes recherches: 

mais je n'y vis qu'une seule hutte habitée par une vieille Indîewb 
à demi sourde. Il n'était que trop vrai que la forêt avait repris 
possession de ce sol que quelques hommes lui avaient disputée 
autrefois. Je continuai alors un peu plus loin jusqu'à un liai 
appelé Tambopata , où de vagues indications me donnèrent 
l'espérance d'ôtre plus heureux; j'eus, en etfet, la satisfaction 
d'y trouver un Gascarillero très intelligent nommé Martinez. Je 
m'établis avec lui au sommet d'un petit promontoire formé par 
la réunion de deux charmantes rivières, dont l'œil pouvait suivre 
au loin les ondulations au fond des vallées; de tous côtés des 
montagnes s'élevaient au-dessus des montagnes , et leurs der- 
niers échelons se confondaient dans la vapeur de l'horizon. 
Les forêts qui couvraient toute cette étendue furent l'objet d'une 
exploration particulière ; je sortais avec Martinez tous les ma- 
tins pour les parcourir, me dirigeant tantôt d'un côté, tantôt 
d'un autre , et je rentrais le soir à mon observatoire avec 
le résultat de nos recherches ; l'épuisement de mes provisions 
m'obligea trop tôt de songer à retourner sur mes pas. Pendant 
le temps que je séjournai dans ces lieux intéressants, je fis con- 
naissance avec quinze espèces d'arbres qui se rapportaient au 
sujet spécial de mes études ; la petite quantité de papier que 
j'avais à ma disposition m'obligea, à mon grand regret, de 
négliger un grand nombre d'autres plantes, qu'il y aurait eu 
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beaucoup d'intérêt à recueillir. Un des arbres les plus marquants 
des forêts de cette région est la Rubiacée, à laquelle j'ai donné le 
nom de Gomphosia chlorantha; elle forme au sonnmet des mon- 
tagnes de grands bosquets presque à elle seule ; mais je rencon- 
trai souvent aussi dans sa société un grand Hedyosmum nommé 
Chilea, et l'arbre curieux que j'ai appelé Elœagia Mariœ^ pour 
rappeler le nom vulgaire d'4ceite-Maria, sous lequel il est connu 
daos la province de Carabaya. Les Triplaris , que les Boliviens 
nomment facétieusement Palo-Santo , étaient remarquablement 
fréquents dans les parties basses des forêts ; leurs cimes rou- 
gissantes contrastaient fortement avec la brillante verdure qui 
les entourait. 

En m' éloignant de Tambopata et de la villa de San-Juan del 
Oro^i'jtîecoupai au travers des montagnes qui séparent ces points 
de la vallée de Sandia , et je remontai cette dernière jusqu'à la 
ville du même nom qui en occupe la tête. La plupart des forêts 
qui existaient dans ce canton me parurent avoir été détruites très 
anciennement pour faire place à des plantations de Coca ; je vis 
encore là de nombreux individus de Cinchotia Calisaya^ à l'état 
frutescent , qui semblaient avoir repoussé d'anciennes souches. 
Laissant derrière moi Sandia , dont je continuai à remonter la 
rivière, je passai la GordiRère, et me trouvai sur les Punas du 
grand plateau de Carabaya. Parvenu à Crucero, capitale de la 
province , je n'y séjournai que le temps nécessaire pour mettre 
en ordre mes collections, et je me hâtai de gagner la ville de 
Cuzco, si intéressante à tant de titres. Je visitai sur mon passage 
le village de Macusani, où a pris naissance l'animal hybride 
connu aujourd'hui sous le nom de Alpa- Vigogne, et je traversai, 
peu au delà, un grand contrefort des Andes, par un passage dont 
je n'oublierai jamais la pittoresque magnificence. Cheminant 

(4) Comme je l'ai dit, il n'existe plus de traces de celle ville, quoiqu'elle soit 
encore indiquée sur les cartes les plus récentes. Il en est de même de San-Ga- 
bao , ancienne capitale du déparlement de Puno, détruite, il y a environ un siè- 
cle . par les Indiens, et si complètement, dit-on, qu'il ne s'en échappa pas un seul 
habitant pour conter Tévénement. On ignore aujourd'hui jusqu'au site que celte 
ville occupait, quoiqu'il soit probable qu'elle était bâtie sur le Rio Ynambari. 
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ensuite , plusieurs Keues , au milieu de rochers de grès rouges , 
que raction continue des eaux a découpés de la mantère la plus 
singulière, j'arrivai dans le fond de la vallée-, que Von connaît 
sous le nom de ijuebrada del Cuzco (Ravin de Cuzco). La rivière 
qui y coule est celle qui porte plus bas le nom de Rio Vilcamayo, 
et le climat y est assez doux pour admettre la culture du Mais. 
Trois jours de voyage dans cette vallée , dont tout le monde 
admire Taspect animé, me conduisirent près de Tancienne capi- 
tale des Incas, dans laquelle j'entrai le âl juillet ; je ne devais 
pas y séjourner longtemps. Le 7 du mois suivant, je reprenais li 
campagne pour visiter la vallée de Santa-Ana , dont les foréis 
excitaient alors un grand intérêt , à cause de l'excellence et de 
l'abondance des Quinquinas que l'on prétendait y avoir renooD- 
trés. La vallée dont il est question n'est autre que celle du Hm 
Vilcamayo dont je parlais tout à l'heure, et qui, dans la premiève 
partie de son cours, porte plusieurs noms différents; on sait que 
cette rivière va, dans la Pampa del Sacramento, s'unir à l'Apu- 
rimac pour former l'Ucayale. Au sortir du Cuzco, ou du moins A 
quelques iieues seulement vers le nord, je pénétrai dans la délf- 
crevse vallée d'Urubamba (autre synonyme de Vilcamayo) , dans 
laquelle est situé le village d'Ollantaitambo , si célèbre par les 
ruines qui s'y rencontrent. Un peu al delà de ce point, le cheoNn 
quitte subitement la vallée, et s'élève, sur la droite, vers les 
neiges de la Cordillère, qui donne passage, un peu plus bas, k\a 
rfvière elle-même. Les limites de la végétation forestière S0wl 
caractérisées ici par la présence de plusieurs plantes dignes 
d'intérêt , parmi lesquelles je notai surtout quelques Fuchsia 
aphylles,un magnifigue ^t^Aermgfta à corolles bigarrées (^f^. su- 
penba N ) (1;, et un Groseiller à fleurs rouges. Près de la crête 
de la montagne, je me trouvai enveloppé d'un brouillard si épais 
qu'il était à peu près impossible de distinguer, à plus do 1 mètre 
en avant, le sentier qui serpentait au-dessus de moi. Ces cir- 

(4) Co joli arbre, dont on possèdo déjà un assez grand nombre de planis pro- 
venas do graines que j'ai rapportées, pourra, peut-être, supporter I hiver do nos 
climats. Ses fleurs rappellent un peu , par leur aspect général , celles du Fri- 
tiUaria Meleagns ; mais elles sont plus petites. 



A LA FLOHB Dt: l'AJMKRIQUB DU SUD. 107 

constances défavorables ne m -empêchèrent pas cependant de voir 

et de recueillir une biep jolie plante qui croissait sur ces hauteurs : 

\e RmmmeuiM Krapfia. Sur l'autre versant où commence le ravin 

de Santa- Ana, il se présenta une grande forêt AtPciyUpis hérissée 

d^ une longue ohevdure de Tillandsias et autres plantes épiphytes, 

qui fit foieniôt piaice à des arbres d'une aiutre forme ; plus bas 

eocire , je vis toute la vallée couverte de jolies plantations de 

Cooi, tie liantoc, de Bananiers , d'Avocatiers, de Cotonniers, de 

fers «et de Caféiers; de champs de Mais et de Cannes à 

Le là , j'étais arrivé à la ferme d'Icharate, aux environs 

4e laquelle je fis avec M. Delondre, mon compagnon de voyage 

dans^œtte excursion, plusieurs courses intéressantes; le 1& enfin, 

je pensai jvsqu'à CocabambiUa, et visitai en détail les forêts de 

cette vigkmoù crdtt S^Cinchona scrobicuUUa, une des espèces do 

QiHoquiDa observées par MM. de Humboldt<et Bonpiand dans la 

pravince deiaëB, sur les frontières de la république de l'Équatetsir. 

Mon excursion à la vallée de Santa-Ana termine , pour ainsi 
dire , la Bérie de mes voyages en Amérique ; j'étais parvenu à y 
relier mes observations sur la distribution géographique de plu- 
murs végétaux ^avec celles que d'autres voyageurs avaient faites 
dMs des latitudes plus septeqtrionales , et je puis ajouter que j'y 
iS'OKS adieux à la vés;étation des tropiques ; car, à dater de mon 
retocr à Cuzco, je ne devais guère vodr d'autres arbres en Amé- 
rique que lesiSaules, \esSchtnus et les Poiriers tl'Arequipa, ou les 
Dattiers et les Oliviers de Pisco et de Lima. 

Le 129 aott, je me mis en route pour Arequipa, où j'arrivai le 
7 ^septembre, après avoir traversé un pays assez semblable à celui 
p«r lequel je passai en me rendant de Puno. 

Enfin , je iparcourus , le M oolobre ^ les trente Ueues de sable 
qui s^arent Arequipa d'Yslay, et je:m'*embarquai le 10 novembre 
pour Lima , et le 8 décembre pour le cap Horn et l'Europe. Je 
rentrai en France le 29 mars i8ft8, cinq années après que je Feus 
quittée. 

On peut juger par ce qui précède de l'immense étendue sur 
laquelle ont été glanés les végétaux, dont je me propose de donner 
rénumération. 
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Pour terminer cette introduction, it ne me rerte plus qu'à 
résumer brièvement, et à compléter ce que j'ai dit au sujet des 
habitats auxquels leur physionomie spéciale a fait mériter un nom 
particulier dans les pays où ils se rencontrent. 

1. LesForêts vierges, ou Ma^to5t7Îr^efu, ne couvrent que la plus 
petite partie du sol du Brésil ; elles occupent sur la région plus 
ou moins montagneuse du littoral de T Atlantique une zone de trente 
à cinquante lieues de profondeur , et elles ombragent le bassin 
de la plupart des cours d'eau de l'intérieur de ce vaste empire. 

Lorsque les hautes forêts n'occupent qu'une petite étendue, et 
ne constituent que des bosquets isolés, disséminés, au milieu de 
la plaine, les Brésiliens les désignent sous le nom de Capôes. 

Au Pérou et dans la Bolivie, les forêts vierges ne se rencontieiK 
que sur le versant oriental de la grande Cordillère des Andeeoi 
delà Cordillère intérieure, qu'elles couvrent presque complète- 
ment au-dessous d'une certaine élévation. Les Espagnols leur 
donnent le nom de Bosques virgenes. 

Obs, L'exemple que j'ai cité de cette forêt qui s'était élevée 
sur l'emplacement d'une ancienne plantation de Coca prouve 
qu'il ne faut pas trop se fier à l'aspect des forêts équatoriales 
pour prononcer sur leur degré 4'stntiquité. L'idée impliquée 
chez beaucoup de personnes par ces mots de forêt vierge ou fartà 
primitive^ s'attache bien plutôt à la combinaison et à la variété des 
végétaux qui constituent certaines forêts tropicales qu'à l'an- 
cienneté de celles-ci ; et il ne faut pas perdre de vue que ces 
Lianes, dont le nombre et la forme étonnent si fort le voyageur 
européen lorsqu'il les aperçoit pour la première fois; que ces 
grandes Scitaminées, ces Fougères , ces Aroïdesetces Grami- 
nées arborescentes, se développent avec encore plus de rapidité 
dans les forêts chaudes et humides du nouveau monde, que les 
Ronces ou le Lierre dans les bois de nos pays. 

H. Quand les forêts vierges ont été détruites par le feu , aux 
grands végétaux qui les connposaient succèdent , au bout d'un 
certain temps, des bois taillis composes d'espèces toutes diffé- 
rentes. Au Brésil , ces bois de nouvelle foi inalion porteul le nom 
deCapœiras. 
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Voici comment M. A. Saint-Hilaire décrit ce qui se passe à la 
suite de la destruction d'une forêt vierge» au Brésil : a Lorsque dans 
cette contrée, dil-il, on coupe une forêt vierge et qu'on y met le feu, 
il succède aux végétaux gigantesques qui la composaient un bois 
d*e8pèces entièrement différentes et beaucoup moins vigoureuses ; 
si Ton brûle plusieurs fois ces bois nouveaux, pour faire quelques 
plantations au milieu de leurs cendres , bientôt on y voit naître 
une très grande Fougère (Pteriscaudala); enfin, au bout de très 
pea de temps, lés arbres et les arbrisseaux ont disparu, et le 
terrain se trouve entièrement occupé par une graminée vis- 
queuse , grisâtre et fétide , qui souffre à peine quelques plantes 
communes au milieu de ses tiges serrées, et qu'on appelle Capini- 
Gordura {Tristegis glutinosa). » 

S\ celle plante gloutonne n'est pas broutée par les bestiaux , 
elle finit par s'étouffer elle-même et, après un certain nombre d'an- 
nées, la Capœira occupe sa place; plus tard encore, lorsque 
rien ne s'y oppose , cette dernière est remplacée par une forêt 
analogue à celle qui y existait tout d'abord. 

Vers la frontière occidentale du Brésil ; le Capim-Gordura de- 
vient de plus en plus rare, et il n'est pas à ma connaissance qu'on 
l'ait jamais observé en Bolivie; on comprend dès lors que l'inté- 
ressante observation rapportée par M. A. Saint-Hilaire ne s'ap- 
plique pas à ces parties ; le Pteris caudata m'a paru être distribué 
d*une manière moins étendue encore. 

III. De ces terrains riches en humus et couverts d'une végé- 
tation haute et luxuriante, on trouve tous les passages au sol 
aride et nu. Le type de ce dernier se trouve dans les immenses 
déserts de sable ou Arenales, qui sont si fréquents sur les côtes 
de l'océan Pacifique. 

IV. Puis viennent les Punas, ces plaines froides qui constituent 
les plateaux des Cordillères , et dont l'élévation au-dessus du ni- 
veau de la mer est quelquefois de plus de 4,000 mètres. Le gazon, 
en général, presque imperceptible qui les recouvre, est l'unique 
nourriture des grands troupeaux de Moutons, de Lamas et d'AI- 
pacas que l'on élève sur ces hauteurs. Les Paramosde l'Equateur 
et de la Nouvelle -Grenade ne diffèrent en rien de la variété de 
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PiDia, bk laquelle on a appliqué i'épithète de brava ou &raAa, pour 
caractériser le climat que l'on y reiKontre. On re^Urouve cuBli* 
nuellemeat^ daos T Amérique espagnole: et portugaise » cc^tte épi- 
thète, qui signifie, littéralement, féroce^ accolée au nom <l*objetB 
inanimés : on entend sans cesse appeler une forêt Monte brabo ou 
Maito braho » lorsque les lianes ou les arbres épineux en rendent 
la traversée difficile ; uine rivière dont le courant est très n4)ide 
est un Bio brabo. Les plateaux portent, dans quelques parties, le 
nom de Mesas (tables) ; lorsqu'ils sont moins élevés que les Pa- 
ratnos , on les appelle quelquefois Ptums mmnsas ( Punas apprivoi- 
sées). 

y. Le mot Pampa sert dans 1* Amérique espagnole, comixie k 
mot Campo au Brésil , à désigner toute espèce de terrain qod 
boisé et de quelque étendue ; mais ces mots ont pris depuis Iod|- 
temps chez nous une signification plus restreinte. Par Pampoi , 
en effet, nous entendons, en général, parler de ces prairies unies 
qui constituent une grande partie de la république Argentine, et 
qui sont analogues aux Prairies de l'Amérique du Nord. Les 
Llanos de la Nouvelle-Grenade sont de même nature. Un Potrero 
n'est, comme je crois l'avoir déjà dit, qu'une pampa circonscrite, 
un pâturage. 

VL Les Campos Geraes du Brésil se distinguent des Pampas 
des Argentines en ce que leur surface est généralement ondufée, 
et qu'il s'y rencontre des arbres et des arbustes disséminés au 
milieu des plantes herbacées qui constituent le fond de la végé- 
tion. On se sert au surplus, dans quelques parties, de noms par- 
ticuliers pour désigner les diverses formes que le Campo peut 
présenter ; ainsi lorsque ses ondulations sont à. peine sensibles , 
on l'appelle Taboleira , et s'il couronne une élévation c'est alors 
une Chapada. On distingue encore les Campos mimosos^ dont le 
pâturage est tendre et d'un vert gai , des Ccmpos agrestes qui 
sont couvertes de graminées dures , cespiteuses et de couleur 
terne. Les Pajonales (de paja, herbe) des Boliviens et des Péru- 
viens de l'intérieur ne diffèrent des Campos du Brésil que par 
une plus grande inégalité de terrain. 

VIL J'ai dit que la plupart des arbres des Campos perdaient 
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leurs feuilles pendant la saison sèche. Lorsque ces arbres de- 
vieonent plus nombreux , ils forment des taillis ou des bois qui , 
selon leur épaisseur, portent des noms différents : tels sont les 
Serradées ou Carrascos et les Catingas. Les ChaparrcUes (1) et 
les Matorrales de TAmérique espagnole sont les analogues des 
Ixns-taillis du Brésil ; mais ces désignations s'appliquent égale- 
ment aux bois à feuilles persistantes. 

Il n'est pas douteux que Thabitude de mettre le feu aux Gam- 
pos D*influe à un haut degré sur le nombre et le port des végé- 
taux qui y croissent ; j'ai eu une preuve évidente de la vérité de 
ce fait pendant notre voyage sur le Rio Araguay , où j'eus occa- 
sioD de ;Voir ce qui pourrait être assez exactement appelé un 
Campe vierge ; les arbres qui y croissaient avaient une hauteur 
p\usque double de celle que je les avais vus atteindre dans d'au- 
tres po'mls, et j'ai dû attribuer, en grande partie , cet excès de 
croissance à la plus grande proportion d'humidité entretenue dans 
le sol parla présence d'une basse végétation que l'incendie n'était 
pas encore venu détruire. Quoique nous fussions au cœur de la 
saison sèche, un grand nombre de ces arbres n'avaient pas perdu 
leurs feuilles. 

VIII. Presque toute l'étendue des plateaux brésiliens, dont 
j'ai essayé de donner une idée dans le cours de l'itinéraire qui 
précède, est recouvert de Campos, Mais lorsqu'on descend de ces 
plateaux vers le lit des grands fleuves, et, en particulier, vers 
celui du Paraguay, l'aspect des Campas se modifie , car, au lieu 
d*être ondulés , ils sont plats comme \es Pampas ; et, quoiqu'ils 
soient situés à une très grande distance de la mer, ils sont très 
peu élevés au-dessus de son niveau ; de sorte que le fleuve dont 

(1 ) Ce mol esl appliqué, par les Espagnols d* Europe, aux lieux plantés d'Yeuses 
(Chaparras), et no peut s'employer que figuraiivemenl en Amérique « où l'on 
trouve au surplus, assez fréquemment, les lieux désignés diaprés les plantes qui 
Y croissent. C*est ainsi qu'au Brésil on appelle Patmiiales , et au Pérou , etc., 
Palmarès, les endroits couverts de Palmiers. J'ai cité les Burili$ales, ou forêts de 
Mauritias ; et qui n'a (^nlondu parler des Guaduales de la Nouvelle-Grenade? Tes 
forùts de Bambous (Guaduas) sont très fréquentes aussi au Brésil , où ils portent 
le nom df Taquarales, 



] 
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ils constituent le bassin, et dont le courant a , par la même raison, 
peu de rapidité» s'épanche, à certaines époques, au dehors de son 
lit naturel, et y forme d'immenses marais : ce sont les Pantanales 
ou Pantanos. 

I.es marais d'une moindre étendue, et dont le sol est, en même 
temps, un peu sablonneux, portent au Brésil le nom de Brejos. 
Je ne reviendrai point sur ce que j'ai dit des Restingas. 

rX. Sertdo en portugais veut dire désert. On appelle ainsi au 
Brésil toutes les parties inhabitées d'une certaine étendue, abstrac- 
tion faite de leur végétation. Le Sertdo des Brésiliens est l'équi- 
valent du Despoblado des Espagnols. 

X. Les Boliviens donnent le nom de Yungas (mot aymara] 
aux vallées chaudes du versant oriental de la grande Cordillère 

XL Par le mot Quebrada (terrain coupé ou rompu) , les habi- 
tants de TAmérique espagnole désignent habituellement les 
vallées ou les ravins , au fond desquels coule un torrent ou une 
rivière. 

Obs. Les mot Falle (vallée), qui a une acception très générale 
en Espagne, en reçoit quelquefois une beaucoup plus restreinte , 
et toute figurée, dans les pays que je viens de citer. On s'en sert, 
en effet, fréquemment par opposition au mot Cordillera pour 
qualifier les lieux qui jouissent d'un climat tempéré ou chaud; 
pour indiquer le dernier de ces cas, on ajoute souvent IVîpithéle 
ftierte. Par l'expression Cabeçera de valle (le haut de la vallée), 
on désigne quelquefois un district, dont le climat est moins doux 
que dans le Falle proprement dit. 

XII. Enfin sous le nom de Lomas, qui signifie littéralement 
collines en Espagnol , les Péruviens désignent une chaîne de 
mornes peu élevés qui séparent les déserts de sable de leurs côtes 
des plages mômes de la mer Pacifique , et qui , quoiqu'ils soient 
presque sans traces de végétation pendant huit mois de l'année , 
verdissent tout à coup vers l'époque de notre automne (1 ) , et se 

.4) r/esl la saison humide. Les pluies véritables sont . comme on sait , rares 
sur la côte du Pérou : dans quelques parties cependant, elles ont lieu tout comme 
dans rinlérieur. Là où elles n'existent pas, de fortes roséos ou d épais brouillards 
en tiennent lieu. 
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couvrent de fleurs brillantes. C'est ainsi que je les vis en me ren- 
dant d'Arequipa à Yslay, l'Héliotrope du Pérou y croissait au 
milieu des Verveines et des Nolana, et remplissait Tair de son 
suave parfum. Ce fut la dernière fleur que j'aperçus avant de 
quitter les côtes de l'Amérique. 



NOTE 
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LE GENRK UROPEDIVM, 

Far M . AB BROVOBriAHT. 

Parmi un grand nombre de végétaux vivants remarquables de 
la Nouvelle-Grenade rapportés par M. Lmden se trouve surtout 
une suite considérable d'Orchidées, qui furent nommées et dé* 
crites sommairement par M. Lindiey, en 18/^6, dans une Notice 
intitulée : Orchidaceœ Lindenianœ. C'est dans cet ouvrage que 
se trouve signalé un nouveau genre de la tribu des Cypripédiées, 
sous le nom d'Uropedium ; mais M. Lindicy, qui ne pût alors 
Texaminer qu'à l'état sec, le définit seulement par les mois sui- 
vants : Uropkdium : omnia Cypripedii , sed labellum pUmum et 
pelota hngisiime caudata. Anthera sterilis trilobo-hastata. 

La description particulière de l'espèce U. Lindenii n'ajoute 
rien aux caractères génériques, qui devaient faire supposer que 
toute l'organisation du système reproducteur de cette plante était 
identique avec celle des Cypripedium. 

\Wropedium Lindenii ^ dont quelques pieds vivants ont été 
acquis par de riches amateurs de cette belle famille de végétaux, 
vient de fleurir dans les admirables serres de M. Pescatore, à La- 
Celle-Saint-Cloud, près Paris , au milieu des nombreuses raretés 
de cette famille, qui font de cette collection l'une des plus remar- 
quables de l'Europe 

Une des deux fleurs que portait ce pied d'Uropedium m'ayant 
été confiée par M. Pescatore , j'ai pu m'assurer que le genre 

3* série. Bot T Xlfl ( Février 4 850.) 4 8 



Uropedium dîfTérait dnCypripeditifn par piuaîeurfkcaractères très 
essentiels, qui avaient échappé à M. Lindiey sur des échantillom 
desséchés, et qui en faisaient une exception unique Jusqu'à ce 
jour à Korganisation des plantes de cette familla 

M. Pescatore ayant fait faire un beau dessin de cette plante, 
dessin qui, je Pespère, sera publié d'ici à peu de temps avecpla* 
sieurs autres relatifs aux nouveautés les plus remarquables de 8a 
collection , j'aurais attendu cette publication pour y joindre cette 
Note et les dessins analytiques qui raccompagnent , si les faits 
organographiques que présente VUropedium ne m'avaient para 
mériter d*étre signalés immédiatement, afin qu'on pût les vérifier 
sur les autres individus de cette espèce , qui vont probableroeM 
fleurir en Europe. 

Les enveloppes florales ne diffèrent de celles du Cypripediwk 
que par leur fonne et leur proportion ; les deux sépales latéraux 
sont réunis en une large division qui est placée sous le label fe, et 
qui ne présente aucune trace de subdivision ; fes pétales, dont le 
labelle ne diffère que par un peu plus de largeur et l'absence 
d'une nervure verte au milieu , sont linéaires-lancéolées , et se 
prolongent en une lanière linéaire étroite, colorée en brun -rouge 
de près de 50 centimètres de long. Ces trois divisions sont pen- 
dantes, et leurs extrémités retombent bien au-dessous de la bâse 
de la plante; si elles étaient étendues en direction opposée, la 
fleur aurait 1 mètre d'envergure. Ce système corollin est donc 
remarquable par sa régularité presque complète, si différente de 
l'irrégularité si prononcée due au labelle du Cypripedium ; mais, 
d'après les fleurs que j'ai examinées, la principale différence entre 
ces deux genres réside dans le système staminal. 

Dans VUropedium, il y a trois étamiiies fertiles et une stérile; 
les trois étamines fertiles sont opposées aux pétales : l'une mé- 
diane est placée devant le pétale qui constitue le labelle ; elle esl 
presque complètement libre; le filet cylindrique, blanc, charnu, 
qui supporte l'anthère n'étant uni que par la base à la face anté- 
rieure du style; l'anthère est parfaitement symétrique, et présente 
un connectif charnu fixé transversalement sur l'extrémité atté- 
nuée et subulée du filet; ce connectif dépasse les lobes de Tan- 



SUR TE GEMIB UROI>EmUII. HT) 

ilière, qui sont au nocnbm de deux placés parallèlement, unilo- 
culaires, et renferment chacune deux masses polliniques conti- 
gués, d'abord solides, mais devenant ensuite molles et pultacées, 
w confondant presque en une seule. 

Les étamines latérales sont aussi presque complètement indé- 
pendantes du style » mais leurs filets sont soudés latéralement, 
jasque près de leur sommet, au filet de Tétamine stérile ; ils sont 
arqués vers leur extrémité , et soutiennent un connectif charnu, 
qui porte tes deux lobes de l'anthère placés horizontalement et 
dirigea antérieurement. 

L*étamine stérile, qui est médiane, et placée devant le sépale 
sapérieiir comme dans les Cypripedium , est également indépen- 
dante du style, mais soudée avec les filets des deux étamines 
WàbnAes; plus haut, elle devient libre, et se termine par une pointe 
conique reoouibée en avant, et par deux ailes transversales apla- 
ties colorées en violet. 

Il y à donc dans cette plante un système slaminal beauconp 
plus complet, et approchant davantage de la symétrie, que dans 
aucune Orchidée connue. Les trois étamines internes opposées aux 
pétales, qui manquent complètement dans les Orchidées ordi- 
naires, et dont deux seulement existent dans les Cypripedium, 
sont ici parfaitement développées, égales, et presque entièrement 
fibres. L'étanwne fertile ordinaire des Orchidées est stérile comme 
dans les Cypripedium ; maïs elle est plus isolée des étamines 
fertiles , et sa position , sur un rang plus extérieur , est facile à 
apprécier; il ne manque que deux autres étamines stériles pour 
compléter la symétrie du système staminal. 

Si je m'en rapporte à quelques passages des ouvrages les plus 
récents de M. Lindiey, tels que son Végétal Kingdomy p. 1 76-1 78, 
je dois croire que son opinion est que le type des Orchidées eî»t 
triandre , Tétamine fertile , et les indices d*étamine stériles des 
Orchidées ordinaires, et les deux étamines fertiles, accompagn;mt 
rétamine stérile des Cypripedium , appartenant au même ver- 
ticille staminal, ou verticille externe opposé aux sépales; car il 
dit, p. 178, en comparant la symétrie florale des Orchidées à 
celle des Marantacées et Zingibéracées : « L'étamine fertile 
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unique et les étamines stériles des Orchidées ont la position des 
étamines pétaloîdes surnuméraires des Zingibéracées et des 
Marantacées, tandis que la seconde série d' étamines, k laqueHe 
appartient Tétamine fertile de ces ordres , n'est pas développée 
dans les Orchidées. » 

Il me paraît, au contraire, résulter de la structure de l*I7fa- 
pedium , comparée à celle des Cypripedium et des Orchidées 
ordinaires ; 1" que, dans VVropedium^ il y a une étamine stérile 
de la série externe et trois étamines fertiles de la série interne 
2 ' dans le Cypripedium, une étamine stérile de la série externe et 
les deux étamines fertiles latérales de la série interne; 3» dans les 
Orchidées ordinaires, une étamine fertile de la série externe , d 
souvent des traces de deux étamines stériles de la série intene 
annexées à celle-ci, comme le sont les étamines fertiles des Cypiv 
pedium relativement à l'étamine médiane stérile de ces plantesi. ' 

Le mode d'articulation du connectif charnu , très déve- 
loppé, des étamines de VUropedium^ et surtout de Tctamine 
médiane, explique parfaitement le mode de connexion de Téta- 
mine operculiforme des Malaxidées, Épidendrées, Vandées et 
Aréthusées. 

Le style, qui, dans les Orchidées ordinaires, est intimeme/)/ 
uni avec les trois élimines postérieures (je considère la fleur d&ns 
sa position habituelle et non dans sa position primitive) ,eQest 
déjà presque complètement isolé dans les Cypripedium; dans 
VVropedium, il est à peine uni avec elle dans la partie inférieure; 
de sorte que cette plante n'est réellement pas gynandre, dans le 
sens qu'on donne ordinairement à ce mot. Ce style, libre, court, 
arqué en avant, se termine par un stigmate profondément 
bilabié, papilleux, sur toute sa surface, et ressemblant beaucoup 
à celui d'un grand nombre de Personnées; de ces deux lèvres, la 
supérieure est plus large et plus étendue; l'inférieure , contre 
laquelle vient s'appliquer l'étamine médiane placée devant le 
labelle, est plus courte et plus étroite. Cette division si prononcée 
du stigmate en deux parties est bien singulière dans des fleurs «^ 
symétrie ternaire, d'autant plus qu'elle n'est pas la conséquence 
d'une réduction dans le nombre des parties du pistil , et proba- 
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blement la lèvre supérieure , plus large , représente deux lobes 
stigmatiques unis. 

L'ovaire infère, très allongé, cylindrique, légèrement trigone, 
à angles obtus et arrondis , diffère cependant de celui de toutes 
lesOrcbidées connues, en ce qu'il est divisé en trois loges parfaite- 
ment distinctes , les cloisons étant complètement unies au centre 
par UD tissu cellulaire spécial ; dans chacune de ces loges , près 
deTâDgle interne, se trouvent deux placentas assez saillants por 
tant de nombreux ovules. Dans le Cypripedium barbatum que 
j*ai comparé à cette plante, Tovaireest uniloculaire comme dans 
les autres Orchidées , et les placentas sont géminés et opposés 
sur trois lames assez saillantes, mais qui sont cependant bien loin 
de se rapprocher du centre de la cavité de Tovaire. 

JLÎDsi \e genre Uropedium diffère non seulement des Cypripe- 
dium^ mais de toutes les Orchidées connues : 

1* Par son labelle k peine distinct des deux autres pétales ; 

2* Par fa présence de trois étamines fertiles, presque entière- 
ment fibres et distinctes, appartenant au rang interne ou opposé 
aux pétales, et d'une stérile opposée au sépale médian ; 

3* Par son style, aussi presque libre dès sa base, terminé par 
un stigmate bilobé ; 

4* Par son ovaire triloculaire. 

L'ensemble de ces caractères tendrait à rapprocher beaucoup 
cette plante de la petite famille des Jpostasiées^ qui ne diffère 
presque dès Orchidées que par des caractères analogues, ou 
plutôt devrait peut-être faire annexer les Âpostasiées aux Orchi- 
dées elles-mêmes ; car elles ont à peu près les mêmes relations 
avec les Néottiées que les Uropedium avec les Cypripédiées. 

Après avoir signalé des différences si notables entre VUrope- 
dium et les Cypripedium , on s'étonnera peut-être d'une dernière 
question que je crois devoir examiner : VVropedium ne serait-il 
pas une simple monstruosité d'un Cypripedium^ et particulière- 
ment du Cypripedium caudatum , recueilli également dans la 
Nouvelle-Grenade par M. Linden, et dont le journal de Paxton et 
celui de M. VanHoutte viennent de publier une figure? F^a famille 
des Orchidées a déjà présenté tant de faits i^inguliers et iniprévus 
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adsunt , singulatim 2 vel lij cum primariis alternantes , semper 
minores, aut atrophi. 

Flosculus monandrus. Perianlhium simplex , monopbyllum , 
urceolatum , crassum , carnulentum, apice depressum , perfora- 
tum , colore albo-lutescens. Stamen fundo perianthii affixum , 
exsertum ; filainento subulalo, glabro, incurve : anthera didyma, 
bicellulari ; cellulis suboppositis, rima dehiscentibus, luteolis. 

Flos fœmineus solitarius, sessilis, apice pedunculi juxta amenti 
basin si tus ; bracteolis scariosis, demum caducis slipatus. Perian- 
thium herbaceum, crassum, persistens, profunde 5-6lobatoin; 
lobis ovalibus , obtusis, lateraliter imbricatis, erectis, ovariom 
integrum obtegentibus, interse aliquantulum inflequalîbus ; ad- 
licet 3 majores, 2 vel 3 minores. Pistillum rectum, carpophyllii 
3 conflatum : ovario conico , glabro , vix 3 sulcato , 3-loeulan; 
loculîs uniovulatis; ovulis anatropis , pendulis, axillaribus , A 
appendice semicalyptraîformi , plexnm cellalosum, conductore» 
continuanti, apice protectis; stylo crasso, longo,tereti, cum ovario 
continue, ad^xtremitatem turgido, intus cavato, apice porosoi 
poro sive apehura triangulari, a denticulis tribus, stigmatibus 
scilicet, facie papi^osiscon formata; ad integrum persistenti. 

Fructus capsulari^S^-sulcatus, apice depressus, stylo perma- 
nenti munitus : basi calice suffuUus, a pedicello brevi, crasso, 
aucto sustentus : totus g>s.ber, viridis, demum nigrescens, 
3-coccus; coccis monospermis, in semivalvas loculicidas, ad 
disseminationem elastice divisibilibus, quœ, singulsB, simulque , 
iii partes duas dissolvuntur , nempe epicarpium tenue , fragile, 
nigrum, et endocarpium osseum, colore album, sub dchiscentia 
elastice conlortum, grana projiciens. 

Semen inversum, axillarc , subrotundatum, dorso convexum , 
facie hinc et inde planiusculum, basi ad chalazam depressum. In- 
tegumentum crustaceum, griseo-brunneum, démentis tribus com- 
positum; exterioritenui, celluloso spongioso ; médiane crustaceo, 
fragili, brunneo colore ; interiori membranulaceo, laxo ; caruncula 
nulla. Embryo , albumine crasso oleaginoso conditus, reclus; 
cotyledonibus foliaccis , cordilbrmibus ; radicula brevi, conica, 
supera, hilum spectanti ; gemmula inconspicua. 
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Habitat in sylvis tam primariis quam secundariis. Floret 

decembri. 

Nomen genericum e grseco sumptum idem valet ac noxiuni 

oculis. 

Observations. 

Ces arbres se rencontrent fréquemment au bas de la Cordillère 
maritime , dans la province de Rio de Janeiro ; ils se plaisent 
surtout dans les terrains bas et pleins d'humus végétal. Leur 
aspect n*a rien d'agréable ; ils conservent en tout temps leur 
feuillage d'un vert obscur, mais leur cime reste plus ou moins 
imparfaite. Les bûcherons craignent beaucoup ces arbres, à cause 
da lait acre et vénéneux qu'ils contiennent en abondance, et qui, 
jaillissant sur les diverses parties du corps, y produisent de l'in- 
flammation et des ampoules. C'est sur les yeux que ce lait agit 
de la manière la plus fâcheuse; on assure même qu'il suflit des 
éuHUiatioiis gui s'échappent de l'arbre pour produire de fortes 
ophlha/mîes. Les cultivateurs, pour cette raison, ont donné à celte 
Euphorbiacée le nom de Sainte-Lucie^ la patronne que l'on a 
coutume d'invoquer dans les maladies des yeux. Ordinairement 
on laisse intact l'arbre de Sainte-Lucie lorsqu'on coupe des bois, 
ou du moins on ne l'abat qu'après en avoir enlevé l'écorce avec 
beaucoup de précautions, ou bien encore on met le feu tout autour 
du tronc. 

Les caractères de cette plante sont tellement remarquables que 
je n*ai pu hésiter à la considérer comme le type d'un genre nou- 
veau. Je possède encore quelques espèces qui ont tant de rap- 
ports avec celle qui est décrite plus haut, que, probablement , il 
faudra les faire entrer dans le même genre ; celui-ci appartient 
certainement à la section des Uippomanées. Comme le Pachyste- 
mon^ il a des fleurs monandres ; mais il s'en distingue par tous les 
autres caractères. Ce qui établit principalement son diagnose , 
c'est la structure de ses fleurs mâles et leur mode d'insertion sur 
le chaton (i). 

(I) CeUe descnplion csi cxiraile du premier numéro du recueil périodique 
iolilulé : Guaiiabarœ (Rio do Janeiro, décembre 1849). Ses observations onl été 
traduites du |K>rtugais par Aug. de S. H. 
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On sera peut-être surpris qu'une grande Graniinée, très abon- 
dante sur nos péages , n'ait pas encore fixé l'attention des bot»* 
nistes. Mais les lieux où elle crott sont peu visités ; cette pla;Ée 
fleurit fort tard et fort rarement; de plus, elle est souvent broatii 
par les bestiaux. Ces diverses circonstances expliquent asMi 
pourquoi elle est restée si longtemps méconnue. L'ayant souvol 
trouvée sans inflorescence , je l'ai observée avec persévéraïKi 
pour la rencontrer en fleur, et j'ai eu enfin le bonheur d'y réusaîr 
au mois de novembre dernier. Bientôt arrêtée dans son déve* 
loppement par le froid de l'hiver, je n'ai pu encore voir ses fruits. 
Mais l'examen des fleurs m'a appris avec certitude que c'est une 
espèce de Spartina diflérente des autres espèces connues en 

(4) M. Esprit Fabre, domicilié à Agde , petite ville du Bas- Languedoc , b's 
reça d'autre éducation que celle qui se donne dans les plus humbles écoles. Pen- 
dant fort longtemps, simple jardinier- maraîcher, il a publié dans le Bulletin de 
l'Hérault , sur la culture des légumes, une suite d'arlicles intéressants que l'on 
se propose de réunir sous le titre d\i Jardin polager du midi de la France. Ayant 
acquis quelque aisance par sa rare intelligence et par son travail , il a renoncé à 
l'état de jardinier ; il cultive aujourd'hui ses champs et observe la nature. 11 
était encore maraîcher lorsqu'il étudia avec attention, pondant plusieurs années, 
une petite plante qui croit dans les environs de sa demeure ( le Marsilea Fubri ), 
et il décrivit les phénomènes singuliers qu'elle présente. Il y a environ quinze 
ans, il annonça, dans les Comptes rendus de l'Académie des sciences , qu'il avait 
commencé une longue suite d'expériences et d'observations sur une espèce d'.^gy- 
lops; il les a continuées depuis avec une rare persévérance, et il espère pouvoir 
bientôt en faire connaître le résultat. (A. de S. H.) 
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France , et que je n'ai pu trouver dans les livres de botanique et 
dans les herbiers à ma portée. 

Je la considère en conséquence comme une espèce nouvelle, 
que je nomme Sparlina versicohr^ par 4es motifs que je ferai con- 
naître tout à r heure. 

Des tiges toujours glabres et lisses , tantôt rampantes , tantôt 
couchées, tantôt ascendantes ou dressées, naissent, alternes, d'un 
long rt)izome horizontal, àpeu près cylindrique, fistuleux, couleur 
de paille claire, de &-6inillin)ètfes de diamètre. Ceux-ci sont formés 
d'entre-nœuds courts dont la longueur est de 13-30 millimètres, 
êèparés par des nœuds très minces et entourés de gaines d'un gris 
bninàtre, striées et obtuses , qui enveloppent souvent plus d'un 
entre^œud» Des nœuds naissent les tiges à la partie supérieure» 
ei tea Tacines au dessous des tiges. Quand ces dernières sont ram- 
pantes ou coQcbées, elles ont beaucoup de ressemblance avec les 
rbisoines» doui elles ne diffèrent que par leur position épigée et 
par la iongueur plus grande de leurs entre-nœuds et de leurs 
gaines. Elle? atteignent 1 mètre et plus de longueur. La hauteur 
des tiges ascendantes et dressées est aussi considérable ; celles-ci 
naîttent ordinairement en touffes , de la base desquelles partent 
de nombreuses racines fibreuses, très chevelues et très propres à 
fixer les sables , dans lesquels cette plante végète souvent. lies 
tiges ascendantes ou dressées sont simples, lisses, et garnies de 
feuilles dans toute leur longueur. Les gaines des feuilles sont fme« 
ment striées ou plutôt finement rayées de lignes blanches» Leur 
limbe acquiert jusqu'à 5 décimètres de longueur ; il est fortement 
canaliculé , et se roule promptement surtout h, sa partie supé- 
rieure; il a 5 à 6 millimètres de largeur à sa base. Fortement 
marqué de stries blanches tressaillantes à l'intérieur, il est lisse, 
vert on pourpre, extérieurement; sa marge présente quelques 
poils rares à sa partie inférieure. A la place de la ligule, on voit, 
à l'entrée de la gaine de chaque côté, une touffe ou série de poils 
soyeux, dont la partie moyenne est dépourvue. Qnand les limbes 
des feuilles sont roulés, ils sont cylindriques ou plutôt coniques, 
terminés en pointe, mais jamais piquants. 

Les épis, au nombre de 3 à 5, plus souvent 5, forment une 
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XXVIL LASIANDRA. 

Lasundia et Plbioma DC., Prod., 111. — Gh.stogastiijs spec. DG., /. r. •» 
LAKiAHDiJBspec., Mart., AW. gen., III. — Cham., Linn., IX, 434 . — 
RMaxiji apee. Bonpl., iiftav. — Eadlicb., n* 6208. 

Flores 5-meri, rarissime et verisimiliter abortu /i-meri. Calyds 
iubus magis minusve oblongus subcyKndraoeus urceolatusve^ in- 
terdum brevis campanulatus ; dentibus tubo longioribus àui 
brevioribus , saepissime caducis. Petala obovata intégra aut re- 
tusa, saepe inaequilatera. Stamina 10 (8 in floribus /i-meris),a\- 
ternatim in^equalia; anlheris lineari-subulatis longis 1-porosis 
plus minus arcuatis aut sigmoideis ; coimectivo infra loculos sem- 
per producto et, ad insertionem filamenti varie terminato; fila- 
mentis interdum glabris saepius piliferis aut barbatis. Ovarium 
infra médium septis antheras in pnnefloratione inflexas separan- 
tibus calycino tubo adbaerens, apice villosum, 5 loculare (Mocu- 
lare in floribus &-meris). Stylus filiformis sigmoideus glaber aut 
pilosus, stigmate punctiformi. Fructus, capsula 5-A-valvis caly- 
cis tubo persistente vestita , aut rarius bacca carnosula irregula- 
riter ruptilis, Semînea cochleata. 

Frutices suffnUices , rarius htrbœ avt arhusculœ in America 
meridionaliy Brasilia autem potissimum crescentes ; habitu vario ; 
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(Icribus ut plurimum magnis panietUatis «u^ solttariis^ pur- 
pwreis violaceis a%U (Mis. 

Cenus sat naturaie nec merito dividendum quamvis numerosau 
sint species et habitu vario ; quas tomeii in secUones nuoc natu- 
rales nunc artificiales dislribuimus , ut fièrent distinctu faci- 
liorea. 

A. DiGRANOPUS. 

Herba basi lignosa vel fruticulosa erecta subsimplex strigillosa ; floribus 
5-meris;,stammibus dîsparibus, 5 majorum connectivo longiuscule 
pfoducto et aiitice in calcaria duo ascendentia producto, 5 minorum 
brevi el siropliciler bitesticolàto : filamenftia 9ty loque gltbrâ. 

1. Lasiandra calgarata f. 

L. cau\e tereti subgracili ; folîis subparvis petiolatis late lan- 
ceolatis ulrinque acutis subintegerrimis integerriooisve, supra 
sabtusque seioso-strigillosis ânerviis; floribus ad apices 
ramuhrum axillarium brevium solit^riis-terniâ^ 

Gaules 3-& decimetra alti. Folia 1-2 centim. longa fere 1 lata , petiolo 
^-5-iDiliiiiietralu Calycissetosi dentés acuti purpurascente&tubumsBquan- 
tes. FeCala obovata ciliolata 8 miUim. circîter longa. Stan^inum oii^oruiii 
coonectivucD infraloculos antberam pollioiferam ferme œquans, calca^ 
ribos paulo longius. — In Bolivise proTÎDCîU Yimgas et Yurocara^ Pent- 
tlsDd, Catal., n« 195. 

B« SlUPLIGIGAULES ; 

Herbaee» ereetœ; cauhbus simplîcîbus; foliis sessilibus sut breTissînM^ 
pelioiaiis ; floribus ^meris panicolatis , calycîbus suburceolatîs; sta- 
mlnum filaroentis glabris. Ch^ogaitrœ ^^eeies DC et Mart. 

3. LasiANDRA HiBRAGioiDBS. — ChœtogoHra Hieracioides DC, 
p. 13S. 

L caule. [Hlis nigrescentihus longis hispidissimo , inferne foliis 
instructo , superne scapiformi ; foliis brevissime petiolatis 
elliptico^ovatis subacuminatis vix conspicue serrulatis utrinqne 
viUo80*hlrstttis 5-7-nervits ; panicula terminali brevi , rami» 
l*3-fleris. 

Herba basi lignosa, 2-4*d«cimeiralis. Folia 4-6 centim. longa, 2-3 
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lala , petiolo ft-6-iilillimetrali. Ualyx posi aiitliesîm potissîme iirmo- 
latus hispidissimus^ dentîbus acutîs. Petal^ obovata ciliala sesquîceih 
limctrum longa. Anthene subulatœ, connectivo iufra loculos breyius- 
culoet in insertidiie filamenti bitubercolato. Planta exsiccata lutëscit. 
— In Brasili» australîs proVincia àKnas Geraes ; Claaaseii , Dopré , 
Weddell. 

3 ferruginea, prsecedenti similis sed tota villîs rutis hirsuta et forsan 
caule debiliore. 

3. LaSIANDRA NUniCAULIS f. 

K. caule basi tantum folioso mox scapiformi nudo vel folioHi^ 
duobus paulo infra flores inetructo , pilis nigrescentibus his- 
pido; foliis brevissime petiolatis subsessilibusque elliptico- 
ovatis subacutis fere integerrimis 5-7-nerviis utrînque villo- 
sis ; floribus paucis in axillis braclearum solitariis atit termi- 
nalibus subternis lilâcinis 

Herba L. Hieraeioidi fere simillima sed debiiior et caule niagis scapi- 
formi, circîter 3-decimetra1is. Folia 4-5 centim. longa, 2 lata, petiob 
2-4-qpiniimetrali. Flores quam in pnecedente pauciores, non vere pani- 
culati. Calyx villosissimus. Petala obovata, 2 centim. circiter longa H 
lata. Antherarum locuH undulati, connectivum arcuatam et ad imer- 
tionem filamentî bitesticulatum. Planta exsiccata lutescit. — In campis 
provincise Minas-Geraes; Weddell. 

4. Lasixndra vili.osa ■{-. 

L. caule /t-gono hirsuto; foliis subsessilibus cordiformi-ovalis 
subacuminatis subintcgris, utraque pagina villosis, T-nerviis; 
paniculae terminalis ramis plerumque S-doris. 

Herba' basi sublignosa, circiter semimetralis. Folia 6-10c.entim. longa, 
3-5 lata, petiolo vix perspicuo. Caulis fere nsque ad paniculam foliosus. 
Calyx suburceolatus villosus Petala 2 1 centim. longa, obovata. Stamina 
ut in L. Hieracioide. — In Brasilise provincia Sancti Pauli; Gaudirhand. 

5. Lasiandra <iRACii.is. — Chœlogastra gracilis DC, /. r., 
p. 133. — C.fralema Mart. et D(]. . ihid. — lihexia Jgrostemma 
Mart. et Schr. mss, — flAfUjVi r/ranVû BonpL, Rhex.^ tab. 52. 

L. herbacea erecla villoso-hirsuta suboligophylla ; caule toreli 
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vel e tetragono teretîusculo fistuloso saepius rufescente ; foliis 
breviter petiolatis interdumquesubsessilibuslanceolato-oblon- 
gis sublinearibus aculis tenuîssime crenulatis subintegerri- 
misque 3 5-nerviis; floribus ad apices ramulorum pedunculi- 
formium et in paniculam interruptam dispositorum glomeratis 
roseis aut purpureis ; calycibus villosis , dentibus acutis per* 

sistentibus. 

• 

Planta per immensum Ainericae meridionalis spatium diffusa et ob 
locorum (liversitateni variabilis, facile tameii recognoscenda nisi pro 
genuiiiis speciebus varietates habeantur. A semimetro ad metrum caput 
extollit et canlc peiiiiae anserinae crassitiem aemulante solo innititur. 
Folia qua3 intoiDodiis sâeplus breviorasunt6-8 centimetra longitudine, 
1-2 latitudine expient rare superant; infima, idestradici propiora, multo 
breviora sunt et formam ovatam retinent. Rami floriferi brèves 3-9-flori 
toliolo ovato-acuto nec tamen plane in bracteamn)utatosuffuIti,panicu- 
Itm racemiforrnem interruptam, in luxunantibus speciminibus 2-3-de- 
dmetralen) , formant. Quod si planta terra noverca nata sit , florum 
glomerulo depauperato infeliciter terminatur. Petala obovata sesqui- 
bicentimetralia ; staminastylusqueut in praecedente et sequente. Aflinis 
videtur Chœtogastrœ hirsutœ DC. — A Brasilia australi ubi frequentissima 
est ad Boliviam et rempublicam Venezuelensem erratica. Haberous a 
clar. Aug. de Saint-Hilaire , Martius, Gaudichaud, Claussen, Weddell, 
d'Orbigny, Funck, etc. 

6. Lasiandra pulchella f. 

L. herbacea erecta ad inflorescenliam usque simplicissima oligo- 
phylla ; caule teretiusculo villoso-hirsuto ; foliis subsessilibus 
ovato-elliptîcis obtusls acutîsque crenulato-serrulatis 5-7-ner- 
viis , pagina utraque setulis malpighiaceis villosa ; floribus ad 
apices ramulorum axillarium in paniculam terminalem fere 
dispositorum arcte glomeratis pulchre violaceis ; calycibus 
villosis, denlibus persistentibus cum denticulis totidem parum 
conspicuis interjectis alternantibus. 

Planta semimetralis habitu simplici subgracili et floribus glomeratis 
Z. strigillosœ Mart. consanguinea nec ab illa facile distinguenda. Folia 
infima fere rotiindata, superiora autem oblongiora,a3centim. ad 8 Ion- 
gitudinem et ab 1 ad 4 latiludinem variant. Calycis villosissimi dentés 
ovato-acuti erecti tubum subœquantes. Petala late obovata apice rotun- 

3* série. Bot. T. XIII. (Mars <850.) % 9 
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data ciliolata, eentiinetrum circiter longa. Stamiiia parum inseqBalia, 
connectivo infra loculos» breviusculo bitesticulato , filamentis glabris. 
Stylus pariter glaber. — Ii^ locia herbosis prope Vertentes do Sardim in 
Brasilia australi; Aug. de Saint-Hilaire. 

C. Urcbolaria. 

Herbacefie simplicaules ; floribus paniculatis 5-nieris; calycts dtmlibus 
linearibus persistentibus, tubo urceolato vix brevioribus; stamiDom 
filamentis styloque glaberrimis. 

7. Lasi^ndua urcbolaris f • 

L. herbacea erecta subsimplex oligophylla macrophylla ; caole 
ft-gono inter nodos fistuloso sparse hispidulo; foliis breviter 
petiolatis ovatis acutis basi cordatis argute duplicaio-serratis 
7-9-nervîis, pagina supçriore pilis caudatis fera maipighiaceis 
hispidula, inferiore inter nervos nervulosque sparse setosuloe 
glabra ; floribus in paniculam terminalem paucifloram dispo- 
sitis purpureis aut violaceis; calycibus urceolatis nnuricato- 
hispidulis. 

Planta nobis unico specimine cognita, circiter semimetralis; eau le biâ 
nonnihil radicante subtetraptero, in spdcimine exsiccato fuscescente. 
FoUa I decimctrum circiter longa, 5 8 centin) lata, petiolo centimetrali. 
Flores in raniis paniculae cymosi breviter pedicellati. Calycis dentés U- 
neares angusti acuti ciliati tubum oblongum et post anthesim prsosefti lo 
basi ventricosum aequantes persistcntes. Petalaobovata apice rotundata, 
sesquicentimetrum et quod excedit longa. Stamina irisequalia ; anOiens 
linearibus sigmoideis , connectivis majorum longe productis , mnaium 
ultra filamenti insertionem bilobis; filamentis glaberrimis. Ovarium 
apice setis coronatum; stylo longo filiformi sigmoideo glabro ; stigmate 
punctifornii. — In Brasilia australi. locohaud designalo: Aug. de Saint- 
Hilaire. 

D. Magrodon. 

Frutescentes ramosae ; floribus 5-meris , calycinis dentibus subfoliaceis 
mollibus tubo fere longioribus , staminum filamentis glabris. 

8. Lasiandra sarmkmosv. — Chœtogaslra sarmentosa DC. , 
/. c. 

L. fruticosa vel snffruticosa palentim rainosa ; raniis rnfesccnli- 
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hirsutis ; foliis petiolatis ovatis basi cordatis aoutis subacumi- 
nalisve serrulatis 5-7-nerviis pagina utraque villosis ; flori- 
bus magiiis ad apices ramulorum congcstis paucis pediceU 
latis. 

An planta sarmentosa, ut ait C^ndolleus? Folia 3-4 centim. longa, 
2-3 lata. petiolo circiter semicentimetrali. Calycis tubus campanulatus 
villosissimus, dentés subreflexi intusextiisque villosi, fere centimetnini 
longi. Petala late obovata ciliata, 2 4 centim. longa et fere tantumdem 
lata, subinaequilatera. Ântheraesubulatas,counectivopraesertim in 5 ma- 
joribus longe producto et inferne bituberculato. — In Peruvia val de 
Tarqui prope Cuença et S. Felipe; Bonpiand. 

E. Mavhocarpus. 

Frutescentes ramosœ; floribus 5-meris; calycinis dentibus brevissi- 
mis; stamiiium filamentis glabris; calyce fructifero carnosulo atro- 
purpureo. 

9. Lasiaisdra Pleromoides •{-• 

L. fruticosa vel suffruUcosa; ramis junioribus hirlellis, vetustio- 
ribus excoriatis glabratisque; foliis petiolatis ovatis subacumi- 
natis vix conspicue crenulato -serrulatis 5 nerviis , pagina 
superiore inter nervos strigosis, inferiore pilosulis et foveola* 
tis ; paniculis brevibus paucifloris terminalibus, rarius axillari- 
bus. 

Folia 6-10 centim. longa, 3-4 lata, petiolo 1 -2-centimetra)i. Calycis 
tubus subsphœricus sub fauce parum constrictus, dentés brèves submem- 
branaceietad apicemnervo tumido paululum incrassatisednon omnino 
duplicati ut in Hiconialibus. Petala sesquicentimetrum longa obovata 
inaequilatera. Stamina insequalia, connectivo prœsertim majorum longe 
producto et ad articulationem filament! bilobo. Semiua cochleato- 
oblonga. — In Peruvia prope Cuzeo; Gay. 

F. DendrgidevE. 

Fruticosae, nonnihil in formam arbusculae ramosœ; foliis parvis bre- 
viter petiolatis vel subsessilibus , saepe strigosis; floribus 5-meris ; 
calycinis dentibus tubum sobsquantibus; staminum filamentis glabris 
aut pilosis. 



13:2 c. NAtmiN. — mblastomacbaruii 

10. Lasiandra ASPERioR Chaiii. « [Jnn.^ IX, /i35. 

L. ramis junioribus breviter strigosis , vetustioribus glabratis; 
foliis brevissime petiolatis coriaceis rigidis oblongo-ovatis 
acutis serrulatis 5-nerviis, supra inter nervos, subtus in nervis 
ipsis valde prominentibus strigosis asperis ; floribus ad apices 
ramorum paucis aggregatis vel subpaniculatis majusculis. 

Folia 1 1 2 centim. longa 1-1 1 lata, petiolo 1-2-milIimetraU vel sob- 
nullo. Petala 2 centim. et amplius longa obovata inaequilatera. Stami- 
num majorum connectivum longe prociuctum, in insertione filamentî 
biauriculatum ; omnium filamenta sicut et stylus glaberrima. — In 
Brasilia australi ; Sellow. 

il. Lasiandra dbndroidbs f. 

L. fruticosa ramosissima microphylla ; ramis junioribus strigil- 
losis, vetustioribus excoriatis ; foliis breviter petiolatis elliptico- 
ovatis subacutis integris, utraque pagina sed supra praesertim 
strigoso-asperis, ^nerviis ; nervis subtus prominentibus; flori- 
bus ad apices ramorum aggregatis paucis. 

Frutex omnino arboriformis , caiiIe ramisque lichenes liospitantibus. 
Folia ut plurimum i centim. longa, 6-7 millim. lata.Calyx strigosus, 
dentibus tubum aequanttbus acutis ciliatis. Petala obovata , 1 centim. et 
amplius longa. Staminum majorum filamenta pilisaliquot ornata, mino- 
rum siepius sicut et stylus glabra. —In Brasilia australi ; Martius, Ciaus- 
sen. Cotai., w 1639. 

12. Lasïandra cardïnalis. — Chœtogastra cardinalis DC., 
p. 134, et forsan etiam Osbeckia Pamassiœfolia ejusdem p. làO. 

L. ramis villosis vel hirsutis mox excoriatis et tune glabratis; 
foliis subsessilibus sessilibusve fere omnino orbicularibus obtu- 
sisbasi cordatis iutegerriinis 7-9 nerviis subtus praesertim 
villosis; floribus majusculis ad apices ramorum congestîs 
paucis purpureis. 

Frutex i-'2-metralis erectns ramosus nonnihil arboriformis. Folia ut 
plurimum 1 centim. longa vel paulo majora, tantumdem lata. Calyx 
cainpanulatus , dentibus acutis ciliatis tubum ivquantibns. Potala obo- 
vata ciliata , I 1-2 centim. longa. Staniina paruin Ina'qualia ; anlheris 
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subsigmoicleis , connectivo arcuato et ad insertionem filameiiti bitiil)er- 
culato ; filamentis styloque pilosis. Variât ramis pins minus villosis, tlo- 
ribus miijoribiis et miiioribus « filamentis magis minusve pilosis. — 
In Brasilia sc[)tentrionali, Bonpiand, et meridionali, Weddell, Claussm, 
Dupré. 

G. SPHiEROCARPUS. 

Suffrutesccntes ; caule telraptero ; floribus 5-meris; calyce subgloboso , 
dentibus brevibus ; filamentis piiosulis. 

13. LASIA^DRA TETRAPTERA "j-. 

L. erecta simplex ? ; caule /i-ptero ; faliis petiolatis oblongo-ovatis 
subacuminaiis acutis integerrimis , supra velutinis , subtus 
sericeo-aibicanlibus, 7-tt-nerviis; panicula termirtali. 

Folia ferme 1 decim. longa, 3 centim. lata , petiolo 1^-centimetrali. 
Cilycis tubus furfuraceo-velutinus subsphasricus in&a limbum parum 
oonstrictus, dentés brèves subacuti confluentes. Petala fere 2 centim. 
longa vel paulo minora, obovata ciliolata. Stamina ina^qualia, minorum 
antherse magis arcuatse, omnium âlamenta piloçula. Stylusglaber. In 
Brasilia meridionali, Serra dos Orgaos; Guillemin, Catal , w 887. 

H. Martiales. 

Herbaceœ vel frutescentes, simplices aut ramosœ; foliîs sessilibus; flori- 
bus ô-meris , bractea duplici caduca involucratis, paniculatis ; calycis 
dentibus obtusis tubum œquantibus deciduis ; filamentis pilosis. 
Plantée exsiccatde lutescentes. 

i/i. LaSIANDRA MARTIUSlikNA DC. , p. 127. 

L. fruticosa erecta ramosa glabreacens ; foliis sessilibus ellipiico- 
oblongis subacutis fera integerrimis 3 nerviis, supra giabrîs, 
subtus et ad margines vix conspicue setulosis ; paniculis ter- 
minalibus. 

Folia 3-6 centim longa, 1-2 lata. Calyx strigillosus, dentibus obtusis. 
Petala 1-1 ^centim. longa obovata ciliolata Stamina parum inœqualia. 
connectivo brevi arcuato tuberculato, fdamento piloso. Stylus glaber. 
Variât foliis majoribus et minoribus , paniculis floribundis et depaupe- 
ratis, filamentis staminum dense vel parce pilosis. — In Brasilia australi ; 
Claussen, Boiipland, Riedel, Martius. 
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15. Lasundba TRIPOLI a« — Lostondra trifolia et L. frigidula 
DC, p. 127. — L. Martiana Gham., /. c, p. A31. 

L. berbacea, basi interdum suiïrutescens , erecta subsimplex; 
caule nonnunquam trigono scabrido ; foiiis oppositis aut ternis, 
non omnino sessilibus, elliptico-oblongis acuUs inlegerrimis 
8-nerviis , utraque pagina sed supra ad margines praesertim 
sparse setulosis; paniculsB raniis â-7-floris ; floribus majos- 
culis. 

Planta |-^-roetralis vel metralis» caulibus interdum ex eadem radice 
pluribus. Folia sœpius in eodem verticillo ternata, primo aspectu glabra, 
8-12-centim. longa, 2-3 lata. Bracteae florum purpureœ. Calyx strigillo- 
sus, dentibus obtusis. Petala 2 { centim. longa obovata ciiiata violacea. 
Stamina ut in preecedente, filamentis facie antica pilosis. Planta, invito 
clar. Chamissoe, cum priore non confûndenda , diHert enim habita el 
florum magnitudine. — In Brasilia australi; Riedel, Gaudicliaud , 
Weddell, Sellow. 

16. Lasiandra vbrticillaris f . 

L. subberbacea erecta simplicissima (an semper 7) fcaule trigono 
atrigoso; foiiis ternatis sessilibus, infimis suborbicularibus, 
superioribus elliptico-oblongis acutis , omnibus integerriroia 
3-nerviis, supra ad margines potissimum setulosis, stibtus 
scabrîs ; paniculse terminalis pauciflorae ramis \ -3-floris. 

Planta ad radicem lignosa caeterum herbacea vix semimetralis. Folia 
infima 1-2 centim. longa et lata, reliqua 3-4 longa, 1-1 { lata. Galyxstrî- 
gosus , dentibus subobtusis. Caetera ut in L. tr-i folia. Flores purpurei 
Accedit ad A. trifoliamy sed distincta est. — In campis elatis Brasilia 
auslralls ; Weddell. 

I. BlUCUYrODiE. 

Fruticosae ramosse; foHis brevissime petiolatis sed non sessilibus; flori- 
bus 5-meri8 et 4-meris ; calycinis dentibus subacutis tubum aequaiiti- 
bus deciduis; staminum filamentis barbalo-pilosis. Sectio praecedenti 
valde affinis. 

17. Lasiandiu Maktialis Cham., /. c, p. &â3. 

L. erecta raiiiosa; raniis junioribus argutc ft-gonis strigosis ; 
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foliis oppositis ternutisve ovato-ellipticis acutis integerrimis, 
praetermisso utroque nervo marginal! 8- nerviis,utraque pagina 
seluloso-scabreHis ; cymis axillaribustenninalibusque 3-5-flo- 
ris paucis, interdum in panîculam parvarn dispositis. 

Frutex metralis? Folia 2*3 ceiitiin. longa, i-i { lata. Calyx strigillo- 
sus. Staminum connectiva parum producta , filameiita stylusque pilosa. 
Specîes distinctissima, habitu L. Mcutiusinnamveïerens, seA foliis pelio- 
latis acutis et strigillosis discrepans. — In Brasilia nieridionali; Sellow, 
Gaudichaud, Bonpland ; in rep. Novo-Granatensi, Funk. 

18. Lasiandra Riedeui f. 

L. erecta ramosa 4-mera submicrantha ; ramis ft-gonis strîgo- 
sis ; foliis late ellipticis obtusis vel apiculatis subintegerrimis 
5-nerviis , utraque pagina setuloso-strigillosis ; paniculis ter- 
minalibus parvis, pedunculis axillaribus 1-3-floris. 

Frutex circiter metralis vel paulo altior. Folia 2 3 centira. longa , 
1-1 { lata , petiolo 2-.Vmillimetrali. Flores 4-meri. Calycis strigillosi 
dentés cadiici acuti. Petala circiter centimetrum longa obovato-acUmi- 
nata rosea. Staminum majorum filamenta barbato-pilosa , minorum 
subglabra. Ovarium 4-loculare, stylo pilosulo. Planta exsiccata lutescit. 
— In Brasiliae provincia Mvias Geraes; Riedel, Cal.^ n"* 3. 

J. A^GUSTIFOLIiE. 

Fruticosae; foliis angustissimis; fioribus ô^meris; staminum filamentis 
styloque parce setosulis. 

19. Lasiandra angustipolia -f-. 

L. fruticulosa fastigiatim ramosa ; ramis tetragonis ad angulos 
strigillosis; foliis subsessilibus linearibus pro génère angustis- 
simis obtusis marginibus revolutis 1-nerviis strigosis ; floribus 
ad apices ramulorum terminalibus solitariis violaceis ; caly- 
cibus seloso-hispidissimis. 

QusBsit plantœ nostrae statura haud comperimus, sed si speciminis 
unici liabitui fidendum est, fruticulus subsemimetralis videtnr. Folia 
înternodiis duplo triplove longiora 2-3 centim. longa sunt, 2-3 millim. 
lata, basi in petiolulum vix millimetralem coarctata. Çalyx setis robustis 
subpatentibus hispidus purpurascens, dentibus ovatis ciliatis in anthesi 
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reflexis aut saltera patulis. Petala obovata apice rotnndato cilîolata, 
2 centim. circiter longa. Stamina pfirum ipeequalia , connectivis infra 
loculos rnodice productis, tilamentis facie aiitica setis aliquot ornatis, 
minoruin interdum subglabris. Stylus pariter sparse setosulus. Casiera 
ignota. — In montibus Serra do f'rio provincise Minas Geraes^ haud 
procul a vico MUko Verde ; Aug. de Saint Hilaire. 

K. MACROGASTRiE. 

Subherbaceœ vel frutescentes; fulîis petiolatis ; florrbus 5-meris ; brac- 
teolis brevibus aut angustis flores non vere involucranttbus ; calycis 
dentibus tubo oblongo vel subcampanulato manifeste brevioribus déci- 
dais ; filamentis pilosis aut glabris. 

20. Lasiandba GAupicHAiiDiANA DC , /. e. — Mart., Herh., 

L. fruticosa erecta ramosa; foliis ovato-acuminatis acutissiinis 
basi rotundatis integerrimis 5-nerviis , pagina superiore s^ri- 
gilloso-scabris, inferiore praesertim ad nervos pilosulis ; pani- 
culis terminalibus parvis. 

Folia 4-6 centim. longa et forsan amplius, I }-2 lata, petiolo feiv 
centimetrali. Calycis dentés ovati acuti tubo suburceolato paulo bre- 
viores. Staminum filamenta ad basim tantum pilosula. Stylus glaberri- 
mus. — In Brasilia ; Martius. 

2t. Lasiandua obscura Cham., Linnœa^ IX, p. /t35. 

L. fruticosa erecta ramosa ; foliis oblongo-ovatis acuminatis acu- 
tissimis, basi quoque subacutis, integerrimis 5-nerviis, pagina 
superiore strigilloso-scabrellis , infcriore pilosulis subglabra- 
tisve ; paniculis axillaribus terminalibusque parvis. 

Planta praecedenti certe proxima et tamen divers»» videtur. Folia 
5-7 centim. longa, 1 }-2 lata, petiolo centiniotraii, magis ovata snnt 
quam in /. Gaudichaudiana. Calycis dentés acuti tulx) slrigilloso fere 
duplo breviores. Petala 2 centim. circiter longa oblongo-obovata retusii 
iiiaîquilalora. Staminum filamenta basi tantum pilosula. Stylus glaber- 
riiniis. Ex drscMiptione Cliamissois ad A. o6**cw;v/m relata, sed sup^Test ali- 
quid dubii. - In Krasilia meridionali propo //to ^/cVam.iro; (iaiidichaud, 
U- 742. 
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22. LASIA^DRA SULCATA "f". 

L. subherbacea? erecta; caule alternatim hinc etinde compresse 
et sulcato ad nodos setoso scabriusculo ; foliis ovato oblongis 
acutis bas! rotundatis integerrimis 5 -nerviis, pagina supe- 
riore adpresse breviterque setulosa scabriusculis; panicula 
terminal! haud conferta, 

Folia circiter 1 decim. loiiga et forsan amplius, 2 f 3 lata, petiolo 
1-1 } centirnetrali. Calycis adpresse sericei dentés ovati obtusi tubo plus 
quam duplo breviores. Petala late obovata, 1 | vel 2 centim. longa, 
parum ina^quilatera. Slaniinum filamenta antice sparse pilosula. Stylus 
glaber. — In Brasilia septentrional i prope Bahiam; Blancliet, Catal, 
n* 1697. 

23. Lasiandka spoliata -j-. 

L. suffruticosa erecta ramosa; caule ramisque subtetragonis hirto- 
pubescentibus; foliis oblongo-ovatis subacutis basi rotundatis 
integerrimis 5-7-nerviis, utraque pagina adpresse breviterque 

villosis subsericeis : panicula terminai! parum conlerta. 

• 

Planta (saltem in nostrisspeciminibus incoropletis) foliis fere omnibus 
denudata. Folia superiora (quœ sola supersunt) 5-6 centim. longa, 
2-2 ^ lata. Calycis tubus oblongus dentibus acutis fere triplo longior. 
Staminnm filamenta glanduloso-pilosa. Stylus glaber. — In Brasilia 
m«ridionali prope Rio de Janeiro; Gaudicbaud, Catcd, ve 152. 

24. Lasiandra phalacrostemon -J-. 

L. suffruticosa hirtella ; foliis oblongo-ovatis acutis integerrimis 
5-nerviis pubescentibus ; dentibus calycinis tubo ferme triplo 
brevioribus; staminum filamentis glaberrimis. 

Planta nostra omnino incompleta est. Folia suprema quas supersunt 
circiter 6 centim. longa et 2 lata. Petala obovata sesquicentimetra* 
lia. Cetera ignota. — In America aequatoriali (forsan Brasilia septen- 
trionali) ; Bonpland 

25. Lasiandra lutbscens -f-. 

L. fruticosa erecta parum ramosa ; ramis 4-gonis hirtellis ; foliis 
breviter peliolatis ovatis vel ovato-ellipticis acutis intcgris 
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5 -nerviis, pagina superiore scabrellis, inferiore luiescenti-vil- 
losutis subsericeisque ; paniculis terminalibus. 

Folia 4-6 centim. longa » 1 4-2 lata , petiolo semicentimetralL Caly- 
cis villosi dentés subacuti tubo paulo (non duplo) breviores. Petala 
2 2^ centim. longa , obovata retusa inaequilatera. Staminum filamenta 
antice parce breviterque glanduloso-pilosa. Stylus infenie pilosulus. — 
In Brasilia meridionali prope Rio de Janeiro; Gaudiciiaud, CaiaL, 
n* 743. 

26. Lasiandra an:iularis f . 

L. fruticosa ramosa ; ramis junioribus subcompressis subletra- 
gonisque hirtellis demum subglabratis , ad nodos praecipue 
setis longioribus annulatis ; foliis ovato-oblongis acuminatis 
integerrimis , nervo utroque marginali adjecto 5-nerviis , pa- 
gina superiore adpressissime setulosis non autem scabris , in- 
feriore glabris vel glabratis ; paniculis terminalibus brevibus 
parum confertis. 

Folia 1-1 } decim. longa, 3 centim. lata, petiolo fere sesquicentîme- 
trali. Calycis dentés obtusissimi tubo turbinato strigilloso broviorei. 
Petala ferme 2 centim. longa et amplius, obovata retusa inaxjuiiatera. 
Staminum filamenta antice pilosa. Stylus glaberrimus. Habitu A. Fan- 
tanesianam refert. — In Brasiliœ provincia Minas Geraes; Claussen. 

27. Lasiandra Maximiliana DC, /. c.,128. — Mart.,iV(n;. 
gen.^ III, lab. 240. 

L. frutescens suffrutescensve erecta parum ramosa ; ramis 4-go- 
nis fistulosis adpresse strigilloso-scabris , ad nodos setis cre- 
brioribus et robustioribus cinctis ; fojiis breviter petiolatis 
ovatis vel ovato-Ianceolatis acutis integerrimis 5-7-nerviis , 
pagina utraque vilioso-setosulis subsericeisque; panicula ter- 
minali pyramidali ; floribus vîolaceis. 

Planta metralissesquimetralisque ; caule inferne leretiusculo , pennae 
cycneae crassitiem atlin^^ente, ranios paucos virgatos proferens. Folia 
internodiis breviora , 5-9 centim. longa, 2| 3 lata (saltem suprema quae 
solain specimine nostro suppetunt). petiolo 5-8-iniHinietrali Calyx bre- 
viter strigillosus, ante explicationem floris bracteolisminutis mox cadu- 
ris suiïultus. Petala ferme 2 centim. longa obovata. Staminum filamenta 



MONOGRAPUIGA DBSGRIPTia. ^^^ 

ima basi setulis perpaucis ornata interduroque glabra. Stylus filitormis 
exsertus gluber aut parcissime pilosus. De reliquis coijfer cum pi aslan- 
tissiraa Marlii explanatione et icône. — In provincii» Miode Janeiro et 
Saint 'Paul; Bonpiand. 

L. MuCORIFERiE. 

Frutescentes vel suffrutescentes, habitu vario, micranthœ et macran- 
thaB, paniculatse etsubuniflorse, 5-merœ; connectivo staminum in in- 
sertione filamenti glandulifero. Propter diversitalem habitus sic divi- 
duntur. 

a. Paniculœ mtcranthœ vel Bubmicranthœ : stylo vixex$erto. 

28. I.ASIANDRA HOLOSERICBA -j-. 

L. frutescens erecta tota moliissime villoso-sericea candicans ; 
caule caulibusve simplicibus? /i-gonis; foliis breviter petiolatis 
ovato- acuminatis basi cordatis 7-nerviis, pagina superiore 
sericeo-nitentibus, inferiore magis cano-tomentosis ; panicula 
terminal! magna conferta aphylla purpurascente ; floribus 
parvis. 

Folia 7-10 centim. longa, 3-4 lata, petioh) vix semicentimetraU. Galyx 
sericeus purpurascens , dentibus acutis tubum œquantibus. Petala 
7-8 milUm. longa late obovata retusa ciliolata. Staminum 5 majorum 
connectivum glandulit'erum , filamentum crebre et omnino glanduloso- 
pilosum , 5 minorum connectivum et filamentum glaberrima. Stylus 
pilosiusculus. — In Brasilise provincia Minas Geraes; Claussen, Calai ,, 
n» 556 

29. Lasiandra adbnostbmon DC., /• c. 

L. frutescens erecta forsan simplex ; caule robusto crasso tetra 
gono et fere 4-ptero vilioso-furfuraceo ; foliis majusculis petio- 
latis oblongo-ovatis interdumque omnino ovatis acutiusculis 
basi rotundatis integerrimis 5-7-Merviis, pagina superiore 
villoso-velutina, inferiore magis tomentosa candicante; pani- 
cula magna vel maxima terminali ramosa floribunda ; flori- 
bus subparvis. 

Planta habitu variabilis, 2-3 metra alta. Folia sœpius opposita, 
rarius teinatM et tune caulis liexagonus est, 1*1 4 decim. longa, 
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5-6 centim lata, margioe interdum purpurascentm , petiolo l*2-cen- 
linietrali. Flores ni in prœcedente specie sed paulo majores et stami- 
num omnium filamenta basi tantum glanduloso-pilosa. Stylus vix 
exsertus sigmoideus pilosulus. — In Brasilia méridional!; Claussen, 
Vauthier, Cotai., n" 49; Gaudichaud, Cotai., n* 146; Dupré, Sellow, 
Weddell. 

30. Lasiandba macrophylla f , lab. XIV, fig. 7. 

L. herbacea basi suffrutescens erecta simplex vel parum ramosa ; 
foliis majusculis petiolalis late ovatissubacutis integris 5-7-ner- 
viis, pagina superiore scabra, inferiore tomenlosa canescente ; 
panicula termlnali, ramis subcorymbosis. 

Planta circlter metralis. Folia inferiora approximata 114 decim. 
longa, 8-10 centim. lata, petiolo 3-4*centimetrali. Flores bracteolîs 
ovatis purpurascentibus involucrati. Calycis dentés obtusi caduci. Petaia 
sesquieentim.longaettere tantumdem lata emarginata inaequilatera.Sta- 
minum omnium connectiva glandulifera , filamenta parcissime pilosa el 
ssepe cal va. — In Brasilia australi prope Rio de Janeiro; WeddelL, 
CatoL, n» 472. 

31. Lasiandra Gardnbri -{'• 

L. frutescens; caule? ramisve i-gonis ft-pteris ; foliis petiolalis 
ovato-acuminatis longis basi cordato-auriculatis integerrimis 
quintupli-septupiinerviis , pagina superiore scabrellis, infe- 
riore tomentellis ; panicula terminali , ramis subcorymbosis ; 
floribus parvis. 

Utrum simplex sit an ramosa, ex unico specimine incomplète non e^t 
judicandum. Folia sesquidecimetrum longa et 4-6 cent, lata , petiolo 
2-centimetrali et aniplius. Floies ut in pr»cedentibus sed staminum 
omnium filamenta ad basim pilis aliquot ornata suntet majorum tantum 
comiectivum glanduliferum Stylus glaber vix exsertus hamosus. — In 
Brasiliae provincia Ceara ; Gardner, Cotai., n* 1603. 

b. Macrnnthœ pauciflorœ aut rarius paniculatœ : stylo sœpius exserto, 

32. Lasiandha lanceolata -J-. 

L. frulicosa ramosa scabrella macranlha ; foliis petiolalis lanceo- 
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latis utrinque acutis integerrimis praetermisso nervo utroque 
adpresse setulosis ; paniculis axillaribus et terminalibus. 

Folia 1 (lecim. et amplius longa, 2-3 centim. lata, peliolo 1-1 J cen- 
timetrali. Calycis dentés acuti tubo campanulato sublongiores decidui. 
Petalaobfivalo cuneata laleemarginatainaequilatera, :^'3{centirn longa. 
Slainina ina^qiialia, antheris undulatis, connectivo breviter producto 
giaudulitero, filamentis dense et omnino pilis giandulosis hirsutis. Sty- 
lus média parte inferiore pilosus. — In Brasilia provincia Jy/M«s Geraes, 
Vaulhier, CntuL, n** 55 ; Claussen, n" 557. 

33. Lasiandiu mlcorifeua -j-. 

L. fruticosa raniosa; ramis villoso-hirsutis rufescentibus; foliis 
petiolatis lanceolatis utrinque acutis integerrimis 5 nerviis , 
pagina superiore scabrellis, inferiore villosis; floribus ante 
explicalionem bracteis duabus ovatis acuminatis purpurascen- 
tibus caducis invulucratis, axillaribus terminalibusque, solita- 
riis-ternis, interdumquesubpaniculatis. 

Folia circiter dotîimetralia et sœpe minora, 1-2 centim. lata. Bracteœ 
florales alabastro longiores villosse. Calyx campanulatus, dentibus tubo 
brevioribus caducis. Petala late obovata, ferme 2 centim. longa et lata. 
Stamina subaîqualia, connectivo glandulifero , tilamentis pubeglandu- 
losa ornatis. Stylus brevis nonnihil clavatus glaber aut parum pilosus. 
Calyx f'ructiferus subglobosus. Planta quoad villositatem et hirsutiem 
variabilis. — In Brasiliœ provinciis Minas Geraes et Saint- Paul ; Claus- 
sen, Cat.y n" 35; Gaudichaud, Cat,, n'* 8l7 et 145. 

34. Lasiandha MoRiCANDiANA DC. , /• c, 128. — L. dimor- 
phandra Miquel, Linn., XXII, 539. — Tab. XV, fig. 9. 

L. fruticosa ramosa macrantha heterostemon ; foliis petiolatis 
ovato oblongis acuminatis integris 5-nerviis, pagina superiore 
scabrellis, inferiore puberulis; floribus ante explicationem 
bractea duplici involucratis ut plurimum terminalibus soli- 
tariis- ternis. 

Folia 5-6 centim. longa, 1-1 ^ lata, petiolo circiter centiinetrali. 
Calycis campanulati dentés subulati distantes tubo subbreviores ca 
duel. Petala obovata emarginata inaequilatera ciliata, 3 centim. longa, 
2 I lata. Stamina parum inaequalia, majorum connectivo glandnlifero, 
minorun) eglanduloso, sed antice in calcaria duo recurva |K)rrecto, 



l/i2 C. NAIjMN. — MBLASTOMACBAKUM 

omnium, sed majorum prsBsertim filameutis glanduloso-pilosis. Calyx 
fructifer subglobosus subechinatus. Hanc ad L, McricanHanam DC. 
retulinms quarovis Candolleaua descriptio quoad staminum fabricamsit 
incompleta. — In Brasiliœ australis montibus Serra dos Orgaos; Guille 
min, Cat., n* 856. 

35. LaSUNDRA TEUMINALIS f . 

L. fruticosa erecta parum ramosa ? foliis petiolatis oblongo-ovatis 
ovatisve subacuminatis integerrimis 5-nerviis , pagina supe- 
riore scabrellis, inferiore adpresse villosulis ; floribus termina- 
libus solitariis-ternis ? 

Planta prsecedenti corisanguiuea cui etiam staminibus convenit, sed 
folia magis ovata sunt et in eodem jugo nonnihil disparia ; majora cir- 
citer 8 centim. longa» '2 lata; minora 5-6 longa, 1 { lata. Petala etgeni- 
talia omnino ut in L. Moricandiana cujus Yerisimiliter mera varîetas est. 
Descriptio ex unico et incompleto specimine. — lu Brasilise meridionalis 
provincia liio de Janeiro; Claussen» Cat., n» 165. 

86. LaSIANDRA MATTHiEI f. 

L. frutescens ; ramis supreniis A-gonis ; foiiis petiolatis oblongo- 
lanceolatis acuminatis vix nianifeste serrulatis 5-nerviis, 
pagina superiore prsesertim strigillosis setulosisve; panicula 
paniculisve paucidoris. 

Folia 7-10 centim. longa, 2-3 lata, petiolo l-l i-centimetrali. Flores 
bracteis ovatis villosis purpurascentibus caducis ante explicationem in- 
volucrati. Calycis dentés tubo t'ere longiores caduci. Petala violacea, 
3 centim. circiter longa. Staminum omnium connectivum in insertioiie 
filamenti glanduliferum. Stylus inferne pilosus. Species ad sectionem 
Involucralium habitu pertinens , sed propter cbaracterem stamiuuin 
Mucorifei'is referenda. — In Peruvia prope Cliachapoyaa: Mattliews. 
Uus£eo Parisiensi a clar. Hooker comiminicata. 

M. SEniCOPHTLL^.. 

Frutescentes vel sufïVulescentes 5 meraî et 4-mera3; foliis sessi libus 
vel breviter petiolatis villoso-sericeis ; Qoribus paniculatis; calycinis 
dentibus acutis tubo ut plurimum brevioribus ; staminum connectivis 
bituberculatis, fiiamentis parcissime breviterque pilosis. 
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37. Lasiandra argentea DC, /. c. 

L. frutescens erecta parum ramosa ; caule 4-gono et fere 4-ptero 
setoso-strigilloso ; foliis sessilibus late ovatis ovatovc-ellipticis, 
ut plurimum apice obtusissimis et rotundatis rarius apiculatis, 
basi cordatis integerrimis 7-9-nerviis, pagina utraque sericeo- 
villosis candicantibus ; panicula terminai! majuscula. 

Planta 2*3 metra alta. FoHa plerumque sessilia rarius brevtter petio- 
iata, 5-8 centim. longa, 4-6 lata. Calycis oblongi sericeo-villosi candi- 
cantis dentés ovato-acuti tubo paulo breviores. Petala late obovata, 
1-1 { centim. longa, intense et pulchre violacea. Staminum filamenta 
inferne tantum pilisaliquot brevibus glanduliferis ornata. Stylus pariter 
pilosulus. — In Brasilia meridionali , prope Rio de Janeiro Trequens ; 
Gay, Vautliier, Gaudichaud, Weddell, et in pluribus aliis locis BrasHiae, 
Martius, Sellow. Bonpiand. Colitur in Horto Parisiensi. 

38. Lasiandha longistyla -j-. 

L. frutescens erecta ramosa ; caule alato-letragono rufescenti-pu- 
berulo , ad nodos setis patentibus coronato ; foliis petiolatis 
late ovatis acutis vel subobtusis basi parum cordatis integer- 
rimis, pagina superiore adpresse sericeis nitentibus, inferiore 
canescenti-tomentellis, 7-nerviis; panicula terminai! pyra^ 
midata. 

Folia 7-9 centim. longa, .Vô lata, petiolo centimetrali. Calycis tubus 
sericeus oblongus, deotibus duplo triplove longior. Petala obovata 
emarginata inœquilatera ciliata, circiter centimetrum longa vel paulo 
amplius. Staminum filamenta basi pilosula ut et stylus qui longe exser- 
tus est. Planta prascedenti nimis propinqua et ilHus forsan mera va- 
rietas ; differt tameu foliis petiolatis et acutioribus. — In Brasilia septen- 
trionali prope Bahiam; Blancbet, Salzmann. 

39. Lasiaindra cordiformis. — L. setiUosa Mart., Herb.. 
n' 283 ; non L setulosa Spring. 

L. fruticosa ; ramis subteretibus dense viiloso-hirsutis; foliis brc- 
vissime petiolatis ovatis subacuminatis basi cordatis 5-7-ncr- 
viis , pagina utraque velutino-sericeis ; panicula terminali flo • 
ribus ad apices ramulorum dichotome congestis. 

Folia 4-8 centim. longa, 3-4 lata, petiolo villoso vix semicentimelrali. 
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Calycts tubus villoso-hirsutus, dentibus longior. Staminum coonecUva 
antice breviter biloba, lobis subdivergentibus; filamenta a basi usqoe 
ad médium pilis aliquot glandoliferis ornata. Planta exsiccata iutcscit. 
— In Brasilia septentrionali ; Martius, Salzmann. 

ÛO. LaSIANDRA SERICEA f . 

L. fruticosa ; ramis junioribus dense viiloso-hirsutis ; foliis bre- 
vissime petiolatis laie ovatis subacuminatis basi subcordatis 
5 rarius 7-nerviis utripque villoso-sericeis ; panicula termi- 
nali, floribus 4-meris. 

Planta L. cordiformi fera simillima et verisimiliter ab ea non distin- 
guenda. Folia tamen paulo minora sunt et magis conferta. In specimine 
uniconostro, flores, t'orsan incomplet!, 4-meri reperti sunt, caeterum 
prioris speciei floribus fere omnino conformes. — In Brasilia, loco baad 
indicato. — Bonpland. 

&!. Lasiandrayëlutina f. 

L. fruticosa ramosa; ramis supremis /i-gonis sericeis ; foliis 
subparvis petiolatis oblongo-ovatis acutissimis S-nerviis» supra 
velutinis , subtus sericeis ; paniculis terminalibus parvis pau- 
cifloris. 

Folia 3-4 centim. longa, 1-1 { rarius 2 lata, petiolo circiter semicen- 
timetrali. Calycis dentés tubum sericeum subajquantes acutissimi. SU- 
minum filamenta supra basim pilis paucis glandulit'eris sparsa.Slylos 
a basi ad médium villosulus. — In Brasilia septentrionali prope Bakiam; 
Blanchet. 

N. lîWOLUCRALES. 

Frutescentes vel fruticosaî; foliis petiolatis oblongis obloiigove-ovatis; 
floribus 5-meris bracteis 2 vel 4 vel pluribus caducis anle explicationem 
involucratis ; calycis dentihus sa'pius deciduiset tune tiihuin truiicaturu 
liemisphœricum subglobosumve iin({uentibus. 

a. IiwohuTiun in cabjptram duplicein conflalum^ hasi lateribusque lace- 
rwn , cnducum, . 

42. Lasiandra DiFLOSTEGiiiM Cliam. , Lî/jwœa , IX. — Z)t- 
plostegium canescens Uon. — DC. 

L. fruticosa macranlha; ramis supremis tereliusculis ruft^scenli- 
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hirtis ; foliiâ petiolatis oblongo-ovatis acuminatis integerrimis 
5-nerviis, supra strigillosis, subtus adpresse setulosis ; floribus 
ad apices ramulorum ut plurimum ternis ideoque interdum 
subpaniculatis. 

Frutex magnus 2-5 metra altus. Folia 6-10 centim. longa, 2 ^3 lata, 
petiolo circiter centimetrali. Flores magnî, ante explicatioDem calyptra 
<iuplici obtusa villosa inclusi. Calycis dentés ovati obtusi tubum albi- 
canti-setosum fere superantes, décidai. Petala ferme 4 centim. longa et 
lata, obcordata ciliata insigniter purpurea. Stylus et staminum filamenta 
villoso-birsuta. — In Brasiliœ provîticia Minas Geraes , Weddeli ; et 
Hia de Janeiro, Claussen, Sellow. 

b. Inmlucri bracteœ liberœ nec inter se ciHxlitœ, 

£|3. Lasiandra MUTABiLis Riedel, ined. 

L. fruticosa macrantha ; ramis junioribus puberulis interdumque 
rufescenti-hirsutis . vetustioribus calvescentibus ; folîîs petio- 
latis elliptico-lanceolatis acutis integerrimis S-nerviis, utraque 
pagina, superiore autem prsesertim, scabrellis; floribus ad 
apices ramulorum ut plurimum solitariis. 

FoUa 9-10 centim. longa, 2-3 lata, petiolo i-i ^-centimetrali. Bracte» 
quatuor florem in vernatione involucrantes concavaB obtasœ membrana- 
ceœ purpurascentes, extus villosulœ. Calyx totus dense sericeo-setosus 
albicans, dentibus magnis obtusis tubo nonnibil longioribus caducis. Pe- 
tala obovata retusa aut rotundata, 3-4 cent, longa. Staminum filamenta 
a medio ad apicem rufo-villosa vel tota Tacie antica setosula. Stylus in- 
feme villosissimus interdumque breviter lanato-hirsutus. — In Brasiliœ 
meridionalis provincia Sancti Pauli ; Guillemin , Gaudichaud, Aug. de 
Saint-Hilaire. 

&&. Lasiandra Skllowiana Cham., Ltnn., l. c. 

L. fruticosa ramosa ; foliis petiolatis elliptico-lanceolatis, breviter 
acuminatis utrinque acutis vix conspicue semilatis 3-ner- 
viis , pagina utraque tenuissime scabrellis imoque subglabris; 
floribus ad apices ramulorum solitariis. 

Folia 4-6 centim. longa, l 42 } lata, petiolo 4- 1 -centimetrali. 
Bracteœ 4-6 concavae florem in vernatione involucrantes. Calyx totus 
3* série. Bot. T. XIII. (Mars 1850.) ^ 4 
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dense sericeo-setosm, deotibua obiusistubo paululobrevioribus. Petala 
laie obovata retusa, 2-2 J ceutim. looga. Stamioum connectiva subbi- 
calcarata vel biloba , filamenla antica facie brevissime strîgosa. Stylus 
glaberrimus. — Planta exsiccata nonnîhil lutescit. — An aflBnls L. Rai- 
dianœ DC? — In Brasilia australi. 

A5. LASIANDRâ VBRSIGOLOR \. 

h. fruticosa a basi ramosa; ramis ramulisque magis minusve 
tetragonis scabrellis ; foliis petiolatis elliptico - lanceolatis 
utrinque acutis integerrimiâ â-nerviis adpresse et vix conspicue 
strigillosis scabris ; floribus ad apices raniulorum terminalibiis 
solitariis braclea quadruplici involucratis versicoloribus, caly- 
cibus sericeo-villosîs albicantibus , dentibus obtusis caducis 
tubo paulo brevioribus. 

Planta circiter binoetralia, L. tnutàbiii et L. Sellowianœ proxima. Ab 
utraque differt foliis aiigustioribus, id est 3-6 centim. longiset 1-1 glatis, 
petiolis 5-8-millimetraUbus. A L. mutobili satis distinguitar foliis 
3nerviis nec 5-herviis, floribus minoribus. et calycinis dentibus tnbo 
sabbrevioribus. £. Sellowianœ multo afflnior est et ut ab ea dissociêtur 
vix sufficit character styli a basi ad médium setulis ornati nec ai in ilto 
glaberrimi. In nostratamenaddendumeststaminum omnium coonecti?a 
infra loculos productiora esse et acutius bicalcarata in insertioné fila- 
mentorum. Petala hujusce speciei, quse obovato-retusa et ferme 3-centi- 
lïïetralia sunt, mirum in modum colorem variant; in prima anlfaesi 
enim alba sunt, apicibus cxceptis qui jam cfieruleo tinguntur, mox tota 
caeruleo-purpurea demumque rubra evadunt L. mutobili imo et 
L. Sellowianœ easdem coloris mutationes suspicamur. — In dumetosis 
prope Inhminha provinciœ Sancti Pauli ; Aug. de Saint-Hilaire. 

lii). LaSIANDRA TlBOLCHlNOIDES DC. 

L. fruticosa; ramis obscure tetragonis strigillosis; foliis breviler 
petiolatis elliplico-oblongis subacutis iiitegerrimis 3-nerviis 
scabrellis ; floribus longiuscule pedunculatis, ad apices ramu- 
lorum trinis quinisve, rarius solitariis, intcrdumque in panicu- 
las paucifloras digcstis. 

Folia 3-6cenlim. longa, i-l J lata, petiolo 3-5-millimelrali. Involu- 
crum foliolis 2 vel A ovatis acuminatis purpurascentibus constans. Ca- 
lyx tQtusbrevitcr strigosus, dentibus angustis aciitis rigidls tuhumaM^iiari- 
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tibus demum deciduis. Petala obovata retusa, circiter 2 centim. longa. 
Staniinum iilamenta basi parcissime pîlosa interdamque fere omnino 
glabra. Stylus glaberrinius. Capsula calycis tubo persistente muricato 
strigoso vestita pisum magnitudine œquat. Planta habita L, Martvisia- 
nam refort. — In Brasiliae australis provinciaSancti Pauli; Gaudicbaud, 
Sellow. 

47. LaSIANDRA SPATHULABIS "f". 

L. fruticosa , ramis supremis subcompressis ; foliis petiolatis 
ellipticis ovatisque obtusis rarius subacutis integerrimis S-ner- 
viis adpresse brevissimeque setulosîs ideoque fere glabris ; 
floribus in ramulis supremis paniculatim dispositis alaribus 
terminalibusqueinvolucratis; foliolis paniculaeranDulosfulcien- 
tibus in bracteas spathulatas roiitatis. 

Speciem maxime incertain et L. Tibouchimidi nimia vicinam huic 
lamen conjungere ob intimas differentias dubitavimus. Folia scilicet 
quam in illa latiora sunt et obtusiora, dentés calycini ovati et obtusi nec 
«ibulati, Stylus villosus nec glaber, petala autem et stamina in utraque 
y\x discrepant. In nostrate foliota paniculœ, ut supra dictum est, formam 
iuduunt quae infloresoeiitifle ante florum expUqationem habitum pecu- 
liarém afferunt, sed Uaud secus ac bracteœ quatuor subspathulatœ quœ 
florem quemlibet vestiunt cito sunt caduca. Folia 4*5 centim. longa et 
i-3 lata, petiolo 5-10-millimetrali. Dentés calycini tubo vix breviores 
caduci. Petala obovata retusa, 2 centim. longa. Stamina parum inœqua- 
lia, connectivo infra loculos vix producto, iilamentis tota longitudine 
antice setosulis. Stylus tertia parte superiore excepta villosus. — Inlocis 
arenosis dictis liestingas prope Guaraparim, inprovincia SanctiSpiritus; 
Aug. de Saint-Hilaire. 

&8. Lasiandra nigresgens f . 

L. fruticosa vel frutescens ; ramis ferrugineo-hirsutis , junioribus 
&-gonis , vetustioribus teretiusculis fistulosisque ; foliis petio- 
latis elliptico-lanceolatis utrinque acutis integerrimis, pagina 
superiore fere omnino glabris, inferîore molliler villosis, praeter 
nervulos marginales 3-nerviis ; floribus in paniculas termi- 
nales paucifloras digestis. 

Folia 7-10 centim. longa, 2-2 \ lata, petiolo |-l-centimetrali. Invo- 
lucri bracte» ovatœ acuminatœ concav». Calycis dentés obtusi tubo 
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strigilloso-birto breviores. Petala obovata retusa inœquilatera, i }-2cen- 
tim. longa. Genitalia glaberrima. Planta exsîccaU lutescit. — Descriplio 
ex specimine unico et manco. — In Brasilia ; Bonpiand. 

Il9. Lasiandba foveolata f. 

L. fruticosa ; ramis supremis tomentoso-hirtellis rufescentibus ; 
foliis petiolatis lanceolato-ovalis acuminatis aculis tenuissime 
crenulatis subintegerrimisque,adjectis nervis submarginalibus 
5-nerviis, pagina superiore tenuiter bullato-strigosis, inferiore 
villosulis et inter nervulos transversos cribrato - foveolatis ; 
floribus ad apices ramulorum solitariis terminalibus, bractea 
quadruplici ovato-acula involucratis, violaceis. 

Planta nobis ramorum qui fruticem révélant sumroitatibus taotum 
cognita sed ab omnibus speciebus bucusque descriptis distinctissima. 
Folia (saltem ramulorum) 3-5 centim. longa, 1-2 lata, petiolo 5-iO-mil- 
limetrali. Bracteœ florem involucrantes late ovatse subacuminatœ aeute 
sessileff caducœ. Galycis sericeo-setosi dentés ovato-lanceolati Itibo 
hemisphœrico longiores. Petala obovata, 2 centim. circiter longa et fera 
tantumdem lata. Stamina paruni inœqualia consimilia, connectivo infin 
loculos modice producto et ultra filamenti insertionem appendiculabre- 
viter bifurca vel biloba terminato» filamentis infra médium glanduloao- 
setoeulis. Stylus iiliformisexsei^tus sigmoideus, basi vix pilis aliquot or- 
iiatus. — In montibus dictis Serra Negra ad limites provinciarum Rio de 
Janeiro et Minas Geraes ; Âug. de Saint-Hilaire. 

50. LaSIANDRA GOLLINA f . 

L. fruticosa subarboriformis macrantha brachystyia ; ramis 
junioribus subteretibus adpresse villoso-ferrugineis rufescen- 
tibusve, vetustioribus glabraiis; foliis petiolatis late ovatis in- 
lerdumque orbicuiari-ovatis subobtusis obtusisque 5-nerviis, 
pagina superiore inter nervos seriatim et ad margines strigis 
aliquot brevibus exasperatis, inferiore setuloso-sirigillosis; 
floribus ad apices ramorum solilaiiis-ternis rarius quinis, 
bractea duplici ante explicationem involucratis pulchre viola- 
ceis ; calycibus setoso hispidis. 

Frutex subbimetralis monticola erectus supcrne potissimum ramo- 
sus, floribus magnis decorus. Folia 2-3 centim. longo, I }--2lata, pe- 
tiolo 3-6-millime(rali. Bractese florem involucninlos laie ovafa» iuit 
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siiborbiculares , calyce breviores. Calyx late canipaiiulatus , deiitibus 
triangulari-ovatis tubo subœ(|uilongis ciliatis purpurasceiitibus. Petala 
latissime obovata, 2 J — 3 ceiitim. loiiga et lata. Stamiiia valde insequalia ; 
ô majorum anther» Uneares graciles yix arcuatœ, counectivo infra locu- 
los modice producto subrecto, cum filamentisparitergracilibuset a basi 
adapicem pube glaiidulifera hirtellis simpUciter articulato; 5 minoruin 
antherie quam prœcedentium breviores et erassiores, counectivo breviter 
producto arcuato bilobulato, âlameiitis^crassiusculisbrevibuspubeglan- 
dulifera parce ornatis. Stylus glaberrinius dentés calycinos vix excedens, 
Hpice uncinatus, stigmate obtuso. — In montibus Sen^a da Ibitipoca et 
Serra Negra partis australioris provinciœ Minas Geraes; Aug de Saint- 
Hilaire. 

51. LVSIAISDHA MULTICKrS f. 

L. fruticosa vel frutescens; ramis supremis hirto-ferrugineis; 
foliis petiolaiis elliptico-ovatis acutis subintegerrinais , pagina 
superiore strigilloso-scabris, inferiore villosis, 5-nerviis; flori- 
bus numerosis, ad apices ramulorum trinis quinisve aut pani- 
culas paucifloras formantibus ; involucri bracteis binU laie 
ovatis obtusis extus vilk)sis. 

Folia 5-6 centim. longa, 2 lata, petiolo vix centiroetrati vel breviore. 
Calyx in alabastro liirtus. Petala nec genitalia visa, tlescriptio ex speci- 
mine unico et mancd. — In provincia Brasitiœ Saucti Pauli ; Gaudi- 
chaud. 

52. L\si\.%Diu ocnYPËTALA D(>., Le. y p. 128.. — L. tmdina 
Pœppig, ined. 

!.. fruticosa ; ramis junioribus 4-gonis scabris ; foHis petiolatis 
obiongo-lanceolatis utrinque acutis integerrîmis, adjecto utro- 
que nervulo marginal! e nervis taleralibus orto, 5 nerviis , pa- 
gina utraque sed superiore praesertim strîgilloso-scabrellis; 
floribus in paniculas numerosas parvas pauciflorasque diges- * 
lis, ramuio quolibet l-ft-lîoro. 

Fulia 4-8 centim. longa, 1-1'^ ^^ta, petiolo sœpius seniicentimetrali. 
Involucri bractese binae ovatœ obtusa^ extus villosaî purpurascente^^. 
Calycis strigillosi dentés lubum Terme nouantes. Petala obovata, 1 \1 
rentim. longa. Stylus et staminum filamenta pilosa. — In Peruvia ad 
radices Andiuin; Pavon, Moriiand, Dondiey, Mathews, Rivero. 
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53. Lasiândra FoNTANESiANA DC, /. C. — Rhexid FofUa- 
nesii Bonpl., Rhexiées^ tab. 36. — Ijisiandra Langsdorfiana 
DC, /. c. — Rhexia Langsdorfiana ^ BonpI., ibid., tab. 51. — 
M elastoma granulosa Bot.^ Reg.y tab. 671. 

L. fruticosa elata vel potius arborescens ; ramis junioribus alato- 
tetragonis strigilloso-furfuraceis ferrugineis ; foliis petiolatis 
lanceolato-oMongis acutis subintegerrimis , praeter nervuloe 
marginales parum perspicuos 5-nerviis (nervo utroque latéral! 
ex intermediis orto), pagina superiore strigosis, inferiore pube 
molli quasi velutinis ; paniculis terminalibus multifloris ma- 
cranthis. 

Arbascula 3-6-metralis et elatior, truncocrassitudinecruris humani, 
lloribus pulcbre violaceis décora et ob nobilitatem habitus in bortis bra- 
siiiensibus culta. Folia 1-2 decim. longa, 3-6 centim. lata, pétiole 
1-3-centimetrali. Involucri bractese binse lanceolato-ovat» acutœ navi- 
culatœ non autem carinatse, eitus vîUosa, marginibus glabris purpuras- 
centes. Galyx sericeo-villosus, dentibus tubum longitudine s^iuanâbus 
caducis. Petala 2 \ — 3 centim. longa, late obovato-ciliolata, interdum 
retusa. Staminum filamenta barbato-pilosa. Stylus villosus. — Planta 
omnibus partibusvariabilis non autem in varietatesdfstinctas separanda. 
Occurrunt specîroina foliis asperrimis aliaque fer^ glabris. — In Brasilia 
meridioimli vulgatissima videlurpraesertim in provinciis liiode Janeiro, 
Minas Geraes et Saint Paul ; Claussen, Vautliier, de Merteiis, Martius. 
Gay, Gaudicliaud, Guillemin , Weddell ; et in Brasilia septentrionHii 
prope La Jacobina ubï ferme glabra reperiuntur specimina; occuTrilel 
in Bolivia prope Chupe Vungas, D'Orbigny. 

54. LaSIANDHA RIGIDI LA f. 

L fruticosa; ramulis obscure tctragonis dense rufescenti-hirtis 
velutinisque mox excoriatis et glabratis ; foliis breviter pe- 
tiolatis rigidulis aut subcoriaceis late ellipticis obtusis et suba- 
rulis integerrimis, adjecto utroque nervo submarginali 5-ner- 
viis, pagina superiore adpresse strigilloso-scabra, inferiore 
hirto-velutiiia rufescente ; (loribus in paniculas terminales 
brèves paucilloras dispositis ciKruleo- violaceis ; calycibus 
sericeo-villosis, biacleolanim involiicro mature nudatis. 

SptrinuMi nostniin valdo iiiconipletniu rannilns (»st (oliasuprcnia tan- 
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tum exhiE)eiisqu8e 4 ceiitim. circiter \ouclb, sunt et3 vel 2 ( lata, petiolo 
5-6-inillimetrali. Calyeis dentés tnaiigutHri-acuti, tubo campanulato vix 
breviores, t'orsan caduci. Petala obovata sesquicentimetruro loDga vi- 
dentur. Stamina inequalia; majorum aiitherœ subrecfK, cëniiectivo 
modice producto, minoruin subsigmoideœ coiinectivo int'ra loculos sub- 
nullo, lilamentis omnium supra meduim piloso-barbatîs. Stylus lllit'or- 
rois exsertus glaber aut ima basi vix pilosulus. Ex filanientorum vestitu 
ad A. Fontanesianam accedere judicata est — In monticule dic.to Morro- 
Pilado pi*ope urbem Villa do Principe BrasiUœ australis ; Aug. de Saint- 
Hilaire. 

55. LaSIAKDIU WfiDDBLLll f. 

L. fruticosa ; ramis subteretibus^ strigis brevibus adpressis sparee 
vestitis ; foiiis petiolatis ovatis acuminatis acutis, basi roiun- 
datis, subiiitcgerrimis, pra3lerinisso nervulo utroque margi- 
nali parum coiispicuo «^nerviis ^ supra vix per&pictie setulosiB 
tdeoque primo aspçctu glabris , subtus prsesertim in nervie 
adpresse setulosis , involucri foiiôlis binis ovatis acuminatis 
purpurascentibus ; floribus terminalibus ut plurimum soli- 
tariis. 

Fnitex ramosus t-2 metralis. Folia saBpius 5oentim. longa, S-2{laia, 
petiolo ferme centinietrali. Galyx totus strigilloso-vtltosiis , dentibus 
tubum excedentibus. Petala obovata cil iohita , 1 }^2 centim. longa. 
Staminum filameuta pilis glanduliferis antîce ornata. Stylus haud visus. 
— In montibus Serra d'Ettrelta Brasilia australis prope Bel Mante ; 
Weddell. 

56. LaSIA^DUA SEMIDBCA^DaA DC, /. c. 

L. fi uticosa macrantha ; ramis junioribus obsolète A-gonis birto- 
riifescentibus, vetustioribus glabratis subteretibus ; foiiis petio- 
latis ovatis acutis basi rotundatis tenuissime serrulatis, utra- 
que pagina sed superiore praesertim velulino-villosis , adjecto 
nervo utroque submarginalî 5-nerviis; floribus ad apices ramu- 
lorum solitariis ; involucro4-phyllo, ad médium calycem expli- 
catum altingentc. 

Folia 4-6 centim. longa, 2-2 \ lata , petiolo circiter centinietrali. in- 
volucri bracteae latae subrotundatae sa^pe purpurascentes, extus villo- 
sula% calyce api^rto duplo breviores. Galyx villosulo-sericeus, denlibus 
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ovato-oblongis tubo longioribus decîduis. Peta)a ferme Z oentim. longi, 
2-2 4 la^i obovato-înœquilatera.Staminuin fiiameDta stylusque pilon. 
— Species décora et quœ in bortis colaiur omnino dîgna. — Id Brasilie 
provincia Minas Geraes; De Pissis, Claussen, Vauthier, Martius. 

57. Lasiandra magkogarpa f . 

L. fruticosa elata ramosissima macrantha niacrocarpa; ramis 
hornotinis tantum foliosisbirsutis, annotinis denudatis moxque 
excoriatis nodosis ; foliis petiolatis ovatis acuminatis acutû 
tenuissime serrulatis subintegerrimisque 5-nerviis , utraque 
pagina villoso-velutinis ; floribusad apices ramorum solitariis 
bractea sextuplici involucratis purpureis aut violaceis ; calycis 
dentibus caducis, tubo ovoideo-oblongo suba^quilongis. 

Frutei magnus subarborirormis monticola floribus maximis super- 
biens, L. êemidecandrœ proiirnus et ab ea forsan non facile distîogiieD- 
dus. Hujus enim babituni refert sed flores qiiain in illa majores babel 
nec calyces fructiferi in utraque specie conformes sunt L. semtdecamirm 
scilicet capsulse calycis tubo viiloso-sericeo vestitae fere globos» sunCel 
diametro vix centimetrales, L. macrocarpœ contra ovoideœ et duplo 
jores. Bracteœ florem involucrantes suborbicu lares extus viIIosi( 
tubum calycis sequant , post anthesim cito caduca^. Calycis deutes oti 
tubus ipse ferme 2-centiroetra)es. Petala k centim. et amplius longa 
obovata. Stamina insequalia, antheris subsigmoideis (prtesertim mîno- 
rum), connectivis longiuscule inCra loculos productis et ad insertionem 
filamenti bicalcaratis , (ilamentis inferne glanduloso pilosis. Stylus ex- 
sertus glaberrimus. — In nemoribus montium Seira do Pofjogayo pro- 
\\i\ciBd Minas Geraes, ad altitudinem '2000 metrorum; Aug. de Saint- 
Hilaire. 

58. Lasiandra Claussg.mi f . 

I.. fruticosa ; ramis subteretibus rufescenti-hirtis ; foliis subrigidis 
breviter petiolatis omnino ovatis subacuminatis basi rotunda- 
tis integerrimis aut vix conspicue serrulatis, adjecto nervo 
utroque marginali 7-nerviis (nervis intermediis basi coalitis) 
supra adpresse strigilloso-villosis, subtus molliter villoso-velu- 
tinis; ramulis l-floris fere in paniculas parvas foliosas dispo- 
sitis ; calyce explicato involucrum 2-p!iylIum superanlc. 

Folia 3-f) coiitini. longa, '2-3 lata, ptliolo cirriler seinirontiinetrali 
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Involucri bractes ovalo-oblongse subacutœextus villosulœ. Calycis seri- 
ceo-setosi dentés tubo paulo breviores. Petala obovata sesquieentim. 
circiter longa. StamiDum ftlamenta stylusque villosa. — In Brasiliae 
provincia Minas Geraes; Claussen, Hartius, Berb., n*96-2. 

O. TiBucniNA ; 

Frutex ramosus scaber. Flores 5-meri involucro duplici , utroque 
bracteis duabus connatis constante, cinctL Dentés calycini rigidi acutis 
simi persistentes. Staminum filamenta glâberrima. 

59. Lasiaindra Tibughina. — Tibouchina aspera DC, /. c, 
143. 

L. ramis pube scabra rufescente vestîtis ; foliis breviter petiolatis 
ovatis vel sœpius oblongo-ovatis acutis integerrimis 5-nerviis, 
supra inter nervos, subtus in tota pagina setuloso-villosis ; flori- 
bus ad apices ranDulorum in paniculam digestorum aggregalis 
violaceis ; calycibus sericeo-setosis. 

Planta videtur metralis et forsan procerior. Petala circiter 1 centim. 
longa obovata retusa. — In Guyana gallica ; Bonpiand , Mélinon , Le- 
prieur; Batavica, Hostmann. 

P. BARBIGERiE ; 

Suffrutcscentes frutesceatesque asperifoUie micrantlise et subma- 
cranthœ ô-merae ; staminum connectivo ad insertionem filamentî setis 
seu pilis varie vergentibus terminato ; floribus involucro proprie dicto 
ssepius destituais. 

60 LaSIANDRA iEGOPOGON f. 

L. suiïrutescens subherbaceave basi lignosa , tota strigis ad- 
pressis asperata, submacrantha ; caule subsimplici tereti ; foliis 
paucis nnajusculis petiolatis oblongo-ovatis subobtusis acutisve 
integerriniis 5nerviîs (nervis lateralibus basi coalitisj , utraque 
pagina sed in nervis subtus et in margine prsesertim strigoso- 
scaberrimis, rigidis; floribus ad apices raoïulorum paniculam 
plus minus corymbosae congestis bracteolisque brevibus basi 
munitis. 

Planta senïimetralis mclralisVe erecta simplex aut subsimplex. Folia 
1 0- !.*> centim. lonpa, 5-7 lata, pctiolo 1-1 î-centimctrall. Calyx strigosus, 
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(ientibus rig'uiis tubo brevioribus cum strigis totidem aculeiformibus 
alternantibus. Petàla circiter 2 centim. )onga et lata, iiiœquîlatera , ob* 
rordata. Staroiuiini eoiinectiva setarnm adscendentium fasciculo termi- 
iiata, filamenta vrx pilis 2 vel 3 oriiata; stylo fere glabro. — In proTin- 
cia Brasilise Minas Geraes ; Weddell. 

61. Lasiaisdra Melastomoides f • 

L. sufTrutescens erecta simplex? tota strigis adpressis exaspe- 
râla; caule tereti; foliis remotis breviter petiolatis lanceolato- 
oblongis acutis integerrimis , adjecto utroque nervo submar- 
giiiali 5-nerviis , utrinque sed in nervis subtus et margine 
p>\ieserliin strigosis; floribus majusculis ad apices ramorum 
paniculee coarctatse et interruptœ congestis, basi bracteolis 
aliquot involucrum fere formantibus fulcratis. 

Polia decimetrum circiter longa, 2 centim. lala, |>etiol() somiceniinie- 
trali. Calycis strigosi dentés ovaticiliati tubum aequantes cum denticuiîs 
totidem ut in génère Melastoniatuin alternantes. Petata2centiin. circiter 
longa obovata insequiiatera ciliata. Staminuin majonim eonnectivum ad 
insertionem filameiKl »etis coronatum , minorum antice barbàtum, 
omnium filamenta pilosa. Stylus glaberrimus. — Descriptio ex speeî* 
mine incompleto; planta? radiées non vidimus. — In Brasiliie provincia 
Gof/nz : Gardner. 

02. L.iSIANDRA KXASPliUATA f. 

L. suffruticulosa erecta simplex tota, petalis gcnitalibusque ex- 
ceptis, strigis lepidotis malpighiaceis(iue adpressis asperata ; 
caule tereti; foliis breviter petiolatis ovato-ellipticis acutis 
subobtusisquc integerrimis, prictermisso utroque nervulo mar- 
ginali 5-nerviis; floribus trinis quinisve ad apicenj caulisglo- 
meratis, violaceis ; calycibus paleaceo-strigosis. 

Planta 4-5-(lo(!ini('trali8, basi lignosa, superne sublierbaceu. subgracilis 
oligophylla oligantlia. Folia in eodem jugo interduni inipar.a , inliroa 
suborbicularia^cietera elliptica vel ovjita, 3-Ocentim. longa, internodiis 
ut plurimum breviora. Florum glomerulus foliolis duobus supremis 
suffultus , t1or(M)Uolilx't basi bibracteolato. Calycis rampanulati lubus 
strigis paleaccis aiMitissimis serrulatis arniatus, dcnttfs ovati ciliati tubo 
paulo breviores. Petala obovata setulis ^landulif'eris ciliata. Stamina 
parum ina'qnalia liaud dissiniilia ; connrrtivo inlra lorulos niudicr pro 
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ducto, ad jiisertionem filamenti aiitice bai*bato ; filamentis in média Ion- 
gitudine barbato-setosis. Stylus glaberrimus. — In luontibus dictis 
Perineos pro v incise. Coyoz; Aug. de Saint Hilaire. 

63. Lasiaisdra pogonanthkra f. 

L. fruticosa ramosa scabra mîcrantha fpro génère) ; fol ils brevi- 
ter petiolatis ovato-oblongis acutis basi rotundatis rariusve 
subcordatis integerrimis, praeternnisso nervulo utroque submar- 
ginali â-nerviis, utraque pagina setuloso-scabris, nervis autern 
subtus strigosis ; paniculis terminalibus confertis ; bractéoKs 
parvis florum basim fulcrantibus. 

Caulis ramique teretes adpresse strigilloso-scabri. Folia circiter t de- 
cim. longa, 2 ^-3 centim. lata, petiolo s^epius 5-millin)etrali. Calycis 
strigillosi dentés acuti tubo duplo triplove breviores. Petala4-5 niillim. 
longa et lata insequilatera retusa. Staminum omnium filamenta ad inser- 
tionem filamenti antice barbata , filamentH circa médium pilfs aliquot 
ooronata. Stylus glaber. — In Brasilia, loco non designato. Maie a clariss. 
Candolleo cum Tibouchina aspera^ Aubl. confusa in berbario Parisiensi. 

64. LASIA^DRA LEPIDOTA "f". 

L. frutescens erecta ; caule subtereti superne ramoso lepidoto- 
strigilloso ; foiiis petiolatis ovatis acutis integerrimis 5-nerviis, 
utraque pagina sed superiore preesertim dense strigilloso- 
setosis, nervis subtus setoso-lepidotis ; florîbus ad apices ra- 
mulorum et caulis glomeratis , bractea quadruplici basi fui- 
cratis; calycibus setis lepidotis dense veetitis. 

Folia (saltem superiora) 3-ri centim. longa, 2-3 làta, petiolo subcenti* 
meti*ali. Calycis dentés tubo oblongo duplo breviores triangulari-acuti. 
Petala (in alabastro tantum visa] late obovata subretusa ciliata, forsan 
in flore aperto sesquicentimetrum longa et lata. Staminaparum insequa- 
lia conformia, connectivo ad insertionem filametiti barbato, pilis in 
fasciculos duos nonnihil divisis, filamento médium versus pilis aliquot 
divaricatis ornato. Stylus glaberrimus. — In Peruvia; Matliews. Ex 
Herb. clariss. Hooker. 

65. Lasiakdra barbigera -J-. 

L. fruticosa ramosa scabra micrantha (pro génère) ; ramîs terc- 
libus adpresse slrigilloso-asperis; foiiis breviter petiolatis late 
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eliipticis aut ovato-oblongis obtusis acutisve integerrimis 
5- nerviis, utraque pagina adpresse setuloso-scabris, inferioris 
autem nervis strigosis ; floribus ad apices ramulorum panicula- 
tim dispositorum dense glomeratis, bracteolis parvis fulcratis. 

Planta foUorum forma et vestitu maxime variabilis. Occurrunt specî- 
mina quorum fotia omniuo elliptica imoet Tere subrotunda sont, alla 
autem quorum sunt oblongo-ovata et acuta, ounc setulis rigidîs aspe- 
rata, nunc villis mollioribus vestita. Mire etiam variant' longitadine 
quamvis latitudo eadem fere semper remaneat ; sic, secundum specimina, 
t'olia reperire est 4-12 centim. longa, 2-3 lata. Calycis dentés tubo trîplo 
breviores. Petala 6-7 millim. longa et lata. Staminum connectiva antiœ 
longe barbata sicut et filameiita circa mediam longitudineni. Stylus 
liuud visus. — In Brasilia centrali ; Weddeil. 

66. Lasiandra biprmcillata f . 

L. fruticosa ramosa ; ramis hornotinis apice iantum foliosis stri- 
gillosis, annotinis denudatis excoriatis; foliis oblongo-ovatb 
acutis integerrimis, adjecto nervo utroque marginal! 5-ner* 
viis, paniculis terminalibus multifloris: calycibus lepidoto- 
strigosis : antherarum omnium connectivo basi postica lateri- 
busque setoso, ad articulationem filamenti antice in appendi- 
ces duas setoso-penicillatas porrecto. 

Species a prœcedentibus distinctissima , !.. harbujerœ tamen liabitu 
qiiodammodo afiiuis. Rami divaricati nudi excoriati indecori, sub inflo- 
rescentia articulato-nodosi. Folia 5-7 centim. longa, 2-3 lata , petiolo 
centimetrali. Paniculœ thyrsoideœ, ramulis ut plurimum tridoris, pedi- 
celUs brevibus, bracteolis minutis ovatis strigosis caducis. Calycis tubus 
strigis squamseformibus adpressis loricatus, dentés ovato-acuti tubo bre- 
viores. Petala late obovata retusa, 1 centim. longa et lata, rubra aut pur- 
purea. Stamina ina^qualia, antheris linearibus subrecurvis, connectivo 
infra loculos pnesertim in 5 majoribus longiuscule producto , postice 
lateribusque barbato-setoso, appendicibus duabus productis penicillato- 
setosis antice terminaio. Calyx fructifer nonnihil pentagonus ; capsula 
submatura obloiiga, apice setosulo quasi 5-plera, demum 5-valvis. — In 
republica Veneziielensi, prov. Merida, haud procul ab oppidulo San 
Crist(pfjal , ad altitudiriem 400-1000 metrorum ; Fuîick et Sclilim , Cat., 
n" 1275; Liiiden. Caf., n'* 699. 
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Q. iNCRUTi^ SEDIS: 

Seu Lasiatidrae quarum flores complet! non suppetebant in specimi- 
nibus nostris. 

67. Lasiandra DuerA Cham., Linnœa^ IX, &33. 

L. fruticulosa erecta ramosa aiicrophylla macrocarpa ; foliis pe- 
tiolatis ovatis acutis 3-nerviis , supra inter nervos , subtus in 
nervis neciion in margine setosis ; floribus terminalibus soli- 
tariis, bractea duplici n)agna laie ovata villosa ciliataque invo- 
lucratis; capsulis maturis tubo calycino setoso-echinato vestitis. 

Folia 2-2 4 centim. longa, 1 lata, petiolo 6-iO-niil1imetrali. Petala 
nec genitalia visa. — In Brasilise provincia Sancti Pauli ; Gaudichaud. 

68. l^ASIA.NDRA SALVIiEFOLIA Cham. , /. C, p. 4&1* 

L. frutescens? ; ramis obtuse &-gonis nonnihilque &-pteris ; foliis 
petiolatis ovato-oblongis acutis , adjecto nervulo uiroqiXe sub- 
marginali , 5-nerviis , pagina superiore breviter adpresseque 
strigillosis, inferiore pilosulis. 

Folîa 6 8 centim. longa, 4 ^-2 |1ata, petiolo circiter centimetrali. 
Flores, ex clar. Chaniissoe, paniculati, bractea duplici lanceolata calyeem 
superante fulcrati, calycis dentibus tubo brevioribua. — In Brasilia; 
Sellow. — Planta e Musseo Berolinensi ad Parisiense bénigne misaa. 

69. Lasiandra stbnocarpa? DC. 

L. fruticosa? tota villoso-rufescens ; foliis petiolatis ovatis 5-nér- 
viis, utraque pagina dense rufescenti-villosis; paniculis fere in 
spicas coarctalis ; floribus subsessilibus bracteolis calyce multo 
brevioribus instructis ; calycis tubo dentibus fere triplo lon- 
giore. 

Folia suprema circiter 2 centim. longa, 1 lata, petiolo semicentiroe- 
trali. — Planta e Huseo Petersburgensi ad Parisiense missa sub no- 
mine L. stenocarpœ? Dd, cujus description! parum convenit. 

70. Lasiandra paptrifbra PohU Reise. 

L. arborescens ; caulis ramorumque vetustiorum cortice in mem- 
branas tenues candicantes papyraceas solubili ; foliis petiolatis 
elliptico-oblongis integerrimis, adjecto utroque nervulo margi' 
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nali 5-nerviis , utrinquc sed pagina superiore praesertim stri. 
gilloso-scabris ; paniculis terminalibus ; calycis adpresse stri- 
gillosi dentibus tubo multo brevioribus persistentibus. 

Arbuscula 3-4 metra a)ta , fioribus violaceis et tranco Behdœ alba 
canitiem referente iiisignis. Folia 1*2-15 centim. longa, 2-3 lata, petiolo 
1-1 f^sentimeirati. Calyi fructifer obtuse 5-gonu8. — In nipibus rooo- 
tium Serra Dourada Brasiliœaustralis ubi dicitur Poodo Papel ; Weddel. 

Species addendœ ; multse autem incertissimse et revisendœ : 

71. L. STRiGiLLosA. — ChcBiogoslra slrigillosa DC. — Mart ; 
Nov. gen.^ III, lab. 2/i5. 

72. L. FissiNBRvu DC. — Mart., /. c, lab. 243. 

73. L. KUNTHIANA DC. 

74. L. EuvLk DC. 

75. L. HTGROraiLA DC. 

76. L. HospiTA DC. 

77. U MAGHROCHITON DC 

78. L. Thbrbminiana DC. 

79» L. Candollbana DC. 
80. L. Raddi ANA DC 

81. L. PROTBiBPORMIS DC. 

82. L. Urvilleana DC. 

83. L. FoTHERGiLLyE Cham., Linn., IX, 437. — Rhytickan- 
tliera Fothergillœ DC. 

84. L. puLCBRACham., /. c, 439. 

85. L. URSiNA Cham., /. c, 443. 

86. L. MOLLIS Cham., /. c, 444. 

87. L. COBRULEA Rchbch., Flort. bot., lab. 250. — Walp., 
11,128. 

88. L. PETioLATA Graham in Ilook. Rot. Mag., lab. 376C. 

89. L. Lhotzkun\ Prcs\. ,Symb. bot., II, lab. 52. — Walp., 
/. c. 

90. L. MURiCATA Presl., /. e., lab. 45. 

91. L. osBKCKioiDiis Sicixd., Flora XX Vil, 720. 

92. L. HETiiuoMAi.LA. — Pleroma heteromallxm DC. et Bol. 
Heg., tab. 644. 
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93. L. viMiNEA. — Pleroma vimineum DC. — Melastoma vi- 
mineum Bot. Reg.^ lab. 66/i. 

9/i. L. viLLOSA. — Pleroma villosum ne — Melastoma vil- 
hsum Bot. Mag., tab. 2630. 

95.? L. Ledifolia. — Pleroma Ledifolium PC. 

96.? L. LAXA. — Pleroma laœum DG. 

97.? L. TincHOPODA, — Pleroma trichopodum DC. 

98. L. viRGATA. ^ Pleroma virgatum Ghvdn. in Hook. Lo;i- 
don Joum. of bot., II , 347. 

99. L. ECHiNATA. — Pleroma echinatum Gardn. , /. c. 

100. L. ELEGANS. — Pleroma elegans Gardn., /. c. 

101. L. MULTiFLOAA. — Pleroma muUiflorum Gardn., /. c, 

102. L. ARBOREA. — Pleroma arboreum Gardn. , /. c; an differt 
a L. diplostegio? 

103. L. CORYMBOSA. — Pleroma corymbosum Benth., Plant. 
Hartweg, p. 181. — Walp., V, 703. 

lOà. L. sERicAiss Miq., Linn.^ XXII, p. 538. 

105. L. TIegisellu Miq., /. c, 539. 

106. L. H 1RS UT A ? — Chœtogastra hirsuta DC; forsan eadem 
species ac L. gracilis. 

107. L. ALBiFLORA. — Plcroma albifloTum CiBLvduAn EooV. 
l/md. J ourn. of bot. ^ II, 347. 

108. L. Benthamiana. — Pleroma Benthamianum Gardn. ex 
Hook. Bot. Mag., t. 4Ô07. 

Species ex^lusa: 

L. OleœfoliaMdLtLy Nov. gen., tab. 244. — Ancistrodesmus 
OLEiBFOLius Ndn. 

Species jam delendas : 

L. Langsdorfiana DC., eadem ac L. Fontanbsiana DC. 

L. dimorphandra Miq. ^ Linn, XXII, p. 639. Eadem ac L. Mo- 

RIGANDIANA DC. 
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COLORATION DES VÉGÉTAUX, 



Par M. F.-S. MOaOT. 



INTRODUCTION HISTORIQUE. 

La coloration des végétaux a été Tobjet de nombreuses re- 
cherches de la part des anatomistes et des physiologistes ; mais 
aucune théorie n'a jusqu'ici donné une explication complète d6B 
phénomènes. La question est très complexe , et tous les travaux 
entrepris pour la résoudre n'en ont envisagé qu'une partie. 
Tantôt, en efifet, on ne s'est préoccupé que de l'état, de la forme 
des matières colorantes dans les cellules végétales ; tantôt , au 
contraire, on s'est borné à des investigations chimiques ; or il me 
semble que, pour parvenir à débrouiller un peu la coloration des 
végétaux, il faut : 

l** Déterminer quelles sont la structure anatomique et la com- 
position chimique de la chlorophylle ; 

2* Rechercher dans quelles circonstances elle se développe, et 
quel rôle elle joue dans la respiration et la nutrition des plantes; 

3* Enfin, examiner s'il est possible de déduire les couleurs des 
végétaux , autres que la verte , de cette dernière diversement 
modifiée. 

Ces différents points de vue ont tous été soumis à des obser- 
vations habiles et mullipliées, dont j'indiquerai les résultats dans 
un historique succinct. J'ai jusqu'ici laissé entièrement de côté la 
partie anatomique de la question ; je- n'ajouterai rien aux faits si 
clairement exposés dans le Mémoire de M. Hugo MohI (1). Le 

(4) Aun. des ne. nat , 2* série, t. IX, p. 150. 
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point le plus important qui me paraisse consigné dans ce Mérnoit'e, 
c^est la présence constante de l'amidon au milieu de la chloro- 
phylle. M. MohI n'a pu ^ en se bornant à des observations mi- 
croscopiques, saisir toute Timportance de ce fait ; déjà fort sage- 
ment apprécié par M* Mulder^ il acquiert, par suite des résultats 
mentionnés dans cette Thèse , une très grande portée^ Les ana<^ 
tomistes ont émis des opinions très variées sur la structure de la 
chlorophylle ; mais on s'accorde généralement à considérer 
comme exactes les conclusions du travail de M. MohI , et la chlo- 
rophylle est regardée comme constituant dans les cellules végé- 
tales soit des granules^ soit une gelée informe. 

Quant à sa composition chimique^ la connaissance en est très 
peu avancée; elle l'est si peu, qu'il n'y a pas dans la science une 
seule analyse dont on puisse accepter les résultats comme positifs. 
On n'a cependant pas laissé de côté cette question : mais les pro- 
cédés employés pour obtenir la chlorophylle ont été jusqu'ici fort 
imparfaits. 

La matière verte des feuilles a été longtemps considérée 
comme analogue à l'amidon « et désignée sous le nom de fœculœ 
virides. Link, en 1807, établit la distinction entre ces substances, 
et fit considérer la matière verte comme une résine colorante. 

Pelletier et Caventou (1) examinèrent les propriétés de cette 
même substance avec plus de soin , et lui imposèrent le nom de 
chlorophylle. Pour obtenir la matière qu'ils désignent ainsi , ils 
traitent par l'alcool le marc bien exprimé et bien lavé de plantes 
herbacées, puis font évaporer la dissolution alcoolique, et débar- 
rassent le résidu d'une matière colorante brune en le traitant par 
l'eau chaude. Nous verrons qu1I s'en faut singulièrement qu'on 
obtienne par ce procédé une matière simple ; on n'a qu'un mé- 
lange complexe , variable d'une plante à l'autre. D'après l'étude 
qu'ils en ont faite. Pelletier et Caventou considèrent la chloro- 
phylle comme une substance très hydrogénée et non azotée. 

Clamor Marquart (2) , dans son travail sur les couleurs des 

(1) Journal de pharmacie, 1817, t. III. — Ann, de chimie et dephys., t. IX, 
2' série, p. 194. 

(2) Die Farbender BlUthen. Bonn, 4836. 

rsérip nf»t T Xni. (Mai» 18i9.) 3 11 
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fleurs, a extrait la chlorophylle par un procédé analogue : il fai- 
sait macérer pendant quelques jours , dans l'alcool à U,8& , des 
feuilles de graminées, évaporait la liqueur à 50 degrés, et traitait 
le résidu par l'éther sulfurique pour en séparer une matière 
extractive. C'est au résidu laissé par l'évaporation de Tétber qu'il 
donne le nom de chlorophylle, et c'est sur les réactions opéré esà 
l'aide de la substance complexe obtenue dans ces circonstances , 
qu'il a fondé une Uiéorie que nous examinerons plus loin. 

Suivant Berielius (1), les expériences fournissent la chlore- 
phylle sous trois modifications bien distinctes : — l"" I^ chloro- 
phylle des feuilles fraîches , qui se dissout dans l'acide acétique 
avec une couleur vert-pomme, et se précipite avec cette couleur 
par le refroidissement. — 2^ La chlorophylle des feuilles séchées, 
qui s'y dissout avec une couleur bleue d'indigo , et se précîpîle 
avec une couleur vert foncé, presque noire. — &" ha troisièoie, 
enfin, qui paraît se trouver dans les espèces de feuilles dont la 
couleur est plus foncée, laquelle se dissout dans l'acide acétiqiia 
avec une couleur brun verdàtre, et s'en précipite de même. // 
éoiet l'opinion que toutes les feuilles d'un grand arbre ne oon* 
lienneitt pas 10 grammes de chlorophylle ; il^est très probable 
que ce nombre, si pelit qu'il paraisse, est exagéré. 

Enfin, H. Mulder (!2), dans un long article sur la chlorophylle, 
fait remarquer avec raison que Pelletier et Caventou , ainsi que 
Marquart, ont désigné sous ce nom un mélange de graisse et de 
chlorophylle pure. Il a répété les observations de Berzelius , et 
les a en général confirmées. Pour obtenir la chlorophylle pure, il 
traite des feuilles fraîches par Téther, fait évaporer la dissolution 
jusqu'à ce qu'il ne reste qu'un faible résidu ; il se forme un pré- 
cipité qu'il traite par ralcool, jusqu'à ce qu'il se colore en jaune. 
IjSl dissolution alcoolique est évaporée à siccité , et le résidu 
repris par l'alcool bouillant. Cette nouvelle dissolution laisse en 
s*évaporant une matière que l'acide chlorhydrique concentré 
dissout, et qu'on obtient en neutralisant cet acide par le marbre. 

(I) Ann. de chimie et de phyn., t. LXVII, p. 324. 

(i) Vernuch eiiier nUgemeinen physioUwjischen C hernie . p. 289. 1844. 
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L'analyse de la chlorophylle pure des feuilles du Populu^ tre- 
mula lui a fourni des résultais qui conduisent à la formule 
C'^H'AzO^ ; mais il ajoute que la petite quantité de matière ana- 
lysée ne permet pas de rien conclure. Quoi qu'il en soit, nous 
voyons apparaître la présence de Tazote dans la chlorophylle , et 
ce fait, s'il se confirme , suffira pour renverser bien des théories 
sur la matière colorante des végétaux. Il ne sera, dès lors, guère 
possible d'assimiler cette substance aux graisses et aux résines. 
La matière préparée d'après le procédé de M. Mulder est évi« 
demment plus simple que les mélanges obtenus par ses devan* 
tiers ; mais pour établir qu'on a réellement une substance unique, 
toujours identique , il faut rechercher la chlorophylle dans des 
plantes variées , et arriver à Tidentité de composition par des 
analyses multipliées. Malgré l'incertitude qui reste ^ jedoi& ex^ 
miner les propriétés que cet habile chimiste a constatées, soit ^ans 
la chlorophylle pure , soit dans le mélange de graisse et de 
chlorophylle. 

La chlorophylle pure est solublc dans leff acides cblorhydriqiie 
et Bulfurique concentrés avec une couleur vert bleuâtre. L'am«io* 
niaque et la potasse , ainsi que leurs eai'bonates, la dissoKimt 
avec une belle couleur verte. Lors de la dissolution parTâdde 
cblorhydrique , il reste non dissoute une petite qnantité de n>a- 
tîère jaune pâle , que Berzelius appelle œanthophtfile. Du reste» 
cette matière jaune n'existe point dans la chlorophylle des feuilles 
fraîches d'été; elle n'apparaît qu'à l'époque où la chlorophylle 
éprouve des transformations. 

En faisant passer un courant de chlore dans une dissolution 
cblorhydrique de chlorophylle pure, on obtient des Qocons blancs 
qui se dissolvent en partie dans l'éther. La partie soluble et celle 
qui ne l'est pas sont l'une et l'autre des matières grasses ; il 
semble d'après cela que , sous l'action d'agents qui lui entèvent 
de l'hydrogène, la chlorophylle puisse se transformer en graisse, 
et qu'on doive attribuer cette origine à une partie de la cire qui 
l'accompagne. L'une des matières qui prennent naissance dans 
la réaction précédente est jaune ; si nous ajoutons à ce fait que 
les feuilles jaunes d'automne contiennent beaucoup de cire, il 



devient clair que celle-ci est le résultat d'un changement clû- 
miquc survenu dans la chlorophylle pure. 

Lsl chlorophylle des feuilles sèches diffère sous quelques rap- 
ports de celle des feuilles fraîches ; elle se rapproche par ses pro- 
priétés de la partie de la matière colorante de ces dernières, qui 
est jaune. Si Ton considère que la chlorophylle se transforme 
partiellement à Tair en jaune « et que les feuilles séchées àTair 
renferment moins de chlorophylle et plus de matière colorante 
jaune, il semble tout naturel de supposer que cette transformar 
tion est le résultat d'une oxydation , tandis qu'au contraire ce 
sont des agents désoxydants qui produisent la matière colorante 
jaune. 

En neutralisant par le marbre la dissolution dans racidechlor- 
hydrique de la chlorophylle des feuilles sèches, elle se précipite, 
et quand on la traite par Tacide chlorhydrique bouillant, elle ae 
dissout en grande partie et laisse une matière noire. En saturant 
de nouveau Pacide par le marbre, la chlorophylle se précipite 
avec une couleur jaune-verdâtre, et la liqueur qui était verte de- 
vient bleue. On obtient la plus grande quantité de cette coulear 
bleue en lavant avec de Tacide chlorhydrique étendu la chloro- 
phylle pure précipitéo par le carbonate de chaux d'une dissolu- 
tion dans cet acide. Ce phénomène est du plus haut intérêt, 
puisque le vert résulte d'un mélange de bleu et de jaune, et que 
beaucoup de fruits « d'abord verts , deviennent ensuite bleus. 
Parmi les produits de la chlorophylle sous Tintervention des 
agents chimiques , on trouve donc une substance jaune et une 
substance bleue. 

Ce mélange des substances jaune et bleue des feuilles sèches 
s'accorde presque entièrement par ses propriétés avec la chloro- 
phylle des feuilles fraîches. 

Quant à la matière noire . Tacide sulfurique la dissout avec 
une couleur qui se compose de jaune, de brun et de vert. Elle 
colore de la même façon les dissolvants de la chlorophylle pure; 
c'est donc un troisième produit de décomposition de cette der- 
nière substance. 

D'après les recherches do lier/elius, les différentes nuances de 
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vert que présentent les feiiilles proviendraient des proportions 
dans lesquelles sont mélangées ces trois substances colorar.tcs ; 
car, bien que séparées, elles peuvent colorer une feuille en vert. 

Quelques heures d^exposition à la lumière solaire suffirent pour 
colorer en jaune la dissolution de la chlorophylle pure. Une 
dissolution dansTacide chlorhydrique et Téther, conservée pen- 
dant cinq mois dans un flacon à moitié plein, devint aussi entière- 
ment jaune. Ces faits montrent la transformation facile de la 
chlorophylle en une substance jaune , avec la destruction dcs^ 
matières noire et bleue, soit sous Tinfluence de la lumière, soit 
sans son intervention. 

La chlorophylle est entièrement détruite par les agents d'oxy- 
dation ; elle Test aussi par les agents de désoxydation ; soos ce 
point de vue, elle ressemble à Tindigo. Berzelius, en la traitant 
par rhydrogène naissant, au moyen d'une lame de zinc placée au 
sein d'une dissolution dans Tacide chlorhydrique, a vu la couleur 
verte passer au jaune ; et en évaporant le liquide jaune à l'air , 
il se colorait de nouveau en vert , mais avec moins d'intensité. 

De tous ces faits , il résulte évidemment que la chlorophylle 
est un corps tout particulier , entièrement distinct de la cire ou 
de la graisse ; qu'elle peut se décomposer en une substance 
jaune, noire ou bleue, et qu'elle se trouve, dans beaucoup de 
feuilles , mélangée avec elles. Les variétés dHd nuances du vert 
des feuilles proviennent de leur mélange. Les agents d'oxydation 
etede désoxydation la décomposent et enfin la décolorent , et la 
cire s'en déduit sous l'influence de ces derniers, bien que cette 
cire des feuilles puisse provenir en grande partie d'une autre 
source. 

Si la formule donnée plus haut se confirmait, la chlorophylle 
se rapprocherait de l'dndigo, et, à l'état incolore, qu'elle prend 
sous l'influence de Phydrogène naissant , eHe serait un bydrure 
de ce qu'elle est à Pétat vert. Il résulterait de là que la chloro- 
phylle devrait absorber de l'oxygène pour se colorer en vert. 

Après cet exposé détaillé des idées émises par M. Mulder sur 
la constitution chimique et les transformations de la chlorophylle, 
cxaminoîi? les faits relatifs à son développement. 
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Les feuilles des plantes qui se développent à Ut lumière sont en 
général vertes^ elles ne présentent qu*exceptioiinellenr>ent d'autres 
couleurs. Lorsque des plantes qui se colorent en vert Groisseot 
dans Tobscurité, la matière verte ne se développe pas^ et les 
feuilles prennent une nuance blanc |aunàtre en même temps que 
leur structure est plus délicate. On donne à ces plantes le nom 
d'étiolées^ et ce phénomène est connu dès le temps d'Aristote^ Il 
n'est pas nécessaire que la lumière directe des rayons solaires 
intervienne pour déterminer la coloration en vert des feuilles, la 
lumière diffuse est très suffisante pour produire le dévetoppemenl 
de la matière verte. La lumière artificielle des lampes suffit pour 
colorer un peu en vert des plantes qu'on soumet à son influence , 
connme cela résulte des expériences de De Candotle (1) et de 
M. de Humboldt (2). Ce dernier savant a même rapporté un fait 
qui semble montrer que TinOuence de la lumière peut être reoH 
placée par celle du gaz hydrogène. 

Senebier (3) a observé de son coté que lorsqu'il y a une cer- 
taine quantité d'hydrogène dans l'air où l'on place une plante à 
l'obscurité, elle ne perd pas complètement sa couleur verte. 
De Candolle avoue qu'il n'a jamais vu verdir des plantes étiolées 
en les faisant végéter dans des bocaux contenant du gaz hydro- 
gène (1). 

Ce ne sont pas seulement les parties extérieures directement 
exposées à la lumière diffuse qui se colorent en vert, on voit cette 
couleur se manifester dans des parties qui semblent soustraites k 
l'action de la lumière par de nombreuses enveloppes. Ainsi l'em- 
bryon est vert dans les Malvacées , les Rhamnées , les Convolvu- 
lacées, dans beaucoup de Papilionacées , des Caryophyllées, etr. 
Ainsi encore l'enveloppe herbacée de Técorce est verte, lorsqu'il 
existe pourtant autour d'elle une couche subéreuse qui intercepte 
le passage de la lumière* 

A la question du développement de la chlorophylle se rattache 

(!) Mem. des saimtits étrang . , l. I, p. 334. 

(2) Apliohsmi , p. 179 

(3) Vhyfiiolog. vètjvt , \ IV, p. 270 

i! Ihvl., p SÎM». 
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rétude plus spéciale de l'étjoiement. Bonnet, Meese et Senebier 
ont fait des observations assez nombreuses sur ce sujet Mustel a 
reconnu que l'action de la lumière sur les plantes n'a qu'un effet 
local. Les plantes vertes exposées à l'obscurité ne jaunissent pas ( I ), 
lenrs feuilles tombent et les nouvelles pousses sont jaunes. Si l'on 
expose avec ménagement une plante étiolée k la lumière, elle y 
verdit au bout de vingt-quatre heures, même sous l'eau. Suivant 
Senebier, les plantes étiolées transpirent peu et absorbent aussi très 
peu d'eau. Il a eu Poccasion d'observer que des haricots étiolés 
n'altèrent pas l'air d'une manière sensible dans des vases clos; 
cependant il y a eu un peu d'acide carbonique produit. Dans ses 
Mémoires physico-chimiques, il a fait voir que sous Teau, au 
soleil, les plantes étiolées ne donnent point de gaz. 

L'un des points les plus importants de l'histoire de la chloro- 
phylle est sans contredit Texamen du rôle qu'elle joue dans la 
respiration et dans la nutrition des plantes. Des expériences bien 
connues et certaines faites par Bonnet, Priestley , Ingenhouz , 
Senebier, Théodore de Saussure, De Candolle, etc. , montrent que 
les parties vertes des plantes exposées k la lumière directe du 
soleil y dégagent de l'oxygène. Le jour le plus pur , sans soleil » 
où la lumière des lampes n'ont pas suffi dans des expériences qui 
ont été faites pour dégager une quantité de gaz appréciable. Les 
parties vertes des plantes placées dans l'obscurité se comportent 
tout autrement : elles dégagent de l'acide carbonique et absorbent 
de l'oxygène. Les parties qui revêtent une couleur autre que Ja 
verte se comportent à la lumière de cette dernière façon ; il n'y 
a que quelques exceptions à cette règle , comme cela résulte des 
observations de M. Théodore de Saussure sur Farrochc rouge et 
de MM. De Candolle et Aimé sur des algues colorées en rouge et 
en brun. 

L'oxygène dégagé par les parties vertes des plantes sous l'in- 
nuence directe des rayons solaires provient de la décomposition 
de l'acide carbonique emprunté soit au sol par les racines, soit à 
l'air par les feuilles. Mais Toxygène ne provient-il que de celte 

(I) Senebier, Physiolog. végcl. i, IV, p. 267. 
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source ? Quelles relations exisle-t-il entre ce dégagement d oxy-r 
gène et le développenf)ent de la chlorophylle? I^s parties jeunes 
d'une plante sont d*une couleur verte beaucoup nnoins intense que 
les plus âgées, la quantité de chlorophylle augmente donc avec 
Tâge. D'un ai^tre côté, la matière colorante verte ne se produit 
que sous Tinfluence de la lumière, et c'est sous cette même in- 
fluence que se fait le dégagement d^oxygène ; on est ainsi amené 
à supposer une connexion intime entre ces deux phénomènes. Si 
donc, comme le fait très bien remarquer M. Mulder (1), la chloro- 
phylle était une substance pauvre en oxygène qui se formât aux 
dépens de matières riches en oxygène, les parties vertes seraient 
par cela seul capables de dégager ce gaz, et la relation dont nous 
venons de parler s'expliquerait aisément. Mais il n'en é$| pas 
ainsi, du moins quant à la chlorophylle pure ; la formule donnée 
précé^mment nous la montre comme une substance assea^ riche 
en oxygène , et d'après Berzelius ^ loin de dégager de ce gaz en 
devenant verte , elle aurait besoin d'en absorber pour passer de 
l'état incolore à cette couleur verte. 

Cependant on doit maintenir cette proposition, que les pianten 
dégagent de l'oxygène, non point parce qu^elles sont vertes^ mais 
parce qu'elles deviennent vertes; et ce qui ne peut se dire de la 
chlorophylle pure s'applique très bien au mélange de graisse et 
de chlorophylle. D'après M. Mulder, la substance grasse qui ac- 
compagne la chlorophylle pure a une composition qui peut se 
représenter par la formule : 

Or 4 f^quivalents de cette graisse, plus 56 équivalents d'oxy- 
gène donnent 5 équivalents d'amidon el 10 équivalents d'eau : 

5 C^^Hiooio 4- 10 HO = C«eH«o(H, 
4 C»*H»^ + 56 =3 C««H6#0«<^. 

Il est donc montré par cette relation remarquable , (|ue Pafni- 
don pont se transformer en graisse , et que dans ce changemcDl 
une quantité considérable d'oxygène devienl libre. Des fcnilKv 

I ^ Lot- I it . p il:\. 
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(Je quatre genres déplantes très différents (liias, vigne, peuplier 
et unegraminée), il a retiré une graisse de conoposilion identique 
et a trouvé cette matière foi:i.i^ondantc, tandis que la chloro- 
phylle pure n*existe qu'en très petite quantité. La formation de 
la matière grasse semble marcher de front avec celle de la ma- 
tière colorante verte « et Tamidon des feuilles joue ainsi un rôle 
très important. Dans la transformation que subit ce dernier, tout 
Toxygène mis en liberté n'arrive pas à l'atmosphère, une partie 
est employée à faire passer au vert la chlorophylle incolore. Ce 
phénomène ne peut s'accomplir qu'autant que de l'amidon se 
transforme en graisse et fournit ainsi une grande quantité d'oxy- 
gène*. Quant à faire dériver la chlorophylle pure de l'amidon seul, 
cela paraît peu probable à cause de l'azote que cette substance 
renferme, et M. Mulder n'hésite pas à la considérer comme ayant 
pour base la protéine. 

Nous voyons ainsi se passer dans les feipilies un fait de la plus 
haute importance , et parfaitement d'accord avec les résultats 
énoncés par M. Hugo MohI. I^es différences qu'il a constatées 
dans la structure anatomique de la chlorophylle s'expliquent très 
aisément. On conçoit, en effet, que si un seul grain d'amidon 
s'est partiellement transformé en graisse, et qu'il se soit en même 
temps développé de la matière colorante verte , on aura une 
masse sphérique de chlorophylle avec un noyau d'amidon. Si 
deux grains s'accolent, leur ensemble constituera une masse 
ayant deux grains d'amidon au centre et une enveloppe gélati- 
neuse verdâlre, le tout revêtant la forme ellipsoïdale, etc. La 
chlorophylle sans forme proviendra d'un groupe de grains 
d amidon qui se seront transformés en chlorophylle et en graisse, 
ne laissant que des traces de leur présence. 

Suivant M. MohI, tantôt il se forme une couche de chlorophylle 
provenant de l'amidon ; tantôt , au contraire , c'est l'amidon qui 
provient de la graisse. Il lui semble hor? de doute que, dans les 
conferves , et surtout dans les Zygnema , il se développe d'abord 
des grains de chlorophylle, et que l'amidon ne vient que plus 
tard. Il se fonde sur ce que , dans les parties jeunes, les grains 
d'amidon soni plus petits (|ue dans les parties plus âgées. Cette 



transformation réciproque semble peu probable à M. Mulder, et 
il ne voit pas qu'elle découle nécessairement du fait observé par 
M. MohI» puisque les grains d'amidon peuvent continuer agran- 
dir tout en se transformant en chlorophylle , si cette métamor- 
phose se fait «noins vite que la formation de Tamidon. 

]/influence de la lumière sur le changement d*amidon en chlo- 
rophylle mélangée de graisse est hors de doute , lorsqu'on voit 
les racines , qui offrent de si vastes dépôts d'amidon , ne verdir 
que dans les parties exposées à la lumière. Dans l'automne, avec 
la disparition de la couleur verte , disparaît aussi Pamidon , et 
riode n'en indique plus aucune trace. 

Il me reste maintenant à passer en revue Tun des pointe les 
plus curieux de l'histoire de la chlorophylle , celui qui est relatif 
à la théorie proprement dite de la coloration des végétaux. Je me 
bornerai à l'examen des théories les plus célèbres. 

D'après les observations de Macaire-Prinsep (1), peu de temps 
avant de prendre la couleur jaune, les feuilles cesseraient d>xhaler 
de l'oxygène au soleil , et continueraient d'en absorber pendant 
la nuit; de là résulterait un acide qui colorerait les feuilles 
d'abord en jaune, puis en rouge, et qu'on pourrait enlever au 
moyen d'un alcali, de manière à rétablir la couleur verte. H con- 
sidère ainsi les couleurs jaune et rouge comme des modifications 
de la chromule verte. Ces résultats sont tout à fait inexacts ; 
aucun réactif ne peut rétablir la couleur verte d'une feuille qui a 
jauni. I^in de voir la chromule jaune verdir par les alcalis , 
Marquart annonce que sa dissolution devient verte par l'action de 
quelques gouttes d'acide sulfurique concentré. 

Quelque variées que soient les couleurs que présentent les 
fleurs et les autres parties des végétaux, on peut cependant 
distinguer deux séries de modifications, dont la couleur verte est 
le point de départ commun. Tantôt la couleur verte d'une partie 
végétale se change en jaune, ce jaune en orangé , et ce dernier 
en orangé rouge ; tantôt cette même couleur verte se change en 

(s) Mémoire »\tr la coloration automnale tle^ fcniUcH (hfêm lie la Soc. dp 
p/ij/a. et d'hisl. nal de fieuève , i IV. p. 43). 
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Ueu , ce bleu passe au violeA, et par le roDge vidiet arrive enfin 
au rouge lui-même. Les couleurs principales dans ces deui séries 
sont le bleu et le jaune , et ce sont pr^isénoent les couleurs qui , 
dans le spectre, comprennent le vert. En partant de ces faits, 
De Candolle avait établi une classifrcation des couleurs végétales 
en deux séries (1) : l'une comprend les couleurs œanthiqfêes , 
l'autre les couleurs cyaniques. Schûbler et Frank (2) trouvèrent, 
d'après de nombreuses recherches , que , dans les coolews de la 
série xanthique, le jaune était Ja couleur fondamentale, et <ftfdte 
pouvait bien passer au rôuge et au blanc , mais janmis éJé bteu ; 
tandis que dans la série cyaniqae, le bleu est la couleur fonda- 
mentale, et peut passer au rouge et au Manc sans pou%'oir paê&er 
au jaune. D'après cela , SchûWer et Frank établireint une échéHe 
graduée dos couleurs avec leurs transformations. La <x)oleur 
verte , comme propre aux feuilles et aux pétales dans (e bouton , 
occupe le milieu , et les deux séries s'en écartent en divergeant , 
et se rejoignent en arrivant au rouge. On peut disposer cette 
échelle de la manière suivante : 



Vert. 



Bleu verdàtre. 

Bleu. 
Bleu vi(>let. 

Violet. 
Violet rouge. 



Jaufie verdfttre. 

Jaone. 
Jauae orangé. 

Orangé. 
Orangé rouge. 



Rmge. 



Les auteurs allemands ont substitué lés noms de série oxydée 
et de série désoœydée à ceux de série xanthique et de série cya- 
nique imaginés par De Candolle. Ces dénominations ne sont pas 
heureuses , car les faits sur lesquels on appuie l'oxydation ou la 
désoxydation ne sont nullement démontrés. 

Clamor Marquart a essayé de déduire les couleurs des corolles 
de la chlorophylle et des modifications qu'elle éprouve pendant 



(1) Physiol. végèt., p. 907. 

(2) Unlcrsuchuntjcn uber ihe BtuUienfarben. Tubingon , 4 825 
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la végétation. Il a préparé la chlorophylle par le procédé que fai 
ii)diqué plus haut, et dans les réactions auxquelles il Fa soumise, 
il a observé les deux faits suivants , qui lui ont' paru de la plus 
grande importance. 

En laissant digérer pendant quelque temps la chlorophylle dans 
Teau distillée, à une température de 1& à 1 & degrés Réaumur, il se 
forme une dissolution d'un beau jaune. Par un séjour prolongé 
dans l'alcool à 0,30, la chlorophylle disparaît coroplétenient en 
donnant de même une dissolution jaune, et l'opération est beau- 
coup activée par l'intervention de l'acide carbonique. L^adde 
sulfurique concentré dissout la chlorophylle avec une couleur 
vert bleu intense. Si Ton verse avec précaution de l'alcool à O^hOt 
qui surnage la liqueur sans se mêler avec elle, la dissolution 
acide passe à une teinte indigo foncé , et peu à peu la coloration 
se propage dans l'alcool. Or, d'après Marquart , dans le premier 
cas, la chlorophylle se combine avec une certaine quantité d*eau 
et constitue alors une matière colorante qu'il désigne t^ous le nom 
d'arUhoxanthine ; dans le second cas, au contraire, la chlorophylle 
perd une certaine quantité d'eau , et devient ainsi une substance 
colorante bleue qu'il nomme anthocyane. De telle sorte que les 
modifications attribuées par Schûbler à une oxydation ou à une 
désoxydation de la chlorophylle seraient dues à une hydratation 
ou à une déshydratation, [/anthocyane serait la matière colorante 
des fleurs bleues , violettes et rouges ; l'anlhoxanthîne, la matière 
colorante des fleurs jaunes, et toutes les couleurs des fleurs pour- 
raient se déduire de ces deux substances diversement modifiées. 
Les acides faibles colorent Tanthocyane en violet, les acides éner- 
giques en rouge; quant à l'anlhoxanthine, l'acide sulfurique 
concentré la colore en bleu indigo, puis en pourpre, en lui enle- 
vant les éléments de l'eau. 

La substance que Marquart désigne sous le nom de chloro- 
phylle n'est point, comme nous l'avons vu, une matière simple; 
il avait fort bien constaté qu'une matière grasse, huileuse, restait 
quand il traitait la clilorophyllo par l'acide sulfurique, mais il ne 
s'en est nullement préoccupé pour les conclusions qu'il a dcdm'tes 
des faits précilchi. Kii ollet , si la matière crasse ne subit point 
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d^action de la part de Tacide et qu'il n'y ait avec elle que la chlo- 
rophylle pure, on conçoit que les conclusions pourront se poser ; 
mais rien ne démontre que les réactions soient dues à la chloro-^ 
phylle même, et les bases de la théorie ingénieuse de Marquait 
se trouvent ainsi ébranlées. Mais , indépendamment de ce fait 
capital , on peut opposer d* assez graves objections à cette théorie. 
La chlorophylle ne se trouve pas dans les couches cellulaires les 
plus superficielles , et c'est principalement dans celles-là que se 
rencontrent les principes colorants bleu , violet et rouge. Dans les 
cellules plus profondément situées du mésophylle , il existe bien 
de la chlorophylle , et Ton y voit naître à une certaine époque de 
la matière rouge ; mais on voit qu'en même temps la chloro- 
phylle persiste, et cette matière rouge parait provenir du suc 
cellulaire d'abord incolore. Ce suc, par Tactiôn prolongée d*un 
acide faible , devient rouge sans passer par le bleu ; d'un autre 
côti^, la chlorophylle et Tanthoxanthine se colorent en bleu foncé 
dans Tacide sulfurique contentré, et Taotion ultérieure de cet 
acide ne les fait point passer au rouge. Est-ce donc bien de Tan- 
thocyane qui a pris naissance dans ces circonstances, comme le 
suppose Marquart? Il résulte évidemment de cette discussion 
qu^on ne peut affirmer que la chlorophylle , Tanthocyane et la 
matière rouge soient des modifications d'une même substance. 

M. Hope a aussi reconnu (i) qu'il ejiiste dans les plantes deux 
matières colorantes distinctes . dont l'une , qu'il nomme érythro^ 
gène, forme les couleurs rouges avec les acides,* tandis que 
l'autre, qu'il appelle xanthogène, détermine la coloration en jaune 
avec l'intervention des alcalis. Ces deui( principes se présentent 
simultanément dans les fleurs rouges et bleues, et dans les feuilles 
de quelques plantes qui montrent la première de ces couleurs; 
toutes les feuilles vertes , toutes les fleurs blanches et jaunes 
contiennent seulement du xanthogène. 

Berzelius a fait sur la couleur rouge des baies et des feuilles 
d'automne, ainsi que sur la couleur jaune des feuilles & la même 
époque, des expériences que M. Mulder dit avoir confirmées 

(I) fnstitut , M'y février 1837. p 59. 
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d'une manière satisCaisanie. Elles ne les ont pas conduits à ad- 
mettre les hypothèses admises par leurs devanciers. Berzelius (1) 
a examiné la matière colorante des cerises et des groseilles noires. 

Il a trouvé dans Tun et Tautre fruit la même matière colorante, 
et il la regarde comme identique avec celle qu*il a extraite des 
feuilles du cerisier et du groseillier devenues rouges. La matière 
colorajUe rouge est soluble en toutes proportions dans Talcool et 
Peau, et insoluble dans Téther ; avtc un lait de chaux, on obtient 
un précipité vert-gris. Berxelius en conclut que cette matière co- 
lorante n'est pas , comme on Pavait cru , une combinaison d'une 
matière colorante bleue avec un acide. Ce qui avait donné lieu à 
cette erreur, c'est qu'en traitant le suc des baies par Tacétate de 
plomb, on obtient des précipités bleus , mais cette coloration est 
due à l'impureté du suc par suite de la présence de l'adde citrique 
et de l'acide malique. 

Dans les feuilles rouges de cerisier et de groseillier, Benelius 
a trouvé, en même temps , de la graisse et de la cire. On les séfMUie 
en ajoutant de l'eau à leur dissolution alcoolique : l'eau dissovt la 
matière colorante rouge, et les matières grasses se précipîteat. 
Par l'acétate de plomb, cette solution aqueuse donne un prédiutè 
vert passant promptement au gris brun , et Ton en sépare la matière 
colorante en précipitant le plomb par l'hydrogène sulfuré et éva- 
porant dans le vide la liqueur filtrée. Berzelius donne le Doni 
d'érythrophylle k la matière colorante rouge ainsi obtenue. 

En traitant par l'alcool les feuilles jaunes d'automne , Berzelius 
en a extrait une matière colorante jaune mélangée avec um 
graisse incomplètement saponifiable. 11 n'a pu débarra^^ser de cette 
graisse la matière colorante que l'eau ne dissout pas, que TaJccol 
dissout à peine. Berzelius la regarde comme une substance inter- 
médiaire entre une huile grasse et une résine , et la nomme 
xanthophylle. 

Si nous remarquons que la matière grasse persiste dans les 
fruits qui mûrissent et dans les feuilles qui se revêtent de leurs 
couleurs automnales, lorsque la chlorophylle disparaît, il ne nous 
paraîtra pas douteux que la chlorophylle pure ne soit l'origine 

(ï) Traité df chimit* , Ir.ul. par Vdlrriiis , [. VII, p, 1.*;. 
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des matières colorantes jaune et rouge. Mais ajoutons que jamais 
Berzelius n'a pu reproduire la chlorophylle au moyen de la 
xanthophylle, ni transformer la chlorophylle en xanthophylle. 

M. MohI n'admet pas que la chlorophylle ait aucun rapport 
avec la coloration rouge automnale des feuilles, parce qu'il a ob- 
servé dans des feuilles rouges des grains de chlorophylle non 
altérés. Cependant on ne saurait nier qu'en traitant par l'éther 
des feuilles rouges, on n'en extrait qu'une très petite quantité de 
chlorophylle, et que la dissolution est rouge, bien qu'il ne faille 
que très peu de chlorophylle pour colorer l'éther en vert. 

Quant aux fruits , M. Mohl ne nie pas Tintervention de la 
chlorophylle dans leur coloration en rouge. L'influence de la lu- 
mière sur la transformation de la chlorophylle dans ces circon- 
stances semble ressortir de ce fait, qu'un fruit reste vert du côté 
où il n'est pas exposé au soleiU tandis qu'il revêt d'autres cou- 
leurs du côté que frappe la lumière directe. L'action de la lumière 
sur les feuilles est inverse, et cette diflërence doit être attribuée 
à. ta cause qui entraîne la coloration automnale des feuilles. Ces 
phénomènes dépendent de ce que la lumière ne peut produire de 
la chlorophylle mélangée de graisse qu'à la condition qu'il y ait 
une quantité suflisante des substances d'où ce mélange prend 
naissance. La lumière détruit incessamment la chlorophylle , et 
si la provision des substances d'où elle provient ^'épuise, la chlo- 
rophylle cesse d'apparaître, et d'autres matières colorantes pren* 
nent sa place. 

Il résulte évidemment de l'e^cposé que je viens de faire , que 
les nombreuses investigations auxquelles on a soumis la colora* 
tion des végétaux n'ont pas conduit à des résultats très neta. Le 
seul point qui me paraisse élucidé, c'est celui de la structure 
anatomique de la chlorophylle ; l'habileté de M. Mohl la conduit 
à des résultats simples, précis, que la science peut admettre saos 
contestation. Quant au reste, en ne s'attachant qu'aux travaux 
fort remarquables de Berzelius et de M. Mulder, on s'explique 
difficilement les conclusions qu'ils en tirent. On suit avec peine 
les transformations et les dédoublements par lesquels ils font 
passer la chlorophylle pure, pour en déduire successivement les 
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matières jaune , bleue et noire dont il est question plus haut. I^ 
plus grand mérite de ces recherches , c'est la distinction de la 
graisse et de la chlorophylle Ja découverte de la relation qui lie 
cette graisse à Pamidon , enfin la découverte de razote dans la 
chlorophylle pure. L*érythrophylIe et la xanthophylle n^auront 
dMmportance réelle que quand on aura donné des formules qui re- 
présentent leur constitution, et jusque-là il ne sera pas possible de 
songer sérieusement à comparer ces substances à la chlorophylle. 



Dans le travail dont je vais exposer les résultats, jMndiquerai 
successivement ce que j*ai obtenu en traitant : 
1** Des feuilles vertes de diverses plantes ; 
2* Des feuilles revêtues de leurs couleurs automnales ; 
3* Des feuilles de plantes étiolées ; 
&* Des fleurs de bluets et de narcisses. 

CHAPITRE PREMIER. 

FEUILLES VERTES. 

Rohiniapêeudoacacia. -r- Je fais macérer dans ralcool à 36 ou 
&0 degrés, des folioles d'acacia , immédiatement après les avmr 
cueillies : à la température de Î5 à 13 degrés, Talcool se colore au 
bout d'un jour, en vert d'une grande intensité en même temps 
qu'il acquiert une odeur fort désagréable. Au bout de quelques 
jours, soit qu'on le laisse en contact avecles feuilles, soit qu'on le 
sépare , il prend une teinte rougeâtre. Sur les feuilles se fait un 
dépôt noir punctiforme qu'on voit aussi s'effectuer sur les parois 
d'un flacon renfermant une dissolution un peu concentrée. Je 
décante l'alcool, je presse les feuilles pour en extraire le liquide 
qui les imprègne , et je filtre la liqueur ainsi obtenue. C'est une 
dissolution alcoolique affaiblie par l'eau que les feuillescontiennenl 
dans leurs tissus. Les feuilles sortent du flacon avec une couleur 
brun vert, et l'on peut, en les traitant de nouveau, extraire une 
nouvelle quantité des substances que contient la première disso- 
lution , maisdans des proportions différentes. Je fais évaporer I a 
dissolution alcoolique au bain-marie dans une cornue , jusqu'à ce 
([ue la distillation se ralentisse, ol je jette le résidu sur un filtre , 
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il passe un liquide rouge, foncé, tenant en dissolution une matière 
extractive, et sur le filtre il reste un dépôt que je lave à Peau jus- 
qu*à ce que ce liquide passe à peine jaunâtre. Je traite la substance 
restée sur le filtre par Téther : une partie se dissout avec une cou- 
leur vert noir qui paraît rouge par réflexion ; une partie n'est pas 
dissoute et se présente sous un aspect gélatineux avec une couleur 
verdâtre. 

En traitant cette dernière substance par l'acide chlorhydrique 
fumant , j'obtiens une dissolution verte avec une nuance jaunâtre 
et il reste un résidu noir. Je sature l'acide chlorhydrique par le 
marbre, après l'avoir filtré ; je filtre de nouveau , je lave pour en- 
lever les dernières traces d'acide, et pour me débarrasser du 
marbre, je traite la substance par l'alcool à &0 degrés bouillant. La 
plus grande partie se dissout , et par le refroidissement il se fait 
un dépôt gélatineux, transparent. En employant l'étheraulieu 
de l'alcool , la partie dissoute est moins considérable, et le résidu 
forme un mucilage brun, soluble dans l'alcool à 36 degrés 
bouillant , s'en précipitant aussi par refroidissement. 

La partie dissoute dans l'éther , citée plus haut , se présente 
sous l'aspect d'un extrait vert noir foncé. En le traitant aussi 
par l'acide chlorhydrique concentré, j'obtiens une dissolution 
d'un vert intense; je filtre, je reprends par l'acide tant qu'il 
se colore en vert, et la substance qui se précipite en le saturant 
par le marbre est noire, pulvérulente ; je la redissous dans Péther 
pour la débarrasser du marbre. Ce qui reste sur le filtré est une 
masse visqueuse, noire, que je dissous dans Téther, et que je filtre 
pour en séparer une partie qui n'est plus soluble. 

Cet exposé rapide nous montre combien est complexe le con- 
tenu de la dissolution alcoolique séparée des feuilles d'acacia; 
mais un examen détaillé de chacune des parties que nous venons 
seulement de mentionner nous montrera une complication encore 
plus considérable. Dans l'impossibilité de désigner par un nom 
spécial chacune de ces substances , et pour éviter l'emploi de 
longues périphrases, je dresserai le tableau suivant, et je dési- 
gnerai par une lettre particulière les différentes matières qui y 
figurent : 

3' série. Bot T XIII (Mars <850.)4 <2 
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L.< 



ISoIoble dan^Teau. 



RBGBBnCHBB 

Matière ezIraçU^e. 






C 3 

.2 .î? 
> c 

9 % 



Insoluble dans Soloble dans Té- 



l'wiu. 



ther 



Soluble dans Tacide chlor- 
hydriqse . (A) 



Insoluble 
dans Tacide 

chlor- 
hydrique. 



Soluble dans 
Téiher. . . (B) 

Insoluble dans 
l'élber. . . (C) 



Insoluble dans l'é- 
Ihcr 



Soluble dans Tacide chl 

hydrique (D) 

Insoluble dans l'acide chlqr^ 
hydrique (E) 



Sivilfstqtice (£)• — Ge^te matière, telle que la laisse l^ide oblor- 
bydrique , s^ préaepfp sous \9f forme de petits fragments noirs 
çQ quantité i(S9^ peu consid^r^le. 4pi*èaun contact très prolongé 
^Yçc. r^ther » elle lui cède très peu de chose ; le liquide se colore 
h peine , et la,i83e en s'év^porant une petite quantité de ndalière 
que Pacide sjulfurique concentré colore en jaupe verd&tre. En 
^teQdi^qt la liqueur, elle prend Taspect de Tabsiathe, mélangée 
%YÇP 4? l'^u» et il se fait ui^ précipité de flocons blanc verdtoe. 

P^rralcoolà&OdegrésbQuillantv jen'aienlevé de cette substance 
qu'une faible portion qui s*est dissoute eu colorant Talcool en brun 
verdâtre. La matière qui reste après tous ces traitements est 
facilement pulvérisable , et ses fragments ont Taspect d'une 
résine noirç. 

Substance (D). — En épuisant par Téther la matière que Taoide 
chlorhydriqiie avait dissoute, et la desséchant à 100 degrés, j'ob- 
tiens une poudre d* une couleur blanc verdâtre. L*acide sulfurique 
concentré la colore en jaune, et en retendant d* eau, il la laisse dé- 
poser sous forme d'un nuage blanc-jaunâtre. Elle se dissout aussi 
dans la potasse et son carbonate avec une couleur jaune. Une 
anajyse de cette substance desséchée à 100 degrés a fourni les 
résultats suivants : 



Poids de la matière. . . 
Poids de l'acido carbonique. 
Poids de l'eau .... 



O^r 303 
0«^,')87 
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• On en déduit : 














Trou •«. 


ÉquiVulcnU. 


Culculr. 


Carbone. 


• 


. 5t,83 


36 


52,d6 


Hydrogène . 


• 


«,«8 


24 


â.91 


Oxygène. . 


• 


. 41.09 


31 


4«,45 
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Je n*ai pas fait d'expérience directe pour constater s'il y a de 
Pazote. 

La partie que dissout Tacide chlorhydrique dans le dépôt laissé 
par réther est de constitution variable avec la durée du traitenient 
par ce liquide. Si Téther agit pendant un temps considérable, 
il ne reste guère que le dépôt gélatineux qui fournit la substitnce 
analysée plus haut, mais si Taçtioa de Téther n'est pas suffisam- 
ment prolongée , Tacidô chlorhydrique dissout en même temps 
une quantité plus ou moins considérable de la substance (A), et 
c'est de la présence de cette dernière que résulte la couleur verte de 
la dissolution. Quand on traite par Talcool à AO degrés le précipité 
qui s'efiectue par suite de la neutralisation de Tacide chlorhy- 
drique au moyen du marbre , cette substance se dissout et ne se 
précipite point par refroidissement; lorsqu'on traite par Téther Ja 
substance (Â) se dissout» quoique difficilement; la substance (D) 
ne se dissout pas. Nous verrons plus loin que cette substance (Â) 
purifiée n'est autre chose que la chlorophylle. Or, en voyait la 
couleur verte que possédait la dissokitioD de la substance (D) , je 
crus d'abord que j'avais ainsi de la chlorophylle pure f et j'en fis 
une analyse qui me donna les résulats ci-dessous : 

Poids de la matière. •^.SSS 

Poids de Facide carbonique . . asr,735 
Poids de l'eau Otr,485 



Ce qui donne : 



Carbone 56.95 

Hydrogène. . . . 5,83 
Oxygéné 37,22 

400,00 
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Ce n'est là qu*un mélange en proportions inconnues de la 
substance (D) et de la chlorophylle. I^a substance analysée avait 
été desséchée à 100 degrés, et formait une poudre noire se co- 
lorant du plus beau vert sous Taction de Tacide chlorbydrique 
concentré. 

En traitant au bain-marie par Teau distillée la substance (D) 
précipitée de sa dissolution dans Tacide chlorhydrique , et déjà 
traitée par Téther, on obtient une dissolution d'un jaune foncé, 
qui par le refroidissement laisse former un dépôt gélathieiix. 
L'évaporation à siccité, à Tair, de ce liquide jaune , fournit une 
matière pulvérisable brune que Tacide sulfurique concentré dis* 
sont en se colorant en jaune brun. L*eau ne dissout point toute 
la matière soumise à son action ; elle prend une teinte de plus en 
plus cfaire , quand on la renouvelle « et il reste une substance 
noire mélangée de gris. La substance noire est sans doute de la 
chlorophylle , car elle colore en vert Tacide sulfurique concentré. 

Des feuilles d*acacia que j'avais traitées une deuxième fois par 
Talcool me donnèrent une matière (D) qui, après le traitement 
par Téther, fut dissoute par Tacide chlorhydrique avec une 
teinte jaune-verdàtre. Lie papier sur lequel je filtrai prit une 
couleur jaune superbe. En neutralisant Tacide , j*ai obtenu une 
matière blanc verdâtre que Talcool à AO degrés bouillant a 
presque toute dissoute, et qui par refroidissement s'est précipitée 
en flocons blanchâtres. Desséchée à 100 degrés, cette substance 
se réduit en une poudre blanche que Tacide sulfurique colore en 
jaune pâle, et qui s'en précipite sous forme d*un nuage blanc 
légèrement jaunâtre. Une analyse a fourni les nombres suivants : 

Poids de la substance. . . 0s^4 22 
Poids de l*acide carbonique. Oi^',254 



On en tire : 


M 1 WU. 


. v«» 1 V 


• ^ 




Tr«»uv<". 


Equiviilrnls. 


Cairule. 


Carbone . 


56,07 


36 


56,25 


Hydrogène. . 


6,47 


24 


6.25 


Oxygène . 


:n.46 


18 


37.50 



100,00 100.00 
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Substatice (6*). — La matière (C) provient 8an^ doute de Irans- 
formations éprouvées par les matières soumises aux réactirs men- 
tionnés dans le tableau. Nous voyons en eflet qu*elle est insoluble 
dans réther , et que primitivement , avant qu'on eût fait agir 
Tacide chtorhydrique , cette substance appartenait à un mélange 
soluble dans Téther. Quoi qu'il en soit, cette substance épuisée 
par ce réactif cède , à Talcool à ftO degrés bouillant , une petite 
quantité d'une matière noire , tandis qu'elle prend une tefnte 
brun noirâtre. Elle se dissout difficilement dans l'acide sulfu- 
rique concentré qu'elle colore eu brun foncé , et par l'eau s'en 
précipite en flocons noirâtres. J'en ai analysé ^ avant qu'elle fût 
traitée par l'alcool , une petite quantité desséchée à 100 degrés , 
et j'ai obtenu les nombres suivants : 

Poids de la substance. . . 06^.4 94 
Poids de lacide carbonique. 06^457 
Poids de Teaa. .... ^K>,r30 



Ce qui donne : 



(larbone W,35 

Hydrogène. 7,56 

Oxygène 27,49 



400,»a 



Je ne saurais dire s'il y a de Tazote. 

Substance {B). — La substance qui va nous occuper diffère de 
toutes celles qui l'accompagnent par les proportions dans les- 
quelles on la rencontre dans les feuilles; elle y est comparative- 
ment en très grande abondance, et si des doutes peuvent exister 
relativement à la composition des matières précédentes, il n'en 
est plus de même de celle-ci. Ses propriétés permettent de l'ob- 
tenir pure , autant qu'on peut le désirer , et son abondance est 
suffisante pour qu'on puisse en multiplier les analyses. 

Pour l'obtenir , je traite par Tacide chlofhydrique concentré 
la matière qu'avait dissoute l'éther dans le résidu de l'évapora- 
tion de la dissolution alcoolique primitive, ou en d'autres termes. 
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la chlorophylle de Marquait , te mélange de cMoropbyHe el de 
graisse de M. Malder. Je renouvetle Tacide jusqu'à ce qo*il ne se 
colore plus qu*en vert très pftie, et Je jette la matière non dissoute 
sur un filtre. Je lave à Teau pour enlever Tacide , et pour m*en 
débarrasser complètement , je dissous ta substance dans Tétfaer , 
je filtre, et j*agite cet étber au contact de Peau distillée jusqu*à œ 
qu'il n*y ait plus de louche appréciable par Tazotate d'argent 
Je décante la dissolution éthérée , et la fais év^wrer par distillar 
tion à 50 ou 60 degrés. Je chauffe à 100 degrés le résidu laissé 
par révaporation , et j'obtiens ainsi une matière brun jaunâtre 
fusible à 80 degrés* qui forme une masse molle à la température 
ordinahne, ayant tous les caractères des matières graasea. Elle 
est jaunâtre en couches minces. Elle ne s'altère pas sensiblement 
après un temps assez long, car des sept analyses suivantes, les 
trois premières ont été faites au mois de juillet 1 8&9 , et les der- 
nières en janvier 4850 , par conséquent à six mois d*intervalle. 
lin outre, la matière qui a été analysée en dernier lieu provenait 
de préparations faites aux mois d'aoûd et dé septembre 18&9, 
tandis que celle qui le fut au mois de juillet provenait en grande 
partie de préparations remontant jusqu'à la fin de 18&7 et 18&8. 
Ajoutons toutefois qu'elle n'avait point été séparée des matières 
qui Tac ompagnent. 
Voici les résultats de ces analyses : 

1. II. III. IV. V. VI. Vil 

l'oil»<i«.-L sulikiiiore. . . Of^3MR» Ofr.KIS l)|r,ifi(» (Sr,M» (%i.3(;4 OR».r«S (l||i,~>7^ 
H»iUs rfc l'tiCNl* cdirlioyii|uc. UlM«50 Hg^J^li Otr^tft» 0istt4(l ffr.OI& If,0l4 lir.asi» 



ruiiis uc 1 cuH« • . • . 


»W,«»*J 


n» \im' ,<** 


V v»',*i«< 


\* \fm',*Mm 


' ««i^nw 


> Ufi.'IVI 


» Vgl.<KI 


On eu déduit : 
















1. 


11. 


llf. 


IV. 


V. 


VI. 


VU. 


•lOIBNS 


4:«i^nr. . . 7(i,gO 


7«,a6 


!.%.»< 


76.:f6 


76,05 


76.IH 


7«>.rH» 


76.1» 


li|«lll»gVIH'. . 11,1 4 


n.iti 


11.11 


11.11 


1I.U 


11.01 


M» 'ri 


Il OH 


Oxygène. . . fi.HO 


t«,48 


1197 


If^^'t 


f!l.fll 


«».Kf 


1i,7i 


IS«74 



100.011 100.00 ÎWJLO UMJQÙ lOO.IN) I0il,00 lU) 00 lOOjUO 

Lorsque cette graisse vient d*être séparée de l'acide chlorhy- 
drique et qu'on la malaxe dans Peau, elle se gonile considérable- 
inenl, et prend une couleur grisâtre; elle colore en rouge brun 
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rélher qui la dissout. Eh la trailant 0ar un poids de potasse 
caustique égal à la moitié dti siën^ dissoute dàtis \xh double poids 
deau; elle se disSôUt édmplétetiiërit , 6t fortne Utl davdii jaUne 
brdt) foncé. J*ai flitré Une dissolution de ce savdrl; j'ai ^luré la 
potasse par Tacide i[ihlorbydrique , et la graisse s*est féilriie à la 
surface en une triasse brune. Je l'ai lavée, dissoute dans ^étHë^, 
puis débarrassée des dertiièrés tvAtes d'acide par le procédé in- 
diqué. J'ai fait subir à celte grais&e lès mémeii fraitehiëhts cjuë 
pour les analyses précitées, et j'en ai fait deux nouvelles aiittly^ 
pour constatel- ë'il était sui-vëliu ùti changement danâ sa cdMpo- 
sition. 

Les earactères physiques n'ont point chattgé; Il en ëi^t de 
même sensiblement de la composition chimique , dofirïirie te\i 
résulte des analyses suivantes : 

I. 11. 

Poids de la substance. . . Os%30A 0t%869 

Poids de Tacide carbonique. 0s^835 0s'.025 

Poids de l'eau 0k'.298 08^,365 

Ces nombres fournissent, en efiet, une composition élémentaire 
très peu différente de celle des analyses précédentes, qui ont été 
faites à la même époque : 





f. 


il 


BlotKllI<E 


Carbone. . . 


75.94 


75.76 


75,8^ 


Hydrogène . . 


4 4,07 


40,99 


41.03^ 


Oxygène. . . 


4 3.^2 


43.Î6 


43 44 



4(^0.00 4 00,00 4 40.0'tf 

Dans la préparation de cette graisse,* j'observai un jour te fartl 
suivant, que je n'ai pas vu se reproduire dans les autres prépdra^ 
tiens. La graisse était sur un filtre: Tacide chlorhydricfue s'élait 
écoulé ; je versai de l'ean pocrr en enlever loa dernières traces * 
et la liqueur, qui avait filtré verte jusque-là, prit subitement une 
leinte blou clair très prononcée qui imprégna le filtre. En neu- 
tralisant Taciile, la coloration disparut. J'observai ce fait le soir; 
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le lendemain matin , la liqueur était encore bleue, mais à nnidi 
toute trace de coloration avait disparu. 

Une autre fois je lavais sur le filtre la graisse que je venais 
de séparer de Tacide €hlorhydrique , et je n'avais point revu la 
couleur bleue ; mais en la malaxant dans Peau, je vis la teinte 
bleue se manifester légèrement, puis disparaître bientôt com- 
plètement. Lorsque j'eus dissous la graisse dans Téther, Teau qui 
restait interposée se sépara , et manifesta une coloration bleue 
intense. 

Substance (À), — Nous voici arrivés à Texamen de la sub- 
stance qui me semble mériter le nom de chlorophylle , lorsqu*on 
robtient à l'état de pureté. D'après le tableau dressé plus haut , 
on pourrait croire qu'il n'est pas difficile de parvenir à ce résultat , 
mais il n'en est malheureusement pas ainsi. On est obligé , en 
eflet, pour la séparer de la graisse, de filtrer de l'acide chlorhy- 
drique très concentré (la dissolution de la chlorophylle n'a lieu 
qu'à cette condition) , et les filtres doivent être pris doubles et 
solides pour résister à l'action de l'acide , et encore laissent-Us 
passer des traces de graisse, comme nous le verrons plus loin. 
D'un autre côté , pour séparer le précipité des fragments de 
marbre qui l'accompagnent , il faut redissoudre la chlorophylle 
dans réther , et cette dissolution ne s'effectue qu'avec une très 
grande difficulté. Ajoutons à cela que cette matière est extrême- 
ment rare, et qu il faut traiter une quantité très considérable de 
feuilles pour en obtenir une quantité appréciable. Ainsi, dans la 
dernière expérience que j'ai faite sur les feuilles d'acacia, j'avais 
rempli quatre flacons d'une capacité totale de 6 litres, contenant 
par conséquent une énorme quantité de folioles, et, après cinq se- 
maines de manipulations très minutieuses, je n*en obtins que 
0*',350 de la substance (y^),et encore ce n'était pas de la chloro- 
phylle pure. 

J'ai fait quatre analyses de la substance (^), dont la première 
se rapporte à un mq^c de préparation différent de celui des trois 
autres. La matière précipitée de l'acide chlorhydrique par le 
marbre a été lavée , puis dissoute dans l'alcool à 40 degrés. 
Desséche îi 100 degrés, le résidu de l'opération s'est parfaitcuicnl 
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pulvérisé, et réduit en une poudre noire. Dans les trois dernières 
analyses, la substance a été dissoute dans Téther; elle était encore 
pulvérisable et noire. 

I. H. IIÏ. IV. 

Poids de la sobsUnce, . . Os^493 08^4S2 Or.4 40 Os',489 
Poids de l'acide carbonique. 08^478 0R^284 Os^347 Os'.iiO 
Poids de Feau. .... 0«^H2 0B^275 0r.090 Or.442 

Ces nombres conduisent aux proportions suivantes pour le car- 
bone et Thydrogène, Pazote et Toxygène restant confondus : 





I. 


II. 


III. 


IV. 


Carbone. . . . 


67,65 


63.48 


64,76 


63.49 


Hydrogène . . . 


6.45 


6.83 


7.44 


6.58 


Azote et oxygène. . 


36.00 


S9.69 


34.14 


29.93 



400.00 400.00 400,00 490.00 

Ces résultats ne sont pas de nature à lever les doutes sur la 
composition de la chlorophylle, et je les transcris seulement pour 
montrer le sens dans lequel marche la composition de la sub- 
stance analysée ; nous verrons plus loin que la première analyse 
se rapporte à de la chlorophylle mélangée d'une très faible quan- 
tité de matières étrangères. 

Quand on essaie de dissoudre dans Téther le précipité occa- 
sionné par la saturation de Tacide chlorhydrique , une première 
partie se dissout d*abord très facilement, et il reste un résidu qu'il 
est impossible de dissoudre entièrement , même après un temps 
très long, et pourtant il contient de la chlorophylle. I^ dissolu- 
tion alcoolique ou éthérée de cette substance est brune ; je Tai 
même vue d'une teinte rouge clair. Un caractère saillant , qui 
permet d'en reconnaître des traces , c'est la propriété qu'elle 
possède de se colorer en vert par l'acide chlorhydrique et l'acide 
sulfurique concentré. C'est une matière colorante tellement riche, 
qu'il n'en faut qu'un très petit fragment pour colorer d'une 
manière très intense une grande quantité de ces acides. En ajou- 
tant un peu d'eau à l'acide sulfurique, la chlorophylle s'en préci- 
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pile bientôt sOtts fofkne de flocôdB TeMàtk^ qui peuvent 
reprendre leur belle téihte Verte àu contact du même Àcidd con- 
centré. La dissolution chlorhydrique laisse àuâs! fàcilètnerit dé- 
poser la chlorophylle lorsqu'on Tétend d'un peu d'eau. 

La matière que j'ai obtenue, et qui a servi aux analyses 111 et 
IV, chauffée à 100 degrés au bain^-marie dans Teaû distillée, don- 
nait Une teinte jaiine & Ce liquide sans diminuer sensibleméht de 
volume. L'opération, continuée pendant plus de vingt heures, 
donnait toujours à l'eau une teinte jaunâtre. Le preipier traite- 
ment donnait une teinte plus foncée que les suivants. En évapo- 
rant cette liqueur jaune, il se forme un dépôt jaune verdàtre qui 
se dissout avec cette couleur dans l'acide sulfurique concentré. 

Lorsqu'on sature par le marbre la dissolution de la chloro- 
phylle dans l'acide chlorhydrique^ cette matière s'entasse à la 
surface du liquide avec une couleur noir bleuâtre. Quand ôo jette 
ce liquide sur un filtre, il passe d'abord avec une teinte souvent 
vert jaune tendre, puis lorsque le chlorure de calcium a passé, et 
qu'on lave pour en enlever les dernières traces, le liquide dcrtriéDt 
incolore pour reprendre ensuite une teinte jaune tendre qui (M* 
siste aus« longtemps qu'on renouvelle Teàu sur le filtre. Ce f^hè- 
nomène esl-il dû à une substance qui accompagne la cMoNh 
phylle^ ou bien est-il le résultat d'une transfornîatiow ôë la 
chlorophylle analogue à celle qui a conduit Marquart à ilîffoduire 
ranthoxanthine dâiis la science? Les résultats des anailyses,- tùm- 
parés à ceux que nous examinerons plus loin, me font rejeter c^te 
dernière hypothèse* 

J'ai dissous de la chlorophylle dans de l'acide sulfurique Con- 
centré, et après avoir obtenu de cette façon une dissolution d'un 
vert bleuâtre intense, j'ai versé de l'alcool éteftdu qui a surnagé 
la liqueur ; peu à peu la coloration s'y est propagée, mais en fe^ 
tant verte et sans passer à l'indigo. 

Dans une dissolution analogue, j'ai ajouté un peu d'eau, puis 
mis du zinc, la chlorophylle s'est précipitée sans jannlr; elle à 
conservé son caractère de verdir sous l'action des acides. Daf» 
une dissolution de chlorophylle dans l'acide chlorhydrique, j'ai 
uussi mis du zrn<', et il s'est formé une matière brun-chocolat. 



sua LA COLORATION DËB VBGÉTAUX. 187 

Une dissolution de chlorophylle dans Tacide chlorhydrique se 
conserve depuis plus d'un an sans altération. 

Matière exlractive. — Uexamen de cette matière ne rentre pas 
précisément dans Tétude de la coloration des végétaux, aussi ne 
m'étendrai-jc pas sur ce point, que j'examinerai plus tard. Lors- 
qu'on jette sor on filtre le résidu laissé par révi4>oraiion de la 
dissolution alcoolique, et qu'on Tarrose avec de Teau, ce fiqinde 
passe avec une couleur rouge foncé, puis devient jaune, de plus 
en plus pâle après un lavage longtemps continué. En évaporant à 
consistance d'extrait au bain-marie et à Tair, on obtient une ma- 
tière ayant l'odeur et f^apparenée des confitures. En chauflant à 
rétave à 100 degrés, la dessiccation n*est pas scifiisante pour 
qu'on puisse pulvériser, mais de 120 à 125 degrés on parvient à 
ce résultat. On obtient alors une poudre jaune, amène, n'ayant 
plus qu'une odeur beaucoup moins forte. Cette poudre est exces- 
sivement hygrométrique, eHe adhère aux dofgts, elfe sTimnccfe 
immédiatement au contact du papier, et prend une couleur brun- 
chocolat dont Todear s'exalte. Amsî pulvérisée et mise dans Pétuve 
à eau à i 00 degrés, elle s'agrège en masse brune cassante. 

J'ai fait trois analyses de cette matière parfaitement desséchée 
à 120 degrés, et j'en ai obtenu les résultats suivants : 

1. Ji. iir 

Poids d« la aubslance. . . Of'.aiO OV'M^ 0«%875 
Poids de Tacide carbooi(|iie. Os^5l6 OS',849 18%302 
Poids deTeau 06^.467 Ox^«54 Ob^40I 

La matière brûlée renferme évidemment des sels minéraux qui 
étaient en dissolution dans le végétal. Pour connaître la propor- 
tion de matière organique, j'en ai calciné au rouge dans un creu- 
set de platine une première fois 0«',226, et une deuxième fois 
0^%159 : la première combustion a donné une perte de 0^%192, 
la deuxième une perte de 0*%137 ; donc la proportion de matière 
organique au poids total est égale à 

192 + 137 329 

hv» + ri9 ^ 385 ' 
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En appliquant ces nombres aux données des analyses précé- 
dentes, on trouve : 

I. 11. ui. 

Poids de la matière organique. 0s^^98 0s%458 0sr,745 

On en déduit : 





I. 


II. 


Hl. 


MOTBNJfl. ÊQUIVALIIITt. 


CalcoU. 


Carbone. . 


47.22 


48,23 


47,66 


47,70 36 


48.00 


Hydrogène . 


6.22 


6,06 


5,98 


6.08 26 


6,78 


Oxygène. . 


46,56 


45.71 


46,36 


46.22 26 


46.2t 



400,00 100,00 400,00 400,00 400.00 

Il est très remarquable que ce mélange ait une composition 
qui permette de la représenter par une formule aussi simple que 
QS6{ji6os6. ij|^i3 1\ serait plus intéressant de rechercher quelles 
sont les substances élémentaires, les produits immédiats qui sont 
ainsi réunis. Pour arriver à ce but, j'ai pris la liqueur rouge qui 
reste dans la cornue quand Talcool a presque tout distillé, et 
rayant séparée par filtration, j*y ai ajouté quelques gouttes d*acide 
chlorbydrique : j'ai obtenu ainsi un précipité brun très abondant 
et un liquide rouge très foncé. J'ai lavé ce dépôt pour le dâMur- 
rasser^de l'acide, et je l'ai traité par l'éther, puis par l'eau bouil- 
lante au bain-marie. I/eau a rougi, j'ai jeté sur un filtre et repris 
le précipité jusqu'à ce que le liquide devînt à peine jaunâtre. 
L'eau qui filtra, surtout après les premiers traitements, laissa 
apercevoir, en se refroidissant, un dépôt gélatineux, et l'eau jaune 
où il s'était formé donna en s'évaporant une substance analogue. 
En desséchant à 100 degrés, et pulvérisant, on obtient une pou- 
dre jaune-brunâtre, que l'acide sulfurique concentré dissout avec 
cette couleur. Une analyse m'a fourni les résultats suivants : 

Poids do la substance. . OS',395 

Poids de Tacide carbonique. 08^723 



Poids de V 


eau. 


. . 05r,205 




On en tire : 










Fi-oiive 


F.r|uiv«lrnl». 




Carbone . 


49.92 


36 


50,00 


Hydrogène. . 


5,76 


24 


5,55 


Oxygène. 


44,32 


21 


44.45 



«00.00 100.00 
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Si nous comparons la formnle par laquelle se laisse représenter 
cette substance à celles dont nous avons fait mention à propos de 
la substance (D), nous serons frappés d*une relation très singu- 
lière ; nous aurons en effet \es trois formules suivantes : 

C»H2K)»<, C»HaK)>«, C»Hï<0«; 

de telle sorte que la deuxième semblerait se rapporter à une sub- 
stance qui serait exactement formée de parties égales des deux 
autres. La première représente exactement de Tamidon déshy- 
draté ; les deux autres représentent dePamidon déshydraté, et de 
plus désoxydé. Dans les trois cas, l'amidon a perdu 6 équivalents 
d*eau; dans le second, il perd en outre 3 équivalents d'oxygène, 
et 6 dans le troisième. Ces résultats curieux montrent les transfor^ 
mations nombreuses que Tamidon éprouve dans les végétaux. 

Je n'ai pas encore analysé la matière brune qui reste après le 
traitement par reau« 

Feuilles de Mauve {Malva $ylve$trt$). 

J'ai dit précédemment que l'alcool dans lequel on met macérer 
des feuilles pour en extraire la matière colorante s'affaiblit en 
s'étendant de l'eau qu'elle renferme. On peut se débarrasser de 
cette eau en pilant les feuilles et les pressant pour en extraire le 
jus ; mais les feuilles de Mauve ne se prêtent pas volontiers à ce 
mode de préparation : le mucilage qu'elles renferment empêche 
qu'on puisse en extraire de l'eau ; quand même on ajoute une 
assez grande quantité de ce liquide, il n'est plus possible de l'en* 
lever par pression. Du reste, les feuilles de Mauve peuvent être 
traitées immédiatement par l'alcool à ftO degrés ; elles se com- 
portent comme celles d'Acacia. En suivant le même procédé, j'ai 
aussi trouvé une matière extractive et une substance insoluble 
dans l'eau, et une partie de celle-ci s'est de même dissoute dans 
l'éther, tandis que l'autre est restée insoluble. Je pourrais donc 
ici reconstruire le tableau que j'ai dressé précédemment, mais il 
y manquerait un terme, la substance (D). 

Substance (JE). — En traitant fort longtemps par l'éther la 
substance séparée de la matière extractive , il reste toujours un 
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résidu , mais beaucoup moins considérable que dans le cas de 
TAcacia. En le traitanlpar Tacide chlorbydriquo on obtient une 
dissoiution verte , qui me parait n*èlre que de la chlorophylle ; 
il y a une matière noire non dissoute, qui ressemble complètement 
à celle qui se présente dans les circonstances analogues avec 
l'Acacia. 

Substance (6*j«— Cette matière se retrouve dans les Mauves 
avec les mêmes caractères physiques , et dans les mêmea circon- 
stances que dans le traitement des feuilles d* Acacia. En la traitant 
par Talcopl k kO degrés bouillant, elle a de même coloré ce liquide 
en brun clair « en lui cédant une très petite quantité d*une sub* 
stance noire* Je n'en ai pas obtenu suffisamment pour en faire 
l'analyse. 

SubsUmce (£)• — 1^ matière grasse existe dans les Mauves en 
grande abondance ; lorsqu'on la sépare de la chlorophylle en la 
traitant par l'acide chlorhydrique concentré, elle se présente sous 
l'aspect d'une substance noire, filante , qui adhère aux parois des 
vases, imprègne les filtres et les traverse , bien qu'on les prenne 
doubles. Pour l'obtenir débarrassée des substances qui raccom- 
pagnent, je lui fais subir les mêmes traitements qu'à la graieis 
des feuilles d'Acacia ; c'est-à-dire qu'elle est successivement lavée 
sur le filtre, dissoute dans Téther, agitée dans ce liquide avec de 
l'eau et desséchée à 100 degrés, après qu'on a fait évaporer la 
dissolution éthérée. J'en ai fait plusieurs analyses, qui m'ont 
fourni les résultats suivants. La première a été faite au mois de 
juillet 18/i9 , les trois suivantes à la fin de janvier, et les trois 
dernières au mois de février. Celles-ci semblent indiquer une 
oxydation qui confirme l'analogie de cette matière avec les graisses 
animales : 

I. II. III. IV. V. VI. VII. 

PoMs rfv lu Rnbslunre. . . Oitr.tBT 0(r,ll8 Ogr.SOt Ofr,att4 0tr,:«5 Ofr,SBO Ofr.SM 

P«ia« 4« r«cicU rurliOMi<|Me. OfrJiO Og,,K7S Ofr.834 Ofr.g78 0i(r.976 Ofr.960 0|r,H7) 

Poids de IVaa 0fS^60 Ocr,r>âO 0|t,30< 0<r,358 0>^r,%55 Ogr.^^ Ogr,:W) 

Ces nombres conduisent aux proportions suivantes : 

ï. II. III. ÏV. V. VI. VII. 

Caihone . . 7(i.4() 7S,:W 7h,M 75.:S4 74,90 74.80 74,62 

Hy.iioi;ciie. . il,i4 t1.18 11.07 11,33 11.11 11,11 11, H 

Oiygène. . . 1îl,:V» r.,r>i MM 1.\43 13,09 14.0Î» U,^7 



100.00 iO(MN) 10000 IOO.<K) 100,00 100.00 100,00 
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Im trqia (iQ^lysos ^uiv«.p(ç& ont été fixités au mois de juin 1 850, 
avec (}e la graisse réeemn\m\ extraire de& Mauv^ : 

I. ïi. III. 

Poids delà substance. . . 0r,350 Os%354 08^364 
Poids de Tacide carbonique. 0r,980 Oc^SSi 41^,04 4 



• 


• • • ^"^ 1 


1 W V "*' 1 *"* 


'%r vw 1' 


On en déduit : 










I. 


II. 


III. 


Carbone. . . 


76,36 


76,iS 


76,38 


Hydrogène . . 


4I.U 


M. 33 


4 4.93 


Oxygéna. . . 


*«.«S 


«1.39 


41,3» 



400,00 400.00 400,00 

En ajoutant à ces résultats ceux de la première analyse précé- 
dente, OR obtient en moyenne : 

C^fbone 76,40 

Hydrogène 44,28 

Oxygène 43,32 



4 00,00 



Dans toutes ceç analyses , la i;natière gras^ a été desséchée h 
1,00 dçgrés. 

Cette substance jouit de^ m^n^ea propiiétés que celle qq'on 
extrait des feuilles d'Acacia ; elle se gonfle de même daj^s Teau 
qu^d on vient de U séparer de l'acide chlorhydrique : elle est 
a^ofs d^Mne couleur grisâtre. 3a dissolution éthérée est au$si 
rouge brun foncé. Elle es( fusible ^ 30 degrés au plus ; ^ la 
température ordinaire , a,vant qa*on Tait chauQée ^ Tétuve à 
100 degrés , çlle est, noir^ Qt ejihale uj^e odeur piquaote. Elle 
se sépare en deux parties ^ Tune liquide, Tautre en grqnoeaux* 
Quandt elle a été desséché!^ à 100 degrés, elle se prend par 
refroidissement en ujoe n^a^se mollQ, d*UD brun très foncé. 

Cette grajsse est très facilement saponifiablç., ^vec le$ mêmes 
proportions d'eau et de potasse que celle d'Acacia. Elle forme un 
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savon rouge-brun, mou, très soluble dans Teau. Quand on verse de 
Tacide chlorhydrique dans la dissolution filtrée, il se forme d^abord 
un précipité qui se réunit en une masse jaunâtre spongieuse. En 
laissant dans Peau et à Pair la graisse ainsi séparée de la potasse, 
elle blanchit. 

J'ai fait trois analyses de la graisse de Mauve saponifiée, après 
l'avoir débarrassée de*racide chlorhydrique et chauflée à 100 de- 
grés. Voici les résultats obtenus : 

I. If. III. 

Poids de la subsUnee. . . Os%3IO 0r,303 Or.SOS 
Poids de l'acide carbonique. Or.868 0S'',816 0K,860 



On en déduit : 


• . . 


• */^ 1 V • ^^ 


1 






I. 


II. 


m. 


Mofiim. 


Carbone. 


76.36 


76,14 


76,45 


76.22 


Hydrogène . 


4 4.S8 


44,48 


44,48 


4 4,24 


Oxygène. . 


49,36 


42 68 


4 2,67 


4 2.57 




100.00 


«4 00J)0 


400,00 


400.00 



La première analyse résulte d'une préparation différente de 
celle des deux autres, mais toujours par le même procédé. Les 
nombres fournis par ces analyses montrent qu'après la saponifi- 
cation la graisse reprend la composition qu'elle avait quand elle 
était récemment préparée. 

Dans les préparations qui m'ont servi à obtenir la matière 
grasse des Mauves, je n'ai jamais vu apparaître la couleur bleue 
dont il a été question précédemment. 

Substance (À). — Longtemps je ne fus guère plus heureux 
avec les Mauves qu'avec l'Acacia pour en obtenir de la chloro- 
phylle pure. J'ai traité une quantité considérable de feuilles, 
mais je n'ai toujours obtenu que de très faibles quantités de 
chlorophylle. La graisse de Mauve est extrêmement filante, et il 
est presque impossible, quand on veut en séparer la chlorophylle 
par l'acide chlorhydrique, d'empt^chcr qu'il n'on fiasse un peu Ji 



liUR LA COLOBATION DBS VëGÉTAUX. 19S 

travers les filtres* Ainsi, dans une préparation qui m'avait fourni 
5 à 6 décigraroraes de substance, précipitée de la dissolution 
dans Tacide chlorhydrique par le marbre, lorsque j'essayai de la 
pulvériser ap^ës une dessication à 100 degrés, elle adhérait au 
pilon et au mortier. Je Tai redissoute dans Facide chlorhydrique 
concentré, et j*ai filtré; sur le filtre il est resté une substance 
soluble dans Téther que l'acide sulfurique concentré colorait en 
jaune brun-verdâtre : c'était donc principalement de la graisse. 
J'ai neutralisé de nouveau avec le marbre, et j'ai filtré, puis lavé. 
La liqueur passe d'abord incolore , puis devient jaune quand il 
n'y a plus que des traces de chlorure de calcium. J'ai soumis 
quelques instants à l'action de l'eau bouillante au bain-marie la 
matière séparée du filtre, elle s'est colorée en jaune très pro- 
noncé. La dissolution de l'éther après la précipitation parle 
marbre n'est pas facile , et il reste toujours une certaine quan- 
tité de matière qu'on ne peut redissoudi-e. L'éther prend une cou- 
leur brun foncé, et quand on le fait évaporer, il laisse sur les 
parois de la capsule une matière qui les tapisse avec un reflet 
bleu noirâtre, très facilement pulvérisable. 

Je suis parvenu à m'en procurer une quantité suffisante pour 
faire les deux analyses suivantes, et j'ai tout lieu de penser que 
j'ai obtenu de la chlorophylle à peu près pure. J'ai desséché la 
matière à 130 degrés, et j'ai pris toutes les précautions mises en 
usage dans l'analyse des matières azotées. Dans la première 
j'ai dosé l'hydrogène et le carbone : 

Poids de la SQbfliaDce. . . 08'',384 
Poids de l'acide carbonique. Os** jssi 
Poids de l'eau 08',4 68 

Ces nombres donnent les proportions : 



Carbone 


69,33 


Hydrogène. . . . 


6,57 


Oxygène et azole. . 


24,10 



4 00,00 
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Pour doser l'azote j'ai suivi le procédé de M. Péligot. J'ai em- 
ployé 0s%A05 de substance. Il fallait 23.8 de sucrtfte de dmax 
pour saturer 10 centimètres cubes d'acide sulfurique } après la 
combustion il n'en fallut plus que 10,6 : 8,7 avaii^nt été éattirés 
par l'ammoniaque. Ces nombres donnent pour TaKOte \)4i ; de 
sorte que les proportions de la substance analysée sont ! 

Carbone . . . . ' 69,33 

Hydfogène. ... 6,57 

Azote 9,41 

Oxygène .... 4 4,§l 



f 00,00 

Matière eœtractive. < — Je n'ai pas encore soumis à Tanalyse II 
matière extraclive des feuilles de Mauve ; j*ai seulement cohStilé 
qu'il s*y forme un abondant précipité jaune p&le , quatid os y 
verse de Tacétate neutre de plohib, et que la liqueur reste Ibo- 
jours d'un rouge très foncé. 

Mercuriale annuelle [itercurialis annua). 

En i8&8» dans les essais que je fis pour obtenir la chlorophylte 
,de Mercuriale annuelle « je préparai une assez grande quantité 
de graisse mélangée de chlorophylle. J'en ai isolé la graisse par 
les moyens qui m'ont servi dans le cas de l'Acacia et des Mauves, 
et j'en ai fait, en août 18/i9« trois analyses qui m'ont conduit aux 
résultats suivants. La dessiccation a été faite à 100 degrés. 

I. II. III. 

Poids de la substance. . . 0b'",283 08',247 0^,260 
Poids de l'acide carbonique. Ô8^79fi 0§s696 0s^730 
Poids de l'eau 0«î'.285 0?;^248 0P',2r»1 

Ces nombres donnent : 





I. 


II. 


m 


Moyenne 


Carbone. 


76,61 


76.74 


76,57 


76,64 


Hydrogène . 


n.u 


HJ5 


n . < ;> 


H . ! . i 


Oxygène. . 


12,Î5 


12.11 


\i,iS 


42.il 



100.00 100.00 100 00 tOO (10 
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J*ai saponifié une certaine quantité de cette graisse, et Tai 
analysée de nouveau après lui avoir fait subir les traitements 
ordinaires. Tout s'est sensiblement dissous dans ia potasse, et plus 
tard dans Téther. Les trois analyses que j'en^ ai faites les der- 
Bjars jours de décembre et en mars m'ont cobduit aux nombres 
suivants : 

1. H. m. 

Poids de la subsUnce. . . 03^,371 0r,34S OIS44S 
Poids de racide carbonique. 4S'^,030 0s^962 4r,469 
Poids de Teaa 0^,365 Or,345 0«^44 3 

De là résulte pour la composition en centièmes ! 



Carbone. 
Hydrogène . 
Oxygène. . 


I. 
76.64 
40,90 
4 3,69 


11. 
76.39 
4 4.04 
43.60 


III. 

76,6Î 
4 0.97 
43 44 


IfoTiin. 
73,64 
40.96 
4 3,63 




400,00 


400,00 


400,00 


4 00.00 



Par ses propriétés comme par sa Composition, cette substance 
se rapproche beaucoup de la graisse extraite de T Acacia et des 
Mauves. Les dernières analyses semblent indiquer une légère 
oxydation. 

Quand on essaie de dissoudre dans Téther la graisse débar- 
rassée de la chlorophylle, il y a aussi une petite quantité d\une 
matière insoluble {C)\ mais ]*en ai obtenu trop peu pour l*ana7 
lyser. Je n^ai pas porté mon attention Aur les autres substances 
que peut cohtetiir la dissolution alcoolique. 

Pour extraire la chlorophylle et la graisse de cette plante» 
J*â{ suivi un procédé plus simple que ceux que j'avais mis en 
usagé jusque-là ; il m'a été suggéré par un conseil obligeant 
de M. Boussingault. J'ai pilé dans un mortier une très grande 
quantité de Lolium perenne très jeune, et j'en ai exprimé le jus. 
Je l'ai fait coaguler dans une bassine en cuivre, puis je l'ai 
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filtré et lavé; j*ai obtenu une grande quantité de matière que j'ai 
desséchée, pulvérisée et traitée par Téther dans un appareil à 
déplacement* La substance pulvérisée était vert noirfttre , et 
communiqua cette teinte à Téther. J*ai filtré, pois évaporé ce 
liquide» et le résidu de l'évaporation a exigé plus de sept litres 
d'acide chlorhydrique pour être épuisé de chlorophylle. La graisse 
était assez compacte pour se détacher aisément des filtres, et je 
dois à cette circonstance d'avoir obtenu assez facilement une 
petite quantité de chlorophylle sensiblement pure. 

Graisse. — La graisse de Lolium perenne^ qui s'extrait comme 
je viens de le dire, après le traitement par l'acide chlorhydrique, 
est noire , compacte, et ne se redissout pas entièrement dans 
Téther ; il reste une proportion notable de la substance (G). J'ai 
traité par Talcool à 37 degrés le marc que m'avait fourni le pres- 
surage, et après une macération de trois semaines, les feuilles 
étaient devenues brun jaunâtre. Bien que j'eusse enlevé une très 
grande quantité d^eau, il en restait encore beaucoup, et ralcoo) 
n'était plus guère qu'à 30 degrés ; je l'ai filtré et fait évaporer 
incomplètement au bain-marie. Il s'est déposé une graisse très 
niante au fond d'une énorme quantité de matière extractive. Sou- 
mise à l'action de l'acide chlorhydrique, cette graisse ne s'est 
pas durcie, et n'a cédé qu'une assez petite quantité de matière 
colorante verte ; elle a une grande mollesse et une couleur bru- 
nâtre. 

Chlorophylle. — Pour purifier autant que possible la chlorophylle 

(|ue j'avais obtenue par la saturation de l'acide chlorhydrique au 

moyen du marbre, j'en ai redissous une partie dans cet acide afin 

d'enlever toutes les traces de graisse qui pouvaient rester. Je suis 

parvenu à obtenir environ 1«%2 de substance que j'ai employée à 

faire quatre analyses, La dessiccation a été faite à 130 degrés, 

comme pour la chlorophylle de Mauve. Dans les deux premières 

j'ai dosé l'hydrogène et le carbone, et dans les deux dernières 

l 'azote. 

I. II. 

Poids de la substance. . . 0f:^308 Ov,îlk 

Poids de l'acide carbonique. i)'\T)\ OS',704 

Poids de reaii o.'.toi O^MOS 
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Ces nombres donnent : 

I. H. MOTBNIII. 

Carbone. . . . 70^04 70,07 70,05 

Hydrogène. . . 6,(3 6,84 6,67 

Azote et oxygène. . 23,43 23,42 23,2^ 

400,00 4 00,00 400,00 

t. II. 

Poids de la subaUnce. . . 0»',277 Or ,34 

Dans la première, 2S,S de sucrate de chaux saturaient 10 cen- 
timètres cubes diacide sulfurique avant la combustion ; après la 
combustion, il q'en fallait que 20,00 : donc 3,3 avaient été saturés 
par Tammoniaque. 

Dans la seconde, 21,2 de sucrate de chaux saturaient 10 cen- 
timètres cubes diacide sulfurique, et à la fin il n*en fallait que 
i7,8; Tammoniaque en avait donc saturé 3,6. Ces nombres 
donnent : 



Azote. 



ï. 


, II. MOTBHIia. 


. . 8^90 


9,03 8,96 


îfinitive est donc 


• 
• 


Carbone. . . . 


70,05 


Hydrogène. . . 


6.67 


Azote. .... 


8,96 


Oxygène. . . . 


4 4,32 



400,00 

Cette substance présente une composition tellement voisine de 
celle qui se rapporte à la chlorophylle de Mauve, qu'on doit néces- 
sairement admettre que des traces dMmpureté empêchent seules 
une concordance plus grande. Pour Taspect, ces substances ne 
présentent nulle difTérençe; en les chauffant à 130 degrés elles 
n'éprouvent point de fusion , et manifestent à peine un commen- 
cement d'agrégation , tenant sans doute à quelques traces de 
graisse non enlevées. 



198 L.Hi. ■•IMT». — RKCHBIICBES 

Dans une première opération oii j^avais employé le Lotium 
perenne , je fie dessécher le marc k l*étuve , et je le mis macérer 
avec de l'alcool dans un alambic en cuivre. Je le fis ensuite 
chauffer dans (e même vase, et je cohobai plusieurs (bis Talcool. 
Il prit une teinte verte insolite, et par refroidissement, après une 
concentration eufiisante , laissa déposer une épaisse couche de 
graisse , tandis que d'abondants flocons flottaient en suspension. 
J*ai flltré, et tout ce qui est resté sur le flitre s'est dissous dans 
l'éther, en lui donnant une belle teinte verte. Par Pévaporation 
de ce liquide j'ai obtenu une graisse noire en masse , é'w très 
beau vert en couche mince. L'acide chlorhydrique n'exerce plm 
d^action sur elle ; Tacide sulfurique la dissout avec uoe ttintt 
brune, et lorsqu'on y ajoute de l'eau la dissolution devient verU^ 
La potasse caustique forme avec cette graisse un 3avpn vert de 
la plus grande beauté. J'ai brillé dans un creuset de platine j|i| 
rouge une certaine quantité de cette graisse ; elle a donné um 
flamme verte qui m'a prouvé la présence du cuivre dans la m/ï^ 
stance. 11 y a donc eu, dans les circonstances précitées, combÎQii- 
son intime de la gr&isse, de la chlorophylle et de l'oxyde de cuivre. 
En filtrant I*atcool où s'est effectué le dépôt, on obtient un 
liquide jaune-verdâtre dont Tévaporation fournit une graisse 
noire à peine verdàtre, jaune en couche mince, qui ne paraît pas 
contenir de cuivre. 

CHAPITRE II. 

KKUILLES JAUNES d'aUTOMNE. 

Pour se rendre compte du rôle des matières que l'on rencontre 
dans les feuilles des plantes , il faut évidemment rechercher si 
elles persistent dans les différentes phases de leur vie physiolo- 
gique, et si elles conservent leur identité. Ainsi, nous savons que 
la chlorophylle disparaît lorsque les feuilles revêtent leurs cou- 
leurs automnales ; en est-il de même de la matière grasse qui 
l'accompagne? disparaît-elle aussi , ou bien éprouve-t-elle quel- 
que modification dans sa composition ? Ce n'est qu'en traitant de 
la même faron dos leuilles d'une même plante lorsqu'elles sont 
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vertes, puis lorsqu'elles sont devenues jaunes ou rouges , qu'on 
peut espérer résoudre la question si intéressante de la coloration 
automnale des feuilles. C'est en comparant entre elles les sub- 
stances fournies par ces traitements qu'on parviendra h, com- 
prendre leur rôle. 

Pour résoudre cette question , j'ai traité par l'alcool h, iO de- 
grés des feuilles d'Acacia, cueillies au mois de septembre sur des 
arbustes dont le feuillage jaunissait fortement ; il restait pourtant 
quelques traces de coloration en vert le long des nervures. Un 
premier et un second traitement ne les décolorèrent pas ; je les 
traitai encore par l'éther» qui se colorât en jaune. J'ai fait subir 
au résidu de ces dissolutions tous les traitements que j'ai exposés 
à propos des feuilles vertes , et j'en ai obtenu , en général , les 
mêmes résultats. J'ai retrouvé la matière extractive et la partie 
non soluble dans l'eau , et cette dernière , traitée par i'éther, a 
donné une dissolution jaune brun foncé et un faible résidu brun , 
grumeleux. Traité par Paoide chlorhydrique concentré, ce résidu 
se comporte comme la substance (U) du tableau précédent ; il 
colpre l'acide en jaune brun foncé : une partie n'est pas dissoute. 

Quant au résidu de l'évaporation de la dissolution élhérée , en 
le traitant aussi par l'acide chlorhydrique concentré , on obtient 
une liqueur vert bleu dont la teinte bleue est très prononcée. La 
graisse m*a paru plus abondante par rapport k la partie dissoute 
qu*avec les feuilles vertes traitées simultanément. Il y avait en- 
coi'e un peu de chlorophylle, mais très peu. En préparant la ma- 
tière grasse par les procédés habituels , j'ai aussi trouvé une 
partie insoluble dans i'éther et identique à la substance (C). J'ai 
fait trois analyses de cette graisse , qui m'ont fourni des résultats 
un peu différents de ceux de la graisse d'Acacia vert ; cette der- 
nière renferme moins de carbone que la graisse extraite des feuilles 
d* Acacia jaunies. La dessiccation a été faite h, 125 degrés. 

I. 11. m. 

Poids de la subsUnce. . . 0ss259 Ob',370 0s«,36i 
Poid» de Tacide carbonique. 06^,704 1 8r,043 -1 8^022 
Poids de leau 0"',îoO U5',370 0b^361 
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On déduit de ià : 





I. 


U- 


III. 


MOTBIIKS. 


Carbone. 


76.77 


76,88 


76,99 


76,88 


Hydrogène. . 


44,45 


44,44 


44,47 


44,44 


Oxygène. . 


42.08 


42,04 


44,84 


44,98 



400,00 400,00 400,00 400,00 

Ces résultats semblent montrer que dans les feuilles qui de- 
viennent jaunes la graisse tend k se déshydrater. Du reste, ce 
point, comme beaucoup d^autres, exigera de nouvelles recher- 
ches pour être mis en lumière. 

Vigne {Vit 18 vint fera). 

A la fin d'octobre 18&9, je mis dans l'alcool à &0 degrà 
des feuilles de Vigne la plupart jaunes, quelques unes en même 
temps partiellement rouges ; un petit nombre conservaient encore 
quelques traces de coloration en vert. Dans un premier traite- 
ment, Talcool prit une belle couleur rouge brun, qui pass» aa 
rouge intense par Tévaporation. Des traitements ultérieurs don- 
nèrent à Talcool seulement une teinte jaune -brun&tre. En 
filtrant après une évaporation incomplète, il resta sur le filtre 
une matière jaune solublc dans l'éther. J'ai traité le résidu 
de révaporation de la dissolution othérée par l'acide chlor- 
hydrique concentré, et ce réactif s'est coloré en jaune intense^ 
ce n'est qu'à un troisième traitement qu'il prit une teinte jaune 
vert tendre. La graisse qui surnage l'acide n'adhère pas aux pa- 
rois des vases comme celles des plantes vertes; lorsqu'on la 
plonge dans l'eau elle se gonfle beaucoup et prend une teinte 
blanc vcrdâtre ; lorsqu'elle s'affaisse, l'eau interposée se sépare, 
et la couleur devient noir verdâtre. J'en ai préparé une partie 
pour en faire l'analyse, et j'ai obtenu une graisse brune, moins 
coulante que les autres. Desséchée à 100 degrés, elle m'a fourni 
les résultats suivants dans deux analyses : 

I. IL 

Poids do la subslanciv . . 0Ç^365 06^280 
Poids de l'acide carbonique. <k^049 08'',807 
Poids de Teau Os», 369 Oi^'ild 
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Ce qui donne : 










L 


11. 


MOTENMB. 


Carbone. 


78,38 


78.60 


78.49 


Hydrogène. . 


M,23 


41,07 


44,45 


Oxygène. . 


40.39 


40,33 


4 0,36 
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400,00 400,00 400,00 

Je Tai saponifiée. par le procédé ordinaire, et d'une nouvelle 
analyse j'ai déduit des résultats identiques : 

Poids de la substance . . 0sr,359 
Poids de Tacide carbonique. 4sr,034 
Poids de Feau. .... 06*, 355 

Ces nombres donnent les proportions : 

Carbone. . . 78,32 
Hydrogène . . 40,98 
Oxygène. . . 4 0,60 



400,00 



La composition de cette matière semble confirmer la tendance 
à la déshydratation que je signalais tout à l'heure à propos des 
feuilles jaunes d'Acacia ; j'espère arriver promptement à la solu- 
tion de cette question par l'examen comparatif des matières four- 
nies par les feuilles vertes de Vigne. 

En juillet 1850, j'ai versé de nouveau de l'alcool sur les 
feuilles jaunes qui étaient restées dans un flacon avec une petite 
quantité de ce Hquide, et j'ai obtenu une substance soluble dans 
l'éther, que j'ai employée à essayer un dosage d'azote sans la 
traiter par l'acide chlorhydrique. J'ai opéré sur 0*',580, et je 
n'ai pas trouvé plus de O'^^* ,1 de différence entre la quantité de 
sucrate de chaux nécessaire à la saturation de 10 centimètres 
cubes d'acide sulfurique avant et après la combustion. La chloro- 
phylle n'est donc pas remplacée par une substance azotée quand 
elle disparait dans les feuilles d'automne. 

En neutralisant par le marbre l'acide chlorhydrique qui avait 
servi à traiter cette graisse de Vigne, j'ai obtenu un précipité peu 
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abondant, je Tai jeté sur un filtre, et le chlorure de calcium a 
tout d'abord passé jaunâtre ; en continuant le lavage » la couleur 
s'est foncée, et quand j'ai essayé par Tazotate d'argent de recon- 
naître s'il restait encore du chlorurQ dans la liqueur gui filtrait, 
j'ai vu celle-ci, qui était jaune pâle, prendre une teinte rouge in- 
tense, laissant sur le filtre une matière à reflet métallique. J'ai 
trf^ité par l'eau distillée bouillante la substance qui restait enoore 
sur le filtre, et tout s'est dissous, à l'exception (l'un faible résidu 
noir, qui n'était autre chose que de la chlorophylle. I^ dissolu^ 
tion filtrée, de couleur jaune pâle, se colorait immédiatement en 
rouge intense avec l'azotate d'argent, sans donner de précipité. 

J'ai concentré le liquide rouge séparé de la graisse que fournit 
la dissolution alcoolique, et, après l'avoir filtré» je l'ai jeté dans 
l'eau ; il s'est formé un abondant précipité brun que j*ai traité 
par l'eau distillée bouillante pour le débarrasser des matières 
solubles, et j'ai ainsi obtenu, au fond de la capsule, une masse 
noire, molle, cassante après le refroidissement, soluble dansTal* 
cool à &0 degrés, que l'acide sulfurique concentré et le carbonate 
de potasse dissolvent en se colorant en rouge. La liqueur oii s'eA 
formé le précipité reste rouge intense ; j'ai desséché à 1 00 de- 
grés la matière noire, qui s'est très bien pulvérisée, et une ana^ 
lysc m'a fourni les nombres suivants : 

Poids de la subtiance. . . ù%\b%l 
Poids d9 Tacide carbonique. 4 «^, 40 
Poidi de l'eau 0r,S80 



On tire de là : 


Carbooe. . • 
Uydrogèue. . . 
Oxygène. . . 


54^4 

6.97 

39.59 




4 00,00 
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CHAPITRE III. 
tnoLBiiiirr; 

L'étude des plantes étiolées peut fournir d'excellents nioyeiis 
pour connaître les circonstances dans lesquelles se fait le déve- 
loppement de la chlorophylle ; mais les expériences à faire ne 
sont pas très faciles , et quelques unes même sont d'une bien 
grande délicatesse. Si Ton expose k la lumière diffuse une plante 
étiolée assez jeune , en quelques heures elle passe d*une belle 
couleur jaune à une teinte d*un vert foncé ; il suffit donc d'un 
temps très court pour que Tinfluence de la lumière manifeste son 
action avec toute son intensité. Toutefois il faut se rappeler que 
la chlorophylle est d'une très grande puissance colorante, et ce 
phénomène paraîtra moins surprenant II est très important dé 
déterminer les changements qui s'opèrent dans la plante qui , 
d*étiolée, devient verte, et plusieurs points sont à examiner dans 
ce passage d'une couleur à l'autre. On peut dans ces recherches 
suivre plusieurs voies distinctes ; on peut , en effet » suivre au 
microscope les chaTigements survenus dans les matières colo- 
rantes contenues dans les cellules de la plante étiolée et de la 
même plante devenue verte. On peut placer les plantes étiolées 
dans des conditions atmosphériques déterminées , et rechercher 
les changements qu'elles font subir aux mélanges gazeux dans le 
passage en question. On peut enfin traiter par des procédés 
identiques les mêmes plantes étiolées et vertes , et refaire d*um 
manière précise ce que Senebier n'a pu faire que grossièrement, 
pour constater la différence de leur composition chimique , et 
spécialement celle des matières colorantes. 

Toutes les plantes ne se prêtent pas également bien à ces 
recherches ; il faut des végétaux qui offrent un développement 
de feuilles considérable dès leur naissance , et en même temps 
d'une structure assez solide pour supporter les épreuves aux- 
quelles on doit les soumettre. Les Graminées m'ont paru par- 
faitement satisfaire à ces conditions ; dans la première période de 



leur végétation , avant que la tige s'allonge, elles poussent des 
feuilles fort développées , et d'un autre côté la rigidité de ces 
organes permet de les manier, sans qu'elles éprouvent de lésion, 
comme cela arrive pour d'autres plantes. Les Crucifères et les 
Légumineuses dont j'avais essayé l'emploi n'ont nullement réussi, 
au moins pour les deux derniers ordres de recherches. Les 
feuilles ne prennent que tard un développement peu considé- 
rable ; la tige s'est alors beaucoup allongée est grêle , gorgée/de 
sucs, et d'une mollesse trop grande pour qu'on puisse la manier 
aisément sans l'écraser un peu. 

Les plantes que j'ai soumises à l'observation ont été cultivées 
dans un lieu complètement obscur , à Tair libre ; ou bien dans 
une serre à bain de sable chauffée par une veilleuse; dans ce der- 
nier cas, je les semais dans des pots plongés dans le sable. 

§ L Le premier point sur lequel j'ai porté mon attention, c*est 
celui des changements survenus dans les atmosphères limitées où 
Ton place des plantes étiolées. Je ne crois pas qu'il faille, dans 
ces circonstances, viser à une précision illusoire ; il y a une foale 
de circonstances dont on n'est pas maître , et dont Tinfluenoe 
peut être égale, sinon supérieure à celle des agents qu'on peut 
faire varier à son gré. La seule marche raisonnable, c'est d opé- 
rer dans des circonstances bien déterminées, et d'obtenir de nom- 
breux résultats dont on puisse saisir le sens plutôt que la valeur 
absolue. 

Jusqu'ici j'ai adopté la méthode suivante : je coupe la partie 
inférieure de la tige, qui est blanche, et je n'en laisse qu'une 
petite partie terminée par les feuilles d'un jaune superbe. Je 
mets ces feuilles dans du papier Joseph pour les dépouiller des 
gouttelettes d'eau qui les recouvrent, et j'en prends des poids 
déterminés. Je les place dans des éprouvettes contenant de 125 
à 180**' de gaz, j'y mets un peu d'eau et je les renverse sur 
du mercure dans une soucoupe. Là se borne la manipulation , 
au commencement de l'expérience, s'il s'agit d'employer de T^ÎC^ 
seul ; mais s'il faut employer de l'air mélange d'acide carbonique 
ou d'hydrogène, ou bien de l'hydrogène, de l'oxygène, de l'acide 
carbonique seul , je procède de la manière suivante. Pour lemé- 
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lange d*aîr et d'acide carbonique, après avoir placé les plantes 
dans Tair, j*en fais échapper une partie, puis je fais dégager de 
Tacide carbonique dans l'éprouvette. Lorsqu'il y en a la quantité 
convenable , je transvase le gaz de l'éprouvette dans une autre 
plusieurs fois, de n)anière à effectuer un mélange complet, et j'en 
recueille une partie qui m'indique par l'anialyse la composition 
de l'atmosphère au commencement de l'expérience. D'autres 
plantes que les Graminées se prêteraient difficilement à cette 
opération, mais elles résistent très bien, et la fratcheur qu'elles 
conservent prouve bien qu'elles n'ont pas subi d'altération ; c'est 
ce que montreront, du reste, If» résultats des observations. Pour 
le mélange d'air et d'hydrogène, je fais de même sortir une par- 
tie de l'air de l'éprouvette, et j'y introduis ensuite un volunne 
connu d'hydrogène. Enfin , pour opérer avec des gaz seuls , dif- 
férents de l'air, je place les feuilles dans l'éprouvette, et j'en fais 
échapper l'air autant que possible, j'introduis le gaz, et je le 
renouvelle jusqu'à ce qu'il ne doive plus y avoir qu'une très pe- 
tite quantité d'air mélangé. Dans tous les cas, je détermine le 
volume du gaz en le mesurant après l'avoir recueilli à la fin de 
l'expérience. D'après cette méthode, les feuilles sont placées de 
telle sorte que la partie coupée plonge dans une mince couôbe 
d'eau, au sein d'une atmosphère dont la composition est connue* 
J'ai combiné les expériences de manière à observer dans des 
circonstances comparables, et j'ai opéré non seulement avec des 
atmosphères variées, mais aussi dans des conditions de lumière 
différentes, en exposant les plantes à la lumière diffuse, à la lu- 
mière solaire directe ou à l'obscurité. Les expériences n'ont dvtré 
en général que huit à neuf heures. Les plantes exposées à la lu- 
mière diffuse ont toujours été disposées à côté de celles qui étaient 
placées dans l'obscurité ; celles-ci étaient simplement recouvertes 
par un seau à charbon renversé. La température a été constam- 
ment la même dans les expériences d'avril et de mai, et d'environ 
20 à 25 degrés ; les éprouvettes étaient placées sur un calorifère, 
dans une salle à température constante de 1 5 degrés. Dans celles 
qui ont été faites au mois de juin, la température moyenne est 
restée également dans les ménies limites. 



Les résultats fournis par ces expériences, en ne tenant d'abord 
compte que de Tacide carbonique dégagé, marchent dans un 
sens très nettement indiqué par les tableaux disposés plus loia 
On peut en déduire les faits généraux suivant» : 

Lumière diffuu. — Lorsqu'une plante étiolée est exposée & la 
lumière diffuse dans Tair, au bout de quelques heures elle com- 
mence à verdir, et le développement de la couleur verte marche 
de la base au sommet, dans Tordre inverse de Tàge des cellules. 
Il y a un dégagement d'acide carbonique en quantité d^autant 
plus considérable que la plante est plus jeune. 

Dans un mélange d'air et d'hydrogène, les plantes étiolées se 
comportent, sous le rapport du changement de couleur, comme 
dans Tair seul. 11 y a dégagement d'une plus grande quantité 
d'acide carbonique, probablement par un simple déplacement de 
gaz. Ce qui confirme cette interprétation, c'est que dans l'hydro- 
gène seul il y a dégagement d'acide carbonique par les plantes 
étiolées, et qu'en tenant compte des nombres fournis dans ce cas 
pour les appliquer comme correction à ceux qui se rapportent 
aux observations faites avec un mélange d'air et d'hydrogènei on 
retrouve des nombres voisins de ceux qui se rapportent aux expé- 
riences faites simultanément dans l'air seul. 

Dans un mélange d'air et d'acide carbonique, les plantes étio- 
lées exposées à la lumière diffuse ne se comportent pas exacte- 
ment comme dans l'air. Les changements qu'éprouve leur colo- 
ration et la quantité d*acide carbonique produit varient avec les 
proportions de ce dernier gaz dans le mélange. Il n'y a pas de 
différence bien sensible entre les quantités d'acide carbonique 
dégagé dans l'air, ou dans le mélange en question, lorsque l'acide 
carbonique ne forme que les trois ou quatre centièmes du vohiroe 
du mélange; mais si les proportions s'élèvent^ l'acide carbonique 
dégagé diminue d'une manière notable, et si même les propor- 
tions d'acide carbonique atteignent &0 pour 100, non seulement 
le dégagement cesse, mais morne il paraît y avoir une sorte de 
dissolution d'acide c<irboni<{ue dans les plantes. Quant au déve- 
loppement de la couleur verte, il suit la même marche que le 
dégagement cracide carbonique; mais les changements de colo- 
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ration cessent de se manifester bien avant que Tacide carbonique 
cesse de se dégager. Dès qu'il y a dans le mélange 25 pour lOU 
d*acide carbonique, la couleur verte ne se développe plus d'une 
manière sensible. 

Dans Toxygène seul, le dégagement d'acide carbonique est 
plus considérable que dans Tair. Le changement de coloration 
6e passe comme dans Pair. 

Obicwité. — Les plantes étiolées placées dans l'obscurité, 
comme on le pense bien, n'éprouvent nulle altération dans leur 
couleur; elles conservent leur couleur jaune dans tout son éclat 
filles dégagent de l'acide carbonique en quantité assee considé- 
rablCi et presque autant qu'à la lumière diffuse, qu'on les place 
dans l'air seul ou dans des mélanges d'air et d'acide carbonique, 
d*air et d'hydrogène. 

Lumière solaire. — Lorsqu'une plante étiolée est exposée à la 
Immère directe du soleil, les phénomènes qui s'accomplissent sont 
de deux ordres. Les parties Jaunes dégagent de Tacide carboni- 
que, mais en même temps les parties qui deviennent vertes se 
comportent en sens inverse et décomposent une partie de l'acide 
carbonique formé. Si les plantes sont trop âgées pour verdir 
promptement, l'acide carbonique n'est plus partiellement décom* 
posé, et on en voit une quantité plun considérable qu*àlalumière 
diffuse dans les mêmed tirconstances. Si au contraire la plante 
Verdit, le dégagement d'acide carbonique parait beaucoup moin^ 
dre à cause de la décomposition ultérieure effectuée par les par* 
ties verteSi Ces faits resêortent très nettement des eipérfif^neeH 
faites le 8 juin ; on y Voit l'acide carbonique entièrement détrdtt 
dans le mélailge d'air et a*hydrogène. 

J*ai résumé dans left tableaux suivants lès résultats d'un nom^ 
bre assez considérable d'expériences, sans entrer dand le détail 
particulier à chacune d'elles. Ils présentent des faits relatifs à 
toutes les considérations que je viens de développer, et pour que 
ces résultats soient tout à fait comparables, j'ai ramené les quan^ 
tités d'acide carbonique à ce qui se serait dégagé dahs urtft expé- 
rience de dix heures pour 1 gramme. Ces calculs supposent que 
ta quantité de gaz produite est proportionnelle au temps et au 
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poids de la plante. La première hypothèse est admissible pour 
une expérience de pea de durée, mais la seconde serait loin de 
l'être si on retendait à des poids un peu grands; on conçoit en 
elTel que dans l'étroit espace qui les renferme, si les plantes sont 
en quantité un peu considérable, celles qui occuperont te centre 
du paquet qu'elles forment ne seront pas exposées de la même 
façon aux agents extérieurs. Une particularité dont il n'est guère 
possible de tenir compte, c'est la présence d'une quantité plus oa 
moins grande de parlies blanches au-dessous de celles qui sont 
jaunes ; les premières k poids égal ne dégagent pas une quantité 
aussi grande d'acide carbonique que les autres; je m*en suis con- 
vaincu par une expérience directe que je rapporterai plus làia, 
(Tableau IX.) 

Les expériences des tableaux I, 11, III, IV, ont été faites avec 
de l'Avoine semée toute en môme temps ; je n'ai pas noté l'âge 
qu'elle avait à l'époque de la première cxpéiience. Les eipé> 
riences des tableaux V, VI, VII, VIII, ontélé faites avec du blé; 
celles des trois premiers avec du blé semé en même temps, qm 
avait poussé depuis cinq jours à l'époque de la première espi- 
rience. 

Tableaok I et 11 (lumière diffuse). 

Poids de plantes soumisee à l'expérience. ... 8 grammes. 

ii el 37-28 avril 1849. 
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Poids de plantes sonmises à l'expérience. . . 8 grammes. 
7 juin 4849. — SSmaiUtlO. 
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Tarleao IX (lumière diffuie]. 

Dui répronvette a" 1 ae liwnsieDt 3 gr. de la pariie supérieure jaDoe 
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Je n*Ai pas suivi ce seul procédé pour étudier les modificalion 
qu^éprouvent les plantes étiolée» soumises à Taclkm de la Imnièn. 
J*ai aussi fait des expériences sut des plantes smées dans des 
pots, que je plaçais ensuite sous des cloches d«as des alMoephAns 
de compositton connue. Je ne mentionnerai point id k» résollali 
numériques obtenus ; je me bornerai à ngAider quelques partiM- 
Jarités que j*ai eu l'occasion d'observer. 
. T^ 19 mars 18ft9, è dix heures et demie du matin t je plaçait 
la lumière diffuse, sous une cloche plongeant dans du meroivial 
sein d'une atmosphère contenant k pour 100 d'adde caibqolqp^k 
trois pots de Blé poussé depuis deux jours seulement , à Bêêêêê^ 
jaunes ou rouges ; à une heure les plantes étaient eptièreaM^ 
vertes. Je redescendis dans la serre ces trois pots ; léB-pIfeMié 
poussèrent rapidement : les premiers jours ]êè fedUea 4lakv 
jauneaà la base, vertes au sommet ; les deux couleurs trandtadsiÉ 
l'une sur l'autre. Le 80 mars , il était très diflidie de <MI|pv 
les deux parties ; le sommet était redevenu jaune pâle. I 

Le 80 mars, je replaçai de marne dans l'obscurité da Jtl^jtê 
avait pris une teinte vwl-tendre dans une expodtion à Eà IMW 
diffuse ; le 9 avril, il était imposiiUe de diatingnor les paiManp 
avaient été vertes de celles qui avaient poussé depuis^ Je Vu 
soumis de nouveau à l'action de la lumière diffuse, et le 12 avril 
toutes les parties étaient devenues vertes, à Texception des extré- 
mités supérieures des anciennes feuilles qui sont restées d'un blanc 
p&le. Le 15 avril , la même couleur blanche subsiste toujours an 
sommet des feuilles ; cette partie n'a définitivement point rereidi. 
H y a donc eu , dans ces circonstances , destruction de la chkmh 
phylle, qui s'était développée sous faction de la lumière diflose. 

Des expériences continuées dans cette direction, et la déferai- 
nation des variations éprouvées par toutes les parties des atao- 
splièrcs où seront exposées les plantes, me conduiront, je l'eapèrtt 
à. des résultats plus généraux que j'aurai à mentionner plus tard. 

J'ai voulu tenter de réaliser l'expérience de M. de Humbddfc m 
employant l'appareil suivant, disposé dans un lieu complètement 
obscur. Sous une cloche cylindrique , portant une tubulure à sa 
partie supérieure, j'ai disposé des pois renfermant de l'Avoine et 
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du Blé étiolés, qui avaient poussé dans la serre précitée. Les 
feuille de ces plantes étaient les unes jaunes , les autres rouge - 
clair. Un orifice percé dans la paroi à la partie inférieure me per- 
mettait d^amener un courant d'hydrogène, qui s'échappait par un 
tube placé dans le bouchon de la tubulure supérieure. La partie 
inférieure de la cloche plongeait dans du sable fin qui entourait 
les pots. Trois fois j'ai essayé Texpérience en février , mars , 
avril et mai 18&9. La première fois, les plantes précitées , aux- 
quelles j'avais joint un pot de Blé vert poussé à la lumière, furent 
pendant sept jours exposées à un courant continu d'hydrogèno 
et d'air , et elles ne manifestèrent aucun changement dans leur 
coloration respective. Les vertes devinrent jaunes à la base en 
grandissant , dans les parties qui se développèrent pendant la 
durée de l'expérience. 

Dans la deuxième tentative, je plaçai sous la cloche deux pois 
de Blé étiolé poussé depuis trois jours, deux autres contenant des 
Radis , dont les feuilles primordiales étaient bien étalées , et un 
cinquième oii de TAvoine commençait à pousser. J'ai ajouté au 
courant d'hydrogène un courant d'acide carbonique , amené par 
un tube qui traversait le bouchon du sommet de la cloche ; en 
outre, j'ai chauffé le sable où plongeaient les pots à une tempéra* 
tare qui favorisât le développement des plantes. Après quiiuo 
jours d'expérience , je ne remarquai nul changement dans la 
teinte des feuilles. Le troisième essai , poursuivi pendant trois 
semaines, fut tout aussi infructueux. Ces expériences ont cepen^ 
dmt été faites dans des conditions très convenables , puisque le 
renouvellement continu des gaz équivalait à une atmosphère 
illimitée ; les plantes se sont très bien développées « et pourtant 
je n'en ai obtenu que des résultats négatifs, comme De Gandollc. 

S IL J'ai indiqué une deuxième voie h suivre dans les re- 
cherches sur les plantes étiolées, c'est de traiter par des réactifs 
idratiques les mêmes plantes vertes et étiolées. J'ai déjà tente 
plusieurs expériences dans celte direction, et je suis parvenu à des 
résultats, dont l'un surtout me parait de la plus haute impor- 
tance pour éclairer la question du développement et du rôle phy- 
siologique de la chlorophylle. 




Me£l obserxaUoos oot porté mr 4e l'Avoioe et^u^^^ioii 
je pris une quantité conaidérable de Bart^de^çappc^R (Cl^&ornim 
IfUybu») que je tçaitai pv les procéâép.prdioftin^l ii^ je ne 
suis parvenii k en ^trairft qu'une quanU^ îneigp^^qkU^iïf oantière 
Boiuble dm» réther. Lee plante» qw croiaiM^ k Ti^iWGWilÂ lOQt 
gorgéea d'UAe très grande quantité d^^u » et il Svfk ^m Ê m 
oentM détiatrasser de ce liqvide avaulf de les. traiter jffr T^li^) 
j*ai douQ comipençé paj .broyer. ci|,prq8seB 1.^ pljNÉW J^^^^ 
awansea,à reipérieçMpour en.ei|P¥|q^V«A», À^ 
ver Ja.iiwr9.<Mel*aloQol\iO d«gré||.:(;e;liqui0e;j|o^n|^^ 
]ew<MJI(K6#we très grande bei^té , e( le» pUntea m^^#> 
au inqifs. trois ibis repiûea.par. Tidcool ayant d'tt(9 flgjJttÊKk 
9i(e».si^vieDnçH^.j|(»te oes traitainc» l'^illMe P9H«i1MHMI|| 
inoolores. t'évaporation de Talcool laisse une avftM^qo^^ 
d*«»p9et404P^jaunftl|^ piua bea« jaiin<|,qi| 

mintiqa, très .soluble dans Véther; en .mânie..ten)paQi|:iig|il|| 
d^^mer au foqd de ce dernier .lifluide..des Hoçons iTom ifW#|Pf 
blaDcfae« très atimulaote de}» le cas de (>voiiif , ^ïAi\ n^^jj^ 
qu des traces avec leblé* . / . 

AToine {Avena $atM^ étioléa. 

J'ai fait trois séries d'observations sur l'Avoine étiolée en opé- 
rant comme je viens de Pindiquer, et j*ai analysé soit la matÛn 
grasse soluble dans l'éther, soit la matière blanche qoe ce -Uquidi 
ne dissout pas. 

Graisse. — Pour obtenir cette matière privée de tonte 
stance étrangère , je la traite par Facide chlorhydriqne 
tré , qu'elle colore en vert- tendre , ensuite je la 
réther, et la débarrasse de Tacide. Une petite quantité de 
stance n*est plus soluble dans Téther , comme dans le cm da» 
graisses de plantés vertes. Une première fois» je fis lèft tob 
analyses suivantes, après une dessiccation à 190 degrés. DasW 
dernière, je n'ai pas pu faire passer de courant d'oxygène & fait : 

î. ir. !lf. 

Poids de la subsUnce. . . 0^,234 0^,240 e<^SSI 
Poids do lacide carbonique. O^^sSiO 03^663 0IS7S3 
foidsdoTeau Osr.^io oi%S50 OF.SfS 
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On en tire : 

I. n. m. MOYENKB. 

Carbone. . 75,56 75,34 75,26 75,38 

Hydrogène.. 41,64 <4,87 41,24 44,45 

Oxygène. . 49.90 43,0d 43,60 43,47 

400,00 400,00 400,00 400,00 

Une deuxième culture me donna de la graisse, que je laissai 
pendant dtiq mois en contact atec Tacide chlorhydrique; elle 
était grisâtre et non iilàote. Je la traitai par la potasse ; elle êe 
saponifia tout entière , el^uand j'eus saturé Taloali, j^obtiris de 
nouveau une graisse qui^ dissoute dansTéther, puis séparée de ce 
liquide par évaporation, se présente sous l'apparence d'une huîte 
figée à la température ordinaire ayantude couleur jaune-brunâtre, 
transparente, en couches minces. Deux analyses, après une 
dessiccation à 4 00 degrés , m'ont donné les nombres suivants : 

1. II. 

Poids de la substance. . . Os',332 Or, 340 
Poids de Tacide carbonique. 0s^729 Os',865 
Poids de l*eaii. .... 0«',96o 0s>^,329 

Ces nombres donnent : 

I. H. MOTSKIB. 

Carbone. . 76,31 76,09 76,20 

Hydrogène. 44,74 44,79 4 4,75 

Oxygène. . 41,98 42,4f 42,05 

■ III. ,1 I I I > H III 1. 

400,tfO 400,00 400,00 

P'uqe iroivème culture de TAvoipe étiolée , je retirai de la 
graisse , que je saponifiai comme la précédente , et j'obtins uQe 
sobstanoe d'aspect en apparence identique , mais de composition 
AQse^ilifféreiitet comnM on peot If voir par les nombres que 
foumisseot les analyses ci-dessousb Ijades^ccatlon d -a été opérée 
qu^à 100 degrés, comme dans le cas précèdent : 

ï. II. 

Poids de la substance. . . 0s('j354 Osr,aSe 
Poids de Tacide carbonique. 0s^96^ Oi%964 
ppidi de Teau 08%3G9 0l^al»8 
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AECHEllCHES 


Ces nombres donnent : 


■ 








I. 


II. 


MOTBRNB. 


Carbone. . 


74,82 


74,88 


74,85 


Hydrogène . 


4 4.40 


4 4,36 


4 4,38 


Oxygène. . 


43,78 


43,76 


43,77 



4 00,00 400,00 4 00,00 

On peut assez facilement-interpréter , ce me semble » la diver- 
gence des résultats fournis par les deux demiàres opérations. 
Les plantes qui vivent dans Tobscurité sont dans des conditions 
anormales ; dans les premiers temps de leur vie, elles sont comme 
de jeunes feuilles que l'action de la lumière n'a point fait passer 
au vert ; mais si leur vie à l'obscurité se prolonge, les feuilles œ 
peuvent plus verdir ; les conditions vitales se sont donc modifiées, 
et une altération de matière correspond à ces changeaients phy- 
siologiques. Les plantes qui m'ont fourni les résultats de la 
deuxième culture ont été semées au mois de juillet 18/i9 , et ré- 
coltées au bout de vingt-quatre jours. Au contraire , celles de la 
troisième culture ont été semées au mois de janvier , et ont nus 
longtemps à se développer ; on peut donc se rendre compte de 
raltération que leur graisse paraît avoir subie. 

Comme je l'ai dit précédemment , la graisse d'Avoine étiolée, 
traitée par Tacide chlorhydrique concentré , le colore un peu en 
vert tendre ; la saturation de cet acide par le marbre donne un 
résidu insignifiant, dont je n'ai pu constater la nature. L'évapo- 
ration d'une goutte d'éther, qui tient en dissolution cette graisse, 
laisse une tache jaune très belle , qui prend une teinte vert- 
bleuâtre sous l'action de l'acide sulfurique concentré. 

J'ai abandonné dans un tube fermé à demi une dissolution 
éthérée de cette graisse, l'éther s^est évaporé, et la graisse jaune 
qui est restée s'est colorée en vert tendre, puis a blanchi. 

Matière blanche. — La matière qui se précipite au fond de 
l'clher quand on traite par ce réactif le résidu de l'évaporation 
de la dissolution alcoolique , se présente sous forme de flocons 
blanc-jaunâtre, quand elle a été épuisée par l'éther , desséchée 
et pulvérisée , c'est une poudre blanche que l'acide sulfurique 
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dissout en se colorant en jaune brun. Elle est insoluble dans 
Talcool à liO degrés , mais l'alcool étendu la dissout et permet 
de l'obtenir pure. J'ai fait trois analyses de cette matière : dans 
la première, la substance n'avait point été traitée par Talcool à 
&0 degrés pour achever d'enlever la graisse, c'est ce qui donne 
une apparence d'excès de carbone. 



I. 11. 


m. 


Pdidfl de la sabsUnce. . . 0tr,S68 0<';SOO 


0«%7ÎS 


Poids de l'acide carbonique. 0r,748 Os',64 8 


4F,505 


Poids de l'eau 06^,^55 Oks%45 


Qr,50O 


Ces nombres donnent : 




I. H. III. Moyenne. Équivalents. Calculé. 


Carbone. . 56,98 56,28 56,38 56,60 


36 56,54 


Hydrogène. 7,94 7,96 7,63 7,83 


30 7,85 


Oxygène. . 35,4 4 35.86 35,99 35,67 


47 35,64 



400,00 400,00 400,00 400,00 400,00 

La dessiccation a été faite à 100 degrés pour la première et la 
troisième analyse, à 120 degrés pour la deuxième. 

Avoine verte. 

U Avoine verte qui m*a servi à faire des expériences compara- 
tives, a été cultivée dans des vases placés sur un calorifère; elle a 
poussé si rapidement que j'ai pu la couper quinze jours i^rès l'a- 
voir semée. J'ai de même broyé et pressé les feuilles qui étaient 
d'un vert tendre ; le marc traité par l'alcool m'a fourni, dans un 
premier traitement, une petite quantité de graisse, et beaucoup 
de la matière blanche précitée. Un traitement subséquent fournit 
les mêmes substances, dans un rapport inverse. La graisse obtenue 
est noir-jaunâtre, et colore en vert bleu intense l'acide chlorhy- 
drique concentré. Je l'ai traitée par les procédés ordinaires, et 
j'en ai fait quatre analyses. Les deux premières se rapportent à de 
la graisse non saponifiée, provenant d'ailleurs d'une seconde cul- 
ture faite dans des circonstances identiques. 

I. II. III, IV. 

Poids de la subslanco. . . OK',348 Os*, 350 08%350 0e'-,350 
Poids de l'acido carbonique. . 05'^,970 Os^OSO 0s'-,976 05*^,980 
Poids de Teau. : . . . 05'-,355 0^,360 05^365 0s^370 
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Un dessèchement incomplet du tube à analyser a doimé Texcès 
d'eau de cette dernière analyse. 
Ces résultats conduisent aux nombres suivants ; 



• . 


I. 


11. 


III. 


IV. 


HoTsim. 


Carbone. . . 


76.04 


76,36 


76,05 


nM 


7M0 


Hydrogène. . 


ii,33 


44,43 


4 4,68 


44,7i 


41. sa 


Oxygène. . 


42.66 


42,24 


42,37 


4 4,90 


42.28 




400,00 


4 00 ,.00 


4 00,00 


400»iO 


,400,00 



Ces nombres , comparés à ceux qu'ont donnés les expériences 
sur r Avoine étiolée, montrent qu'il faudra reprendre avec soin ces 
observations, si Ton veut constater une différence qui ne senoble 
pas bien notable, à supposer même qu^elle existe. Du reste » il 
faut dire que les circonstances dans lesquelles ont été faites les 
observations n'étaient pas suffisamment propres à donner une 
solution de la question. En effet , les plantes vertes ont été 
cultivées dans un appartement chauffé , et la durée de leur 
culture a été trop rapide , pour qu'il pût se manifester un chan- 
gement notable. 

Blé {Triticum saiivum). 

Le Blé étiolé m'a fourni les mêmes résultats que l'Avoine, si ce 
n'est que je n'y ai trouvé que des traces de matière blanche. Je 
n*ai point encore analysé la graisse que j'en ai extraite » mais je 
m'en suis servi pour faire un essai dont le résultat me parait d'une 
haute portée. Comme l'acide chlorhydrique qui a servi à traiter la 
graisse des plantes étiolées ne fournit pas une quantité appréciable 
de matière, je pouvais prévoir qu'il n'y a pas dans ces plantes, de 
substance analogue à la chlorophylle, une sorte de chlorophylle 
incolore, comme le suppose M. Mulder, lorsqu'il compare cette 
substance à l'indigo. Pour résoudre la question , j'ai essayé de 
doser l'azote par le procédé de M. Péligot, dans le résidu laissé 
par réther non traité par l'acide chlorhydrique. J'ai opéré sur 
O'^IOS de substance et j'ai trouvé qu'avant la combustion, comme 
après, il fallait la niùme quantité de sucrate de chaux pour saturer 
10^^ d'acide sulfuriquc. Il n'y a donc point de matière azotée 
qui accompagne la graisse des plantes étiolées. 
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Pour contrôler cette expérience j'ai essayé, si le procédé 
permettait, de doser F azote de la chlorophylle qui se trouve 
mélangée k h graisse dans les plantes vertes. J'ai pris , en con- 
séquence , 0^ 4'26 du mélange de graisse , de chlorophylle eti 
d'oxyde de cuivre provenant du Lolium perenne , dont il a été 
question plus haut, et j'ai essayé d'en doser l'azote. Ôr, Topé- 
ration na pas laissé de doute sur ^ la présence de cette dernière 
substance dans le mélange. Avant la combustion « 10"^ d'acide 
sulfurique étaient neutralisés par 22,9 de sucrate de chaux ; à la 
fin de l'expérience , ils le furent par 22,0. 

Blé vert. 

J'ai cultivé du Blé en plein air, et j'en ai extrait de la graisse 
dont une analyse , faite au mois d'août 1849 , après une dessicca- 
tion à 130 degrés, m'a fourni les nombres ci-dessous: 

Poids de la substance. . . 08'»24 4 
Poids de Tacide carbonique. 08%595 
Poids de Teau. .... OiM45 

De là on tire : 

Carbone. . . 75,82 
Hydrogène.. . 4t,45 
Oxygène. . . 4 3.03. 

400,00 

Il m'en resta, que j'analysai au mois de janvier sans la sapo- 
nifier, et les nombres obtenus accusent une oxydation notable : 

I. II. 

Poids de ht sabsUnce. . . 08^356 0s^Si07 
Poids de Tacide carbonique. 0ss959 06^554 



I r 



, rUIU9 \K7 1 CNIU. .... 

Ces nombres correspondent à : 


V" |V»«V 


V«» fMVW 


I. 


II. 


MoTimii. 


Carboné. . . 73,46 


78,99 


73.28 


Hydrogène. . 10,76 


40,96 


4 0,8» 


Oxygène. . . 45,78 


4 6,06 


45,93 



4L . 



.^j[90,00 400,00 400,00 
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J'ai aussi opéré sur de la graisse provenant de Blé cultivé, 
comme TAvoine , dans des pots, et les résultats que j*ai obtenus 
me laissent une incertitude que je n*ai pas encore eu le temps de 
faire cesser. Une première analyse m'avait fourni les nombres 
suivants : 

Poids de la Bubslance. . . 06^,350 
Poids de l*acide carbonique. 0f,978 
PMsdereaa 6^,368 

Qui donnent : 

• 

Carbone. . . 76,24 
Hydrogène. . . 4 4 ,74 
Oiygène. . . 4S,08 

460,00 

Cette graisse avait été saponifiée , et la dessiccation effectuée 

à 100 degrés. Je la chauffai à 130*, et les résultats se modifièrent 

de la manière suivante : 

I. II. 

Poids de la substance. . . 0r,350 0i^350 
Poids de l'acide carbonique. 08»^,995 0K^993 
Poids de l'eau 08S368 05^,372 



Il en résulta les proportions suivantes : 





1. 


II. 


Moyenne. 


Carbone. . . 


77,53 


77,38 


77,45 


Hydrogène . . 


44,74 


44,84 


4 4,76 


Oxygène. . . 


4 0,76 


40,84 


4 0,79 



400,00 400,00 400,00 

La graisse qui m*a fourni ces résultats était ferme à la tempé- 
rature ordinaire , noir-verdâlre- 

J'ai essayé de résoudre, à propos du Blé, une question qui 
me semble aussi d'un bien grand intérêt. La graisse qui se trouve 
dans les feuilles est-elle la même que celle qui existe dans les 
graines, ou bien diffère- t-clle par suite de modifications qu'intro- 
duiraient la germination et les phénomènes ultérieurs dans la 
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composition de celle substance ? Pour obtenir quelques notions 
sur ce sujet , j^ai traité par Télher, dans un appareil à déplace- 
ment, de la farine et du son obtenus en broyant du Blé, et j'ai 
obtenu une dissolution jaune-clair. L'évaporation m'a donné une 
graisse filante, d'une odeur piquante, désagréable, de couleur 
rougefttre. Je l'ai traitée par l'acide chlorhydrique concentré, qui 
lui a communiqué une teinte brune en même temps qu'il s'est 
col(M*é en jaune. La saponification de cette graisse m'a fourni un 
savon très filant , rougefttre , et la graisse, séparée de la potasse, 
a conservé son odeur désagréable. Desséchée à 100*, elle m'a 
fourni un liquide rouge-brun dont une première analyse a donné 
les résultats ci-dessous : 

Poids de la sttbstance. . . Or, 3 50 
Poids de I*acide carbonique. 0s%992 
Poids de Teaa. . % . . Or, 380 



On en déduit : 



Carbone. . . 77,30 
Hydrogène. . . 42,05 
Oiygène. . . 40 65 



400,00 



Je l'ai chauffée à 150 degrés, l'étuves^est remplie de vapeurs 
piquantes, et trois nouvelles analyses m*ont conduit à des résultats 
bien différentis de ceux qui précèdent. 

I, II. III. 

Poids de la substance. . . 0r,450 0r,350 0r,350 
Poids de Tacide carbonique. 0s^970 0r,973 0r,972 
PoidsdeTeau. .... 0f,365 » 0r,364 

Ces nombres donnent les proportions suivantes : 

I. n. III. MotlNNl. 

Carbone. . . 75,«8 75,81 75,74 75,74 

Hydrogène. . 44,58 • 44,4S 44,6S 

Oxygène. . . 4S,84 ^ » 42»80 42,77 

400,00 100,00 480,00 
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Ces résultats exigeront aussi de nouvelles expériences , porir 
constater si la différence provient réellement du dégagement 
d'une huile volatile, ou si elle ne tient pas èim^tettient à tuie 
erreur d*analyse. 

dtÀPitt^ IV. 

HiTlftaBS COLORANTES DBS FL£URS. 

Lêft observateurB qui se sont occupés de la question de la 
coloration des végétaux , ont cherché à rattacher les couleurs 
totres que la verte à cette dernière ; j'ai fait moi-même dans cette 
voie quelques tentatives dont je vais mentionner les résultats. 
J'ai voulu d'abord porter mon attention sur les deux couleurs qui 
ont joué un si grand rôle dans les théories de la coloration des 
plantes , sur la couleur jaune et sur la couleur bleue : pour la 
première, j'ai employé les fleurs du Narcissus pseudo-Narcissas 
et pour la seconde, les fleurs de Bluets (Centaurea Cyanus) et de 
Jacinthes {Scilla nutans). 

Narcissm pseudo-Narcissm. 

Pour traiter les fleurs de cette planta^ je coupe le tube du 
périanthe au-dessous de l'insertion des étamines, et je l'ob- 
tiens ainsi isolé avec sa couronne. Le procédé le plus simple, 
pour en obtenir la matière colorante, consiste à faire cuire 
les fleurs au bain-marie , pour favoriser la sortie du liquide 
mucilagineux qu'elles contiennent, et à les traiter ensuite par 
l'alcool à 40 degrés bouillant. La matière colorante est ainsi 
entièrement dissoute après plusieurs traitements successifs, et 
par refroidissement Talcool abandonne un dépôt floconneux, 
insoluble dans Téther , soluble dans l'acide chlorbydrique qu'il 
colore en brunâtre. En évaporant cet alcool, on voit ^ 
former à la surface, comme dans le cas des plantes vertes^ ua 
dépôt de graisse de couleur jaune-brun foncé, très soluble dans 
l'éther. L'évaporation de ce dernier liquide fournit la graisse au 
même état, et en la traitant pur Tacidc chlorhvdrique concentré, 
elle le colore en jaune-brun foncé. Les couches minces qui restent 
dans la capsule se colorent on vert tendre sous Taclion de 
cet acide. J'ai préparé celte graisse par les |)rocédés ordinaires. 
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et après l'avoir desséchée à 100 degrés, j'en ai fait deux analyses. 

Elle est à la température ordinaire molle, non fluide, d'une 

Couleur jaune-brunâtre. 

I. II. 

Poids de la subsUnce. . . ar,348 Os^dS^ 
Poids de l'acide carbonique. Or,964 0r,948 
Poids de l'eau 0r,338 0r,330 

Cea nombres donnent ; 

I. It. MoTBNlIt. 

Carbone. . . . 76,55 75,4^ 75,48 

Hydrogène. . . 40,79 44,03 40.94 

Oxygène.. . , 4 3|66 4 3,56 4 3,64 

100,00 400,00 406,00 

La substance dissoute par l'acide chlorbydrique était en 
quantité trop peu considérable pour qu'il fût posMble d'en rien 

faire* 

Bluets. 

Abstraction faite de la difficulté qu'on peut rencontrer dans ta 
{^réparation de la matière colorante bleue à l'état de pureté , les 
Bluets sont très commodes pour se procurer cette substance. 
En prenant les fleurs stériles de la circonférence et rejetant les 
fleurons fertiles du centre, on a des parties très propres à 
Ibumir la matière colorante bleue par des procédés très simples» 

Si l'on plonge les fleurs de Bluets dans l'éther, elles prennent 
une teinté très foncée par suite de la dissolution de la couche de 
(sire étendue, comme un voile, sur leur surface; au bout d'un oti 
deux jours , on voit tomber au fond du vase qui les renferme des 
gouttelettes d'un liquide bleu foncé , et si l'on décante , et qu'en 
tnéiM temps on presse les fleurs dans un linge fin , on obtient 
une liqueur d'un bleu superbe surmontée par de l'éther d'une 
couleur Jaunâtre. La dissolution aqueuse de la matière colorante 
bleue se trouve ainsi rejetée hors des cellules qui la contenaient 
par simple endosmose. On peut l'obtenir très facilement en 
broyant les fleurs avec un peu d'eau et filtrant la liqueur expri- 
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mée du marc; on renouvelle l'opération jusqu'à ce que les fleurs 
soient à peu près entièrement décolorées. Lorsqu'on ver^e dans 
la dissolution bleue, obtenue par l'un ou l'autre de ces procédé?, 
de l'alcool, on voit, dès que la liqueur est suffisamment concen^ 
trée , se former une multitude de flocons bleus qui tombent au 
fond du liquide, et ce dernier se colore en rouge-violet. En 
filtrant et recueillant ce qui reste sur le filtre , puis le desséchant 
à 100 degrés, on obtient une substance qui a l'aspect de l'indigo en 
pain , et qu'on peut réduire en poudre d'un très beau bleu. Il 
faut une très grande quantité de Bluets pour obtenir assez peu 
de matière colorante, et encore est-ce une substance pure? Si 
l'on essaie de redissoudre cette poudre dans l'eau distillée , la 
plus grande partie ne se dissout plus : il reste un dépôt insoluble, 
grisâtre, qui provient peut-être de l'albumine précipitée par l'al- 
cool, en même temps que la matière colorante est devenue insoluble 
dans Teau par la dessiccation à 100 degrés. Dans le but d'arriver 
à résoudre cette question, j'ai brûlé, par le procédé de M. Péligot, 
08^-528 de la substance grise insoluble dont je viens de parler. 
La combustion a été un peu incomplète, mais le résultat de cet 
essai ne laisse aucun doute sur la présence de l'azote dans la 
substance qui a servi à l'analyse. Avant la combustion , il fallait 
de 23,1 à 23,2 de sucrate de chaux pour saturer 10*^- ^'^ d'acide 
sulfurique: il n'en fallait plus que 21,7 après la combustion ; ces 
nombres corres{>ondent à 1,80 pour 100 d'azote. Si donc il y a 
de l'albumine, la plus grande partie de la matière brûlée n'est 
point de cette substance , puisqu'elle renferme 15,5 d'azote, et 
que nous n'en trouvons qu une si faible proportion. J'ai traité de 
la même manière O^'^- 196 de la substance bleue qui s'était dissoute 
dans l'eau, et que j'avais de nouveau précipitée par l'alcool et 
desséchée à 100 degrés. Or, cet essai m'a encore fourni de l'azote; 
car au lieu de 23,3 de sucrate de chaux , qui étaient nécessaires 
à la saturation de 1 0*^- '• d'acide sulfurique, avant la combustion, il 
n'en fallait plus ensuite que 21,8, ce qui correspondrait à 1,91 
d'azote. Il me semble des lors qu'il n'y ait pas de doute à con- 
server sur la présence de rnzotc dans la matière colorante bleue 
des Bluets. Par la s'expliquent les divergences que j'ai trouvées 
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dans les analyses suivantes, faites sans employer les précautions 
indispensables dans le cas des matières azotées. Les trois pre- 
mières analyses se rapportent à de la matière colorante préparée 
par le premier procédé que j'ai indiqué , la dernière à de la ma- 
tière colorante préparée cette année, et séparée de la partie 
insoluble dans Teau par une seconde dissolution dans ce liquide. 

Dans tous les cas, la dessiccation a été faite à 100 degrés. 

• 

I. H. III. IV. 

Poidsde la substance. . . Or,4^3 0K%a75 0r,267 Or,490 
Poidsderacidecarboniqoe. 0ss565 0K^533 0s%365 0r,268 
Poids de l'eau 0K^^9^ 0<',178 OK'.U? Os'.09O 

Ces nombres donnent : 

I. II. JII. IV. 

Carbone 36,62 38.76 37.00 37.03 

Hydrogène. ... 5,0 i 5.30 5.24 5,26 

Azote el oxygène. . 58.54 55,94 57,76 57,74 



100,00 400,00 400,00 400,00 



Ces nombres, tout discordants qu'ils sont, suffisent pour mon- 
trer que la matière colorante bleue est très oxygénée , ce qu'on 
pouvait prévoir par sa solubilité dans Peau. Si la présence de 
Tazote est réelle, comme j'espère le montrer, ce sera un point 
curieux qui aidera peut-être à expliquer la relation de cette ma- 
tière colorante avec la chlorophylle. 

La matière colorante des Bluets est extrêmement altérable. Si 
Ton abandonne à Tair une dissolution de cette substance, elle 
rougit peu à peu, et finit par devenir d'un très beau rouge. Si 
Ton fait évaporer à l'air libre au bain-marie cette même dissolu 
tion, elle passe aussi au rouge, et le résidu, de couleur violette, 
adhère fortement à la capsule. Ce n'est pas seulement dans ces 
circonstances que l'altération se manifeste. Des Bluets d'un très 
beau bleu prennent une couleur blanche en moins de vingt-qua- 
tre heures, tandis que d'autres restent bleus en se desséchant ; 
en même temps que ce passage s'accomplit, une odeur de miel 
très prononcée se manifeste. Il en est de mêmes! l'on place dans 

V K^rie Bot T. XHI. (Avril 4 850.) ^ 4 5 
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l'éther le marc qui a donné la dissolution bleue : en 1res peu de 
temps les traces de couleur qui restaient disparaissent complè- 
tement; ail fond de Tétlier la dissolution aqueuse subit* aussi, au 
bout d'un certain temps, une décoloration complète. 

L'acétate tribasique de plomb, versé dans une dissolution de 
matière bleue, y donne un précipité blanc- verdâtre ; l'acétale 
neutre forme, au contraire, un précipité d'un beau bleu insoluble 
dans l'eau. 

En agitant avec du carbonate de potasse l'alcool qui a servi à 
précipiter la matière colorante, il se développe une couleur rouge 
intense qui se dépose au fond de l'alcool, celui-ci jaunit un peu 
et exhale encore une odeur de miel, due à la cire dont nous allons 
parler. 

Cire. — L'élher qu'on met en contact avec les Bluets se co- 
lore en jaune-pâle , et son évaporatîon fournit une cire jaune 
d'une odeur agréable. Lorsqu'on la traite par la potasse causti- 
que, une partie se dissout et colore ce liquide en jaune-orange : 
la plus grande partie surnage sans se dissoudre, même à la tem- 
pérature de l'eau bouillante. En enlevant la cire, et en neutrali- 
sant la potasse qui reste dans le liquide par l'acide chlorhydriqa^ 
il se forme un dépôt jaunâtre qui n'a pas Tapparence cireuse. 
Quant a la cire elle-même, si on la lave dans l'acide chlorhydri- 
que, en la délayant dans Toau elle prend une couleur blanclje 
et se montre très adliérciile aux doigls. Dissoute dans l'éther et 
lavée, elle ne colore plus ce liquide, et par évaporalion on ob- 
tient une substance d'une couleur jaune-verdàtre pâle qui fond 
bien avant 100 degrés. J'en ai fait les deux analyses suivantes: 
la substance provenait de traitements identiques, mais de prépa- 
rations faites séparément. I.a dessiccation a été faite à 100 degrés. 

!. II. 

Poids de la subslanr**. . . Op'.25H 08«,346 
Poids de l'acido carbonique». 0R^758 1«^037 
Poids de l'eau 0-;',-J8<J O^^M^Qi 
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Ces nombres fournissent les proportions suivantes : 

I. II. IfOTEKlIB. ÉQmVALE!fT8. CalCuU. 

Carbone. . 84,74 84,74 84,72 36 84,54 

Hydrogène. 12,56 42,56 42,56 33 42,49 

Oxygène. . 5,73 5,74 6,72 2 6.00 

400,00 400,00 400,00 400,00 

éScilla nutofis. 

J'ai aussi essayé d'extraire la matière colorante bleue des 
Jacinthes , mais je n'y suis point parvenu. J'ai plongé dans 
Téther une grande quantité de fleurs de Scilla nuton^sépa- 
fées de leurs pédicelles sans enlever les étamines; la matière 
colorante est tombée au fond du vase comme dans le cas des 
Bluets; mais elle est ici encore plus rapidement altérable que 
chez ces derniers. Après un seul jour d'immersion, les fleurs du 
sommet sont devenues toutes brunâtres : celles du fond sont 
seules restées bleues. J'ai comprimé les fleurs , j'ai obtenu une 
liqueur filante que j'ai filtrée; et comme, à cette époque, je ne 
connaissais point encore la propriété dont jouit l'alcool de pré* 
dpiter ces substances, j'ai essayé d'évaporer dans le vide la 
dissolution bleue. Au bout de quelques jours, le liquide qui avait 
conservé sa couleur devint brun, parce que pendant un jour Tair 
était rentré sous la cioche de la machine pneumatique. 

CONCLUSIONS. 

Si maintenant nous rapprochons les faitB contenus dans ce tra- 
vail, et que nous essayions d'en tirer quelques conclusions , nous 
arriverons à un ensemble de points dont quelques uns me sem- 
blent entièrement nouveaux, et méritent une attention toute par- 
ticulière de la part des physiologistes. 

Par les détails dans lesquels je suis entré sur les matières que 
Ton extrait de la dissolution alcoolique des feuilles d'Acacia, on 
peut voir combien il est impossible d'arriver à quelque chose de 
raisonnable tant qu'on opère sur un mélange aussi confus de 
substances variées. Il est vrai que toutes les plantes n'ofi'rent 
peut-être pas une complication aussi grande, mais toutes four- 
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Dissent assurément un mélange plus ou moins complexe de ma- 
tières, parmi lesquelles il faut chercher à isoler celles qui sont 
constantes dans des plantes diverses, celles qui sont particulières 
à chacune d'elles. Ces dernières ont assurément leur intérêt au 
point de vue de Thistoire spéciale de chaque plante, mais il est 
évident que les premières en ont un bien plus grand , puisque 
leur constance peut porter à penser qu'elles ont un rôle général à 
jouer dans les phénomènes de la vie végétale. Or à ce point de 
vue nous retrouvons constamment le mélange de chlorophylle et 
de graisse dans les plantes vertes, nous trouvons la graisse sans 
la chlorophylle dans les plantes qui n'ont point encore subi Tin- 
tluence de la lumière, et dans celles qui ont cessé d'être vertes 
pour revêtir les couleurs de l'automne ; nous pouvons donc ad- 
mettre que ces matières grasses jouent un rôle pendant la vie 
entière du végétal, tandis que celui de la chlorophylle se borne à 
leurviesous Tinfluence de la lumière, et encore pendant une partie 
seulement de sa durée. 

Le fait énoncé par Marquart, et mis en lumière par IL Mul- 
der, du mélange constant de la graisse avec la chlorophylle, se 
trouve pleinement confirmé par les résultats mentionnés dans 
ce Mémoire. Je ne suis point arrivé aux mêmes nombres que ce 
dernier chimiste pour représenter la graisse extraite de l'Acacia, 
des Mauvc5 et de la Mercuriale annuelle; mais si nous rappro- 
chons les moyennes des analyses de ces substances, nous trouve- 
rons des nombres assez voisins pour qu'on puisse les considérer 
comme représentant une substance identique. Nous trouvons 
en effet : 

Acacia. Mauve. Mercuriale. 

Carbone. . . 76,18 76,34 76,64 

Hydrogène. . 4 4,08 M, 25 4 1.45 

Oxygène. . . 42,74 42,41 42,24 

Les nombres relatifs à la Mercuriale semblent pour le carbone 
s'('carter un peu des deux autres ; mais il faut remarquer qu'ils 
résultent d'un moindre nombre d'analyses , et que les poids de 
graisse employés sont plus faibles , ce qui tend à augmenter les 
chances d'inexaclilude : on fai.^.'int (railleurs intervenir les résul- 
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tats fournis par les analyses postérieures de la même substance 
saponifiée, nous trouverions des nombres compris entre ceux qui 
se rapportent à la Mauve et à l'Acacia. La formule en équivalents 
qui se rapproche le plus de ces nombres est la suivante : 

' C» 76,20 

H' 44.44 

42,69 

M. Mulder a trouvé pour la substance analogue C^^ H^^ ; les 
relations qu'il a cherché à établir entre cette substance et Tami- 
don , en faisant intervenir de Teau, subsistent complètement avec 
la formule qui résulte de mes analyses. Nous avons en effet : 

2C«HioO>« + HO = 3C«H'0 + 1 80 , 

et nous voyons qu'en ajoutant un équivalent d'eau à deux 
équivalents d'amidon, nous en déduisons trois équivalents de 
graisse et dix-huit équivalents d'oxygène. On peut donc regarder 
lè fait de la transformation de l'amidon en graisse dans les tissus 
végétaux comme accompagné d'un énorme dégagement d'oxy- 
gène ; et si l'on parvient à montrer que réellement une transfor- 
mation de cette nature s'effectue, on aura ainsi Tune des sources 
les plus abondantes de l'oxygène que dégagent les plantes. 

Les nombres qui résultent de l'analyse des matières grasses , 
extraites des Graminées étiolées et vertes, ne sont pas assez nets 
pour qu'on puisse en tirer des conclusions certaines. Nous voyons, 
en effet, d'une part, une analyse se rapportant à du Blé, cultivé 
dans les circonstances ordinaires , nous fournir des nombres 

Carbone ... 75,82 
Hydrogène. . . 4 4,45 
Oxygène. . . 4 3,03 

qui se rapprochent complètement de ceux qui précèdent. D'un 
autre côté, l'Avoine et le Blé vert , cultivés dans des circonstances 
factices, après un développement de quelques jours, nous donnent 
les nombres ci-dessous : 

Blé. Avoink. 

Carbone. . . 76,21 76,20 

Hydrogène. . 11,71 H,5ï 

OxygCHC. . . U,08 12,^8 
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Hais il s'agit ici de résoudre cette qoestion importante : la graiaie 
se.modiGe7t-elIe sous l'influence de la lumière, on bien conserve- 
^elle la mfinie compositiou avant et après le développement de 
ll^cbloqqibylte? Cette qoestion exigera encore bien des expé- 
riences avant d'obtenir une solution définitivet et il faudra , pour 
vaincra la difficf^lté , parvenir & se procurer !a graisse des plantes 
étiolées toujours ^a même état. En même temps que je m'&Ua- 
.cberBiàoes^jet,je.pou^Buiy^aicelui,qàej'ai déjà fait entrevni: 
la comparaison des matières grasses dans les graines et dans les 
plantes qtii en proviennent. 

La. graisse extraite des feuilles d'Acacia et de Vigne devenues 
jaunes semble accuser une déshydratation , si l'on compare les 
résultats à ceux que fournissent les plantes vertes. En effet, la 
graisse de ces dernières peut se représenter par la formule 

C"H«0* 

et celle des feuilles jaunes de Vigne par cette autre (1 ) , 

CnH«OT 
qui ne diffère de la précédente que par deux équivalents «Teau. 

(•) Tkodï*. ËgoiVALIKTa. CucoiÉ. 

Carbone. . , 78.43 72 78,«7 

Hydrogène. . M, 09 til 41, H 

Oxygène. . . )0,*8 7 10,S2 

100,01 100.00 
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Mais pour la Vigne principalement , il faut s*assurer si la diffé- 
rence tient à Tétat physiologique et noli pas à la nature pailiculière 
de la plante. 

Si maintenant nous arrivons à la chlorophylle , nous rencon- 
trons un fait extrêmement curieux, qui ne me parait pas avoir été 
signalé jusqu'ici dans la science. Nous avons vu que la chloro- 
phylle de Mauve etcelle de fjoUuni perenne fournissent les nombres 
suivants : 

MÂUVK. ^ LoLlUM 

C.arbone . . . (J9,33 70,05 

Hydrogène. . . 6.57 6,67 

Axole. . . . 9,14 8,96 

Oxygène. . . U,99 U,32. 

Ol* ces nombres se laissent très sensiblement représenter. par 
Jà formule. 

CW 69,ii;i 

, H^^ 6.41 

Az 8,98 

()•» 15,38 

Si roQ réfléchit que la graisse e^t la c^u&e d'impureté la pliMT 
probable, on accordera parfaitement que les nombres trouvés 
puissent se concilier avec ceux qui résultent de l'adoption ()e la 
formule que je viens d'écrire. Or , si nous cherchons à rattacher 
cette formule à celles de substances qui jouent un rôle important 
dans le règne végétal, nous trouverons que 3 équivalents d'ami- 
don augmentés de 2 équivalents d'ammoniaque dopnent 2 équi- 
valents de chlorophylle, 16 équivalents d'eau , et 8 équivalents 
d'oxygène. On a en etTet l'identité, 

3C«HW0» + 2AïH»=-O8H<»Ay.0» + I6H0 + 80 

de telle sorte que la chlorophylle semble se former avec l'inlerven-* 
Uondes matières amylacées et de l'ammoniaque^ sous Vinfluence de 
la lumière diffuse^ et sa formation est accompagnée dun dégage- 
ment d'eau et d'oxygène. 

Ainsi le fait fondamental de la physiologie des plantes , le dé- 
gagement d'oxygène, se trouve concomitant du développement 
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(le lachlorophylle, ce n*est point parce p^'eUei MU Mrlef, fw fai 
l»2dnfes dégagent de Voœygkie^ mais parce fu^ettee'h demmimk 
Un grand nombre de plantes sont constamment floustraites à 
J'influence de la lumière solaire directe ^ et cependant eHea sont 
tout aussi vertes que leurs voisines qui sidiissent ctfte ioflneiioe; 
elles peuvent tout aussi bien que celles-ci dégager derozygèm , 
d*après le principe que je viens de rappeler. Mais le fait nillaot 
de ces résultats» c'est surtout l'intervention de l'azote dans le dé* 
veloppement de la matière verte. Ce corps qui parait intervenir 
là sous forme d*ammoniaque , joue aipsi un râle qui .géndralise 
celui que lui ont attribué MM. Dumas et Boussingault, dans leim 
belles recherche? sur la statique chimique des êtres organisés. 
-: Berzelius, et après lui M. Mulder ont assimilé la eUorophyle à 
l'indigo et la considèrent comme s'oxydant en passant Mi.fvt 
Cette hypothèse me semble complètement inadmissible » puisque 
j'ai constaté que dans les plantes étiolées» aucune matière âtolée 
n^accompagne la graisse. Lorsque les feuilles cessent dl'iln 
vertes » non seulement elles cessent de contenir de la àkn- 
""phylle/maiA alors anssi aucune substance acotée n*aoooadpi0Éft 
ià graisse qoîpersiste. 

Lorsque par de nouvelles expériences je serai parvenu à éta^ 
blir la composition définitive de la chlorophylle, j'aurai un moyai 
précieux pour suivre pas à pas le développement de cette subs- 
tance dans les plantes. En opérant sur une même plante, à divers 
âges, je pourrai doser l'azote dans le mélange de chlorophylle et 
de graisse qu'elle me fournira , et les résultats que j'obtiendrai 
me permettront de constater les rapports dans lesquels varient 
CCS deux substances associées. Toutes les circonstances qui in- 
fluent sur la quantité de chlorophylle développée dans un végé- 
tal, pourront ainsi être appréciées, sans qu'on soit obligé 
dMsolcr celte substance dont la préparation est si diflicile. Si 
nous nous demandons dans quelle classe de matières organiques 
doit se ranger la chlorophylle, nous remarquerons que sa com- 
position la rapproche tout à fait des bases végétales, sa dis- 
solution dans les acides, avec lesquels elle forme des sels verts 
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dont l'eau la déplace, confirme cette opinion. Dans les plantes 
elle 6e trouve dissoute dans la graisse qui raccompagne. 

Entre les formules qui représentent la chlorophylle et la graisse , 
il existe une relation assez simple : 3 équivalents de graisse, plus 
1 équivalent d'ammoniaque, donnent en effet 1 équivalent de 
chlorophylle, plus un hydrogène carboné : 

3C«H'0 + AzH3 = Ci»HWAz03 + C«Hi<. 

Je n'ai encore qu'un résultat, isolé en quelque sorte, sur la 
matière colorante des fleurs jaunes; nous voyons par la composi- 
tion que présente la matière grasse extraite du Narcissus pseudo" 
NardssuSj 

Carbone. . . . 75,48 
Hydrogène . . . 4 0,94 
Oxygène. . . . 4 3,64 

que cette substance est très voisine de toutes celles que l'on 
rencontre dans les feuilles vertes; sa composition s'approche 
surtout de celte que tend à prendre la graisse des feuilles vertes 
en s'oxydant à l'air. Existe-t-il dans ces fleurs avec la graisse une 
matière colorante jaune particulière , ou bien est-ce la grais$e 
elle-même qui est l'agent de la coloration ? C'est ce qu'il m'est 
impossible de dire jusqu'à présent. Je suis dans la même igno- 
rance à l'égard des feuilles étiolées , puisque les dissolutions 
d'acide chlorhydrique employé au traitement des matières grasses 
ne m'ont pas fourni des substances en quantité suffisante pour 
en constater la nature. 

Il y a une grande analogie entre les couleurs des feuilles étio- 
lées et celles des fleurs jaunes, et cependant, quelle différence 
immense entre la manière dont elles se comportent à la lumière ! 
Les feuilles étiolées y prennent bientôt une couleur verte , les 
autres au contraire y passent d'un jaune verdâtre à un jaune plus 
intense. Mais c'est là une question qui touche de trop près les 
mystères de la vie organique pour qu'il soit utile de l'agiter 
prématurément. 

La matière colorante des fleurs bleues est de toute autre nature 
que celle des fleurs jaunes, comme on le savait depuis long- 
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temps ; il faadta pottr comialtre sa constitutioD d*âbord l'ilbttBir 
constante dons une même plante , fet voir ensoite ai alla varia 
d'une plante à rakitre , ce ^ui est peu probable» Les vAriéMide 
teinte proviennent plutôt du mode de groupenAnt doa orilulis 
(}ui renféirment la ^tière colorante, ek dea proputartiaflt vânabto 
de la cire qui raccompagne. Je poursuivrai aur isp plliiit ^ i^ 
cherches , dans le but de reconnaître si réellement la matière 
bleue est azotée , et si Ton peut rattachel* sa composition à celle 
de Ifa chlorophylle. 

Je n'ai t>oint insisté sur les sidMtMGes pirtiisulièrea i|iè j'ai 
rëtibontrAes danit les dissolutions alcooliques avse le s^élaîpgidB 
graisse et de chlorophylle* ce sont des détails un peu étraÉf^aisin 
sujet général que j*a¥Mi en vue ; je me s«i$ donc borné à men- 
tionner leur présentiez et à donriei" les Résultats de quelquea 
analyses pour celles que j'ai obtenues en assez grande quantité. 
Je fepâii seulement remarquer -que , dans deux pitotea toès 
sides « dMs le Blé et T Avoine, je trouve ches celle-ci 
BtfeaKto qiif manque obea Tantre^ ou n'y existe qu'en très 
i|«hMité. Je veux parler de eetta matière blanche pulvéririMà, 
dont J'ai donné trois analyses satiafaiaant à la formule : 

Un fait curieux, c'est la relation simple qui existe entre toutea 
ces matières et les substances amylacées. 

Je signalerai aussi la cire extraite des Bluets, dont laconstî» 
tution se rapproche beaucoup de celle de la cire de Palmier. 

Je ne reviendrai point ici sur les faits qui ressortent dea ta- 
bleaux où j'ai résumé mes observations sur les plantes étiolées , 
je me propose de les poursuivre avec un appareil oit les plantes 
seront placées dans des conditions plus convenables, etdonneroat 
des résultats plus précis. Mais je puis, dès à présent, signaler on 
fait qui ne manque pas d'importance, après ce que nous avons 
dit de la chlorophylle. 

Dans les tableaux Vil et VllI, nous trouvons deux expériences 
où les plantes ont clc soumises k raction de la lumière diffuse, 
comparativemient dans Pair et dans Toxygène sensiblement pur ; 
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or, pour la coloration, ces plantes n*ont présenté nulle différence. 
N'en pourrait-on point conclure que ce n'est point l'azote de Pair 
qui intervient dans le développement de la chlorophylle , mais 
bien celui que là plarrte renferme, sans doute, à l'état d'ammo- 
niaque? On sait, en effet, que cette substance existe dans l'air 
confiné dans les tissus végétaux, comme l'ont monlréMM. Ferrand 
et Calvert (!}• " 

Remarque. — Dans les cultures artificielles de Blé et d'Avoine 
que j'ai faites en très grand nombre, j'ai eu l'occasion d'observer 
le phénomène des gouttelettes d'eau que ces plantes portent à 
l'extrémité de leurs feuilles quand elles sont jeunes , et j'en ai 
soigneusement noté toutes les circonstances. La cause du phéno- 
mène me paraît un défaut d'équilibre entre l'absorption et Téva- 
poration ; en effet, toutes les circonstances restant identiques, les 
gouttelettes cessent, en général, d'apparaître, lorsque la deuxième 
feuille s'est développée ; elles se montrent, dès que le sommet de 
la gaine qui entoure les premières feuilles sort de terre. Or, dans 
ces plantes, les racines croissent très vite , et l'absorption se fai- 
sant avec énergie, tandis que l'évaporation n'a que peu d'or- 
ganes pour s'effectuer, l'eau monte jusqu'au sommet des feuilles, 
s'échappe à travers les tissus , et se dépose en forme de goutte- 
lettes. Il y a une fente au sommet des feuilles, et une organisation 
de tissu différente. Dans une chambre très vaste, mais close, sur 
un calorifère , les gouttelettes persistent ; si les fenêtres ouvertes 
permettent le renouvellement de l'air, elles disparaissent ou dimi- 
nuent considérablement; elles se montrent quelques instants 
après qu'on a arrosé , si elles n'existaient pas auparavant Des 
Légumineuses et des Crucifères, qui poussèrent au milieu des 
Graminées , ne m'ont jamais montré de gouttelettes analogues ; 
or leurs racines réduites à quelques fibrilles confirment mon 
explication. Quand j'ai coupé les Graminées vertes que j'avais 
cultivées dans des pots , le sommet de toutes les tiges a été sur- 
monté d'une gouttelette d'eau. 

(I) Afin, de chim. et de phyê., 3* séf., t. XI, p. 489; et Ann. se. mi/., ^844, 
l. II. 3' série. 




1. Sarijassum Jrnaudianwn Montag. mss. : caule elato corn- 
presso virgato-dicIiQtomo circiimscriptione pyramidato aut 
elliplico, ramis e margiiie alteniis sensim brevioribus , foliis 
iaticeolato-linearibus dcntatis nervo continuo porisque sparsis 
instructis, aerocystis globosis petiolo piano fultis, rcceptaculis 
subsoiitariis minuUs oblongis spiiiiilosîs, sporis maximis. — 
CollecL Wl. 

Ubsc Caulis tlexuosus , corupressus , cubitalis et ultra , peniiam pai- 
serinam crassus, (1 busi dicliolomo-i'aniosus, ramis idniulisqueeuiargiae 
«Iteniatis origiiiem ducciitibus, sensim scnsiinque iiiiiioribus ereclo- 
pateiitibus, primariis peiialibiis ut caulis compressis, ad iiilervalls 
sesqui-bipollicaria orinndis, ullîmis filirormibiiït niicialibus minori- 
bugque magls approximatis. Folia flavescenti-branae« , papyncea, 
Uoeari-lancecdata , alterna, inferiora nn^ora 5 ad ti ceotim. longa, 
4 millim. lata , basi attenuata acuta , margioe deorsum remote -sursum 
appresse deotata , ad speclem intégra , nervo conlinuo obscuriori per- 
cursa , poris sparsis utrinque instructa. Vesiculœ seu aerocystte iorerio- 
res pisum squantes, superiores minores, oiigopone, exacte spherloe, 
mutîeœ , petiolo piano fotiaceo breviuscula 2-3 millim. longo nerroso 
atiffultœ. Receptacula supra axillam seu in petiolo foliorum , raro voi- 
ciilarum sita, stipilata, oblonga, plerumque solilarîa, interduni bîH 
oblongo-4lliptica|, eylindracea, id est baud compressa ne& triquetni, 
apice prfesertim spUiulosa, 3 ad 4 millim. longa, millimetrum crasn. 
Antherîdia in eisdem conceptaculis cum sporis obvia, obovata, breviter 

(!) Toutes ces Algues ont été recaeillies par nos deux voyageurs , dans la 
mer Bouge, à Hodeida, sur lacâtede l'Arabie- Heureuse , à l'exception du n* 8 
de la collecijon , qui provient de l'tle de Cameran , plus rapprochée des rivais 
de l'Abyssioie. Je me dispeoserai conséquemiiMBL d'indiquer l'habitai pour 
chaque espèce. Ces Algues ont été déposées au Muséum d'histoire naturelle. 
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pedîcellata , e filis curtis ramosis oriunda. Sporee maximie , fuscse , 
ovato-oblongse, 1/4 milliro. loiigse, 1/6 millim. cum perisporio limbato 
crassœ , in quoque loculdmento binae-quatern» ad maturitatem perve- 
nieutes. « 

Obs. Cette espèce a des affinités avec les 5. flavicans^ linifo- 
Hum et graminifolium Ag. Nos voyageurs ayant aussi rapporté 
de la même localité la première de ces espèces, j'ai pu la com- 
parer avec des échantillons nommés par Mertens. Je puis donc 
indiquer avec quelque certitude les caractères propres à les 
distinguer. Ces caractères résident dans la compressi on de la 
tige, dans des feuilles lancéolées, aiguës, et des réceptacles épi* 
neux, surtout au sommet, de même que les feuilles sont plus 
manifestement dentées, et leurs dents plus rapprochées entre 
elles vers leur extrémité libre. Comparé au S. linifolium , je ne 
vois de commun entre eux que la forme des feuilles et des vési- 
cules, car ce dernier a sa tige hérissée, et ses réceptacles 
linéaires , et en grappe. Quant au S. graminifolium , je ne le 
connais que par sa diagnose , sa description , et la figure que 
Turner en a donnée ; mais il me semble qu'on ne peut confondre 
avec lui l'espèce que je viens de décrire, puisqu'il a des réceptacles 
en grappe et des vésicules géminées portées sur des pétioles cylin- 
driques. J'ai dédié cette espèce à M. Arnaud , celui de nos deux 
voyageurs qui a si bien mérité des sciences géographiques et 
archéologiques par sa découverte des ruines de l'ancienne Saba, 
et la suivante à son compagnon M. Yaysière. 

2. Sargassum Vaysierianum Montag. mss. : caule filiformi tere^ 
tiusculo prolixo cum ramis conformibus vagis pyramidato , 
foliis raris et rarissimis inferioribus basi insequalibus oblongis 
supremis lanceolatis vix répandis papyraceis olivaceis nervo 
continuo porisque minutis instructis , aerocystis elliptico-atte- 
nuatis muticis aut mucronatis petiolo piano ipsis aequali aut 
quadruple longiori suffultis , receptaculis oblongo-linearibus 
inermibus cum vesiculis in racemos axil lares dispositis. — 
Collect. n. G. 

Djesc. Species memorabilis at perquam variabilis. Caulis filiformis, 
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teretittsciilus , toevls, longissimùSj plurljiedfdis, 'ff^'W*^*^^^ 
lius, circumsçnpliohe ampla pyraniidvtps. Etmi eoÉifHm 
longioresque ad iotervalla plus midi» longa oHundà, lîJMkMi Mpgit* 
8îmi patentes • sensim ad apioem versus breviores, ramuUs ondlqoe 
obsitf. Folia înfteiolr» ex obliqua basi inequalia, f«ti#lirtt» elMlii^t 
supfvtorit teqc^oMta papyr$cei^ o}ivac0a iuteg(ifrii|^ lu^ vi^ awiiiia 
sq^nsÎNinda , oenro tepvi continud pereqnai poris Wii^^t^ Ji^ Iffto 
iiiodp conspicuis utrinque ootata, in speeiiniqe akero autem fere Iota m 
îerocystis. in àltero vero in receptàculis mutata, in omnibus nnmeniw, 
qam ocùlis perspexi , exemplaribus setnpér rarissinm , tAèb ni iq[iiénÎR 
nmfblitm nomiiiare prius in anioso fait Aerùciyitc ellij^titfo dligtalÉ 
muUcs aut aeumiiiato-nQueronatsB, amygdaliforiBes, cMbrus qPH|i 
gi^pli ^pngitudineni et farmaoi ^ec non numenim iusigqj)^ variai||pit 
in parte autem inféra seu annpsa caulis peiioio ipsj^ brev|prf| wi 
lîUrônni, in superiore vero petiolo duplo-quadruplo Ibi^iriori 
foUaoeo seu alb ipso folio transmutato Ipice inflalo sufltalté , fki 
gltadulosis vis aspere, potiasimam lavissiitus. ReeisptaéttiaetiÉfaiipito 
(•rto oavKs obsarvata, ergeseéundum tetatem divena se pnelMal omAi. 
lo wMnplariliiis aunoaioribua braviova sont^ padioelliaa « siniplîiNi «| 
^rc«, lineariH^longa, vin bilinearia, «(ra, f^olliculosa, sulcpto-^fasa^ 
(saltem itf sicoo), inlerdum raçemoso-ramolBa ; in junioribus vèl îq pf^rlÀ 
Mpreoia raolorBm, 6-8 lineas longitudine superant, îinearia, cylindHct 
it nanifesto 6 morphoal lUioram originem dneentia. Racemiia, qbb 
ramiilus constat , varie eompoaitus : fertilis ad basîn e reeeptaroHii hv 
peiioio vestcularura erectis ad apicem furcato-ramosis panieulalis con- 
sUtutus. In diversis individuis, ut jain diximus, pro recepUculis aixMrti- 
vis observantur modo aerocystœ conglomeratœ, nec elougatP-panîculata^. 
Conceptacula numerosa (an planta dioica?) parvula, 4 ad 5 in secttone 
bortzontali, 6 ad 8 iii vertical! obvia. Antherîdia oblonga e filis brevi- 
bus parum ramosis orta, tandem libéra, pyriformia, brunnea, granulosa, 
paraphysibus brevissime articulatis stipata. 

Obs. Si Ton n*en avait déjà des preuves niultipliées dans un 
genre si nombreux en espèces , celle-ci montrerait Texcessive 
polymorphie de la plupart d'entre elles , dans des limites cepen- 
dant qu'il est permis de poser, quand, comme pour notre 
S. V aysierianum , on a pu voir plus de trente échantillons 
magnifiques et complets. Il n'est aucune espèce qui nous ait 
prouvé avec une égale évidence la facilité avec laquelle , dans 
quelques unes, les feuilles se transforment indifféremment soit en 
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aerocystes, soit en réceptacles, selon des lois qui nous sont actuelle- 
ment, et nous seront longtemps encore, peut-être toujours, 
inconnues. J'en ai déjà dit quelques mots dans la description , 
mais je dois répéter ici que je possède, de la même espèce sans 
aucun doute, des individus qui ne portent que des aerocystes, et 
d'autres où ce sont les réceptacles qui dominent, au point qu'on 
croirait avoir aflaire à une espèce à feuilles filiformes , comme , 
par exemple , aux S. filifolium Ag. ou S. filiforme Montag. (1). 
Quant h ses affinités , cette espèce en offre de très grandes avec 
le S. Boveanum J. Ag., surtout si Ton ne consulte que ladescrip- 
lion qui a été donnée de ce dernier par l'auteur diiSpecies, gênera 
et ardines ^Igariim. Mais je possède dans ma collection un échan- 
tillon authentique, qu'y a vu et nommé M, J. Agardb lui-même. 
Les différences essentielles résident dans la forme, la couleur et 
la consistance des feuilles, si rare dans ma plante, si nombreuses 
dans celle de M. Agardh , et dans un port tout particulier qui 
résulte de la disposition des vésicules et des réceptacles. Le 
S. paniculatum du même auteur serait encore , d'après sa dia- 
gnose et sa description, susceptible d'être confondu avec cetui^i, 
si Ton ne prenait en considération la longueur et la manifeste 
denticulation des feuilles, qui portent d'ailleurs une nervure 
saillante {folia cosUUa spinuloso-dentatà) , car la disposition des 
réceptacles et la forme des vésicules paraît peu différente. Reste 
donc le S. Acinaria (Turn., HisL Fuc, t. A9), dont la ramifi- 
cation, le faciès qui en résulte, et surtout les réceptacles sontei 
différents, que , malgré la polymorphie reconnue de ces plantes , 
il est difficile d'admettre leur identité. Je dois ajouter que j*ai vu 
dans l'herbier de mon ami M. Webb un S. Acinaria nommé par 
Mertens, et que ma plante en est manifestement distincte. 

2. Sargaisum acinaeifarme Montag. mas. : caule ancipite, ramis 
e margine piano haad glanduloso egredientibus , foliis aeîna- 

(4) J'ai déjà décrit et fait figurer dans la Flore d'Algérie (t. l , fig. 3) une 
▼ariété analogue de mon S. Boryanum , à laquelle j'ai imposé le nom de hoh- 
e&rpum. 
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ciforniibus, îiiferioribus (radicalibus) bînis carlilagineis latîo- 
ribus subrepandis, superioribu3 carnosîs longissimisanguslis- 
sitnisquc spurie costatis laxisslme et obtuse dentalis , vesiculis 
magnis ellîpticis mulicis aul miicronatis cnm petiolo cylin- 
draceo- compresse confluentibus, receptaculis axillaribus ra- 
fnosis brevibus cymosis. — Collect. n. 23 sub nomine 
5. perangustum Montag. 



'M 



Disc. Cftules e radice sculiformî plures ei'ecti, pédales et ultra, 
ancipites, niillimetni bina l»li, e iiiargiiie iicutu ml intervalla I ad 

5 cenltrn. rmiios alteirios confunnes iit lenuiores omittenti^s. Riinû secuti- 
darii ejiisdem fere magiiitudiiiia, r> ati G cciitim. loiigî, fuliis vesicolis 
rcceptaculisque composili. Ad basiii cnulîs adsuut taiitiim bina folia re- 
iiquis lutiora crnssioraqiie subcartilaginea repandodentata , (|usb in 
iiostris exemplaribus lougUudine 9 ad lo ceiitini., latitudine â ad 

6 niillini. adiequant. Falia vero ramcirutii aiigustioia et aiiguslissima , 
latiorn vix scsquimillimetrum superanlia, suprenia ijuidetu mîHîmetriini 
latitudine Iiaud metieiitia. Polium inl'erius cujusqiic rainî loiigiiis est et 
incurvum, ita ut acinacE^m ffimulet nngustissimum. Cslei-a folia rtgidiorB 
suDt, linearia, ut in Salicnrnia canioso-succulenta , in sectîone trtnivcr- 
sali elliptica sut saltein, ut caulis, aricipilia, vîx nisi spurie costata,G(itU 
in sicco tantiim couspicua, liic et illic dente instructa iiec inlegerrima, 
poris Iaxis subincniispii-uis utrinqiie série unica noliila. Aerocysta; 
inagnie, ulUptica-, majores dianietro 6 milliin. longilntliiie 8 ad 10 millira. 
superantes; minores, qufe sunt ju[iiores, magniludinem priorum dirni- 
diam vix arquantes, omnes pellolo ipsis longiore cylitidraceo nalara 
fotiorum conformi siifTulta et cum eo conllueiites, pleruin()ue niuttcs, 
raro luucronuUtie, rarissime foliolo coronalte. Receptecubi axiUarU, 
cyliiidraceii, brevissiuia, à millim. longa, inillim. crassa, raiiiosa, trun- 
cata.cymosa, lœvia, strato corticati o cellulis obloiigis extus truncntis ex 
axi irrndianlibus constante- Spor^e e gtoboso nvoideie. l/IO tnilliin. 
diametro metient^s, pciisporio appresso inclusif paraphysibusque r«- 
iiiosis circumdatif. 

Obs, Cette espèce bien remarqualile paraît avoir des rapports 
prochains soit avec les S. ertsifoUum , dont elle se distingue par 
sa fronde plane et non IriquèLre , par la pri^sence des aero- 
cystcs. etc., soit avec le S. slmopliytlum qui a les bords de sa 
fronde et de ses feuilles munies de glandules , ses vésicules de 
moilii' plus petites tl spheViques . et enfin ses rt^ceptacles énor- 
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mément plus grands, quoique du reste analogues pour la forme 
et la ramification ; soit avec le S. Sioartzii , que ses réceptacles 
dentés au sommet , ses vésicules de la grosseur d'un pois , et 
portées par un pétiole plane, parcouru par une nervure, et sur- 
tout la forme de ses feuilles en feront sufiisamment distinguer* 
Si le 5. herbaceum Kg. , qui m'est inconnu, avait une fronde plane 
et non pas seulement comprimée ; si ses feuilles avaient d'ailleurs 
ce caractère que je retrouve dans les nombreux individus qui me 
sont passés sous les yeux , je veux dire la forme courbée d'un 
sabre de Mameluk , je pourrais croire que mon espèce se confond 
avec elle ; mais en l'absence de ces signes , et d'ailleurs l'espèce 
du golfe Persique n'étant pas décrite , je ne puis dire si quelques, 
autres caractères , qui leur seraient communs , établissent l'iden- 
tité des deux plantes. 

ft. Sargassum bolruosum Montag, mss. : caule (ramisprima- 

riis?) filiformi gracili undique vageque ramulos e foliis vesi- 
culis receptaculisque constantes emittente, foliis linearibus 
longissimis nervo continuo dentibusque remotis instructis, 
aerocystis seu vesiculis sphœricis piso multo minoribus petiolo 
foliaceo ipsis longiore fultis, receptaculis subaxillaribus minutis 
simplicibus ternisque ex ovoideo lanceolatis verrucosis acutis 
lœvibus. — Coll. absque n. 

Desg. Caulis principalis déesse videtur, unde species denuo inqui- 
renda et pro memoria tantum hue relata. Ramus, quem oculis nunc 
intueor, filiformis, gracilliraus, filo eraporetîco vix crassior, dodrantalis, 
undique ramulos e vesiculis, foliis receptaculisque compositos ad inter- 
valla brevissima, inter 2 et ô millim. variantia, emittens. Ramuli con- 
formes , modo tenuiores, 1 ad 2 centim. longi , 1/2 millim. basi crassi. 
Folia olivaceo-fusca, pro ratione longissima et angustissima, lincaria, 
5 ad 6 centim. longa, 1 ad 2 millim. latitudine variantia, tenuissimà, 
siibpapyracea, obtusiuscula, nervo tenui percursa, roargine vage et re- 
mote dentata, dentibus acutis, poris seu glandulis utrinque unica série 
notata. Âerocystaî sphaericas, magnitudine secundum setatem variabiles, 
majores verodiametro 3 millim. «quantes muticse, in junioribus petiolo 
foliaceo ipsis 3-plo longiore fulta^, in adultis multo breviuset adspeciem 
iiliformi-pedicellatie. ReceptacuU ovoideo-lanceolata acuta, botryon 
referentia (unde nomen) minutissima, 1 1/2 ad 3 millim. longitudine 
metientia 1 /2 millim. crassitudine vix adaequantia, verrucosa,in i)etio1o 

3'sério. Bot. T. Xîîr (Avril 4 850.) * 46 
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fuliorum nul vcsinilnrum brevissime slîpitatEi, solitaria, bina, mriflH^ 
lenin nut (|uatt;i'iia racetiiosa, steiTÎma. CniiceptuculB iti fM^ripherix ut 
plurimuni iiualGriiu.quonim ostiolaopercultiMunegliiunosucciuco batnl 
radialo ftt mnrgine atlenunto clausa. Sporœ ovoideo-spliœricse diamelro 
majcri 1/7 millim. iequanlusfuscœ, parapliysibus rnmosisstipnUt;. 

Obs. J'ai hésité quelque peu à mentionner ce Sargasse, dont il 
n'cxisLe qu'un fragment dans la collection ; mais je l'ai trouvé si 
complet dans ce qui en reste , et si différent de tout ce qui est 
décrit dans les ouvrages généraux les plus récents, que j'ai voulu 
du moins l'insérer ici pour mémoire. Jene voisqueles A", virga- 
tum et S. linearifolium qui aient des aflînîtés avec lui, mais qoi 
s'en distinguent toutefois, le premier, par ses vésicules et ses 
réceptacles en œuf renversé; le second, donlTurner adonnéuDe 
figure {//)5(. Fuc t. m), par sa tige Iriquètre, etc.; et tousdeui 
enfin par leurs feuilles entières. 

5. Sargasswn jlavicans (Mert., Mém,, p. 8) Ag., Spec. Alg., I, 

, p. 18. — J, Ag., iV^c, gen. ei orJ. A/ff., 1, p. 30/i. —Kg.. 

Sp. AUj., p. 615, n. 62. — Specim. stérile in Coll. p. 5. 

G. Sargasswn laiifolium (Turn., //is(. Fuc, t. %, &ab Fuco) 

Ag. , /. c, p, 13, — J, Ag. , /. c, p. 33G. 

Ous. Celte espèce , dont le magnifique échantillon , bien fruc- 
tifié, que j'ai reçu de nos voyageurs, concorde parfaitement avec 
la ligure de Turner et avec ceux de Bové Vus dans mon herbier 
par M. J. Agardh, ne saurait être la même que colle îi laquelle 
M. Kiiizing assigne pour caractères des aérocysles à pétioles cy- 
lindriques et des réceptacles triquètrcs épineux, et qu'on consé- 
quence il enregistre dansson genreCarpacanthus. Les réceptacles 
de noire [)laiite sont tri's rameux, torulcux, cylindracés, en cym^ 
mais du reste parfaitement lisses. ^^H 

7. Turhinaria t'ulyaris J. Ag., /. c, p. 207, var. y trniuelra^^ 
T. Iriquvtra Kg., /. c, p. 621. 

H. Cyxtosira Myrica (l'imel.) Ag., /, c. , p. 53. — .). Ag. , '. Aa_ 
p. 222. — Fucus anlennulalus Del., Kgypt., I. .'i5, f. tjlHIU 
Phyllncanthn Myrica Kg., /. c, p. 578. - Coll. n. ji^J^H 
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9. Stœchospermum marginatum (Ag., SysLj p. 260) J. Ag , 
/. c. p. 99! — An Kg.? 

10. Zonaria variegata (Lanix., Essaie sub Dictyota). — Mart., 
FI Bras., 1, 25, t. II, f. 2. — J. Ag., /. c, p. 108. — 
Padina /oftato Mon tag. , Canar., p. 146. — Coll. n, 9. 

11. Plocaria Wrighiii (Turn., t. 148} ! — Montag., Ànn, se. 
nat.^ 2'' sér. , XX, p. 353. — Chondria Ag., Spec, I, p. 364. 
Laurencia Kg., Sp. Alg., p. 857. — Coll. n. 14. 

12. Plocaria furcellala Montag. mss. : fronde carlilagineo-gela- 
tinosa Hliformi graciii repetito-dicholoma fastigiata , apicibus 
lurcatis, fructu — Coll. n. 4. 

Desc. Rfïdix scutata. Frons gclatinoso-cartilaginea, spitliamaea, teres, 
filîrormis, deorsum pcnnam merulinam — sursuni selain porcinam vix 
suporans, post intorvalliun supra basin bipollicare multoties elsubregu- 
lariter dichotoina, segmentis erectis supremis furcatis fastigiatis. Con- 
ceptacula Charlie adhaeret. 

Obs. Le Plocaria confervoides revêt tant de formes qu'il ne 
serait peut-être pas impossible qu'il se masquât sous la régula- 
rité parfaite de la division dichotomique de notre algue, l^a 
structure est néanmoins un peu différente ; ainsi, dans une coupe 
transversale de la fronde, on voit le centre occupé par un noyau 
de cellules plus petites; puis une couche d'autres cellules très 
grandes , à parois épaisses, d'où partent en rayonnant les fila- 
ments moniliformes, qui constituent l'écorce ou la périphérie. 
Or , dans le tj'pe du P. confei^voides , les cellules les plus amples 
occupent le centre et leur diamètre va en diminuant à mesure 
qu'elles se rapprochent de la circonférence, 

13. Rhodymenia multipartitxi (Clem.) Montag. in Gaudicli., 
Voy. Bonite, CrypL, p. 107. — Sphœrococcus Ag., Kg. — 
Choîidrus Grev. — Gracilaria J. Ag. — Var. foliifer Ag. , 
Sp. Àlg., I, p. 249. Color a3ruginosus. — Coll. n. 13. 

14. Rhodymenia palmata (Lin.) Grev., j4lg. Brit., p. 93. 
Delesseria Lamx. — Halymenia Ag. — Splicerococcus Kg. 

15. Plocarhium nnanna^wm Montag. mss. in Herb.,Mus. Paris.: 



fronde aiigusta plano-coinpressa subcostala disliclie ratn 
sima, ramisbasi dilatatis ramulisque altcrnis erecto-palenlibns 
supremis îiivolutis, concep tactil is in piano Frondls sessîlibus. 
— Coll.n. 2ÎI. 

Desc. Froiiclf>s plurcs ex eadeinscutata basintdialimque fibrosa erectn', 
cartilagiiiea^ , coiupresso-planse , deorsum lineam crass^e , sursum allf- 
uuatœ, in sicco coitatae, 3-6 uncialea, vivide purp^rea^, d(?composiln- 
pinnutïe seu disticlie ramosissima.', rnmis espliratis circuinscrîptiniii! 
oi'bicu lares. Raini b»si dllatuti , cseterum conformes, vage alterni al ils 
conrei'ti ut sa?pe suboppositî. Ramuli magis manifeste altenii , bipecli- 
iinli, nunquam vero nec binalirn nec lematim secundl, ctrcuinscriplîoiie 
lanceolali, supremi seu terminales in piano convoluti, non aulem lalefe 
vevoluti aut involuti. Conceptacuia [Oiccidia) nec marginalta, nec aiil- 
iariu, in piano Ftondis sessilin , bemispbierico-deprcssa , millimelnilii 
iliametroTere ndtcqnantia, sporus ovoideo-oblongas innumeras iiicluden- 
tiii, Slrurtui'a fi'ondis : cellulie exacte sphierica;, centrales niaiini^e, 
iliametro quîntam millimetri parlem adu^quaiites , sensim seiisîmque, 
prout ad peripheriam approximantur, minores, ita ut corticales «d 
goiiidia minuta exteiiuantur. Omnes autam bœ celluhi! intor ipsas adeo 
taxe cohierent ut alga In aqua'duk-i poslla brevo'post tempus tuta solva- 
tur nec pars cjus intégra ex aquu removere possit. CliartH) adhaaret, at 
la:(e quando adulUi est- 

Oiis. De prime abord, on prendrait facilement cette espèce 
pour une des mille variations du P. vulgare, dont elle a le port. 
Mais lorsqu'on l'aura étudiée un peu à fond, on ne se laissera pas 
prendre aux apparences, et l'on verra qu'elle en dilfère autant 
par sa structure et la disposition de ses ramules que par ta place 
qu'occupent ses conceplacles. Si l'on a le mailieur de la laisser 
séjourner quelques minutes dans l'eau douce, il est impossible 
d'en retirer un rameau entier; elle tombe tout entiiîrc en deli- 
qiiiiim iihs qu'on y touclic. 

IG. Ilypnea hatmilosa(K9per) Lamx., Essai, p. ûfi. — Chondm 
Ag., Sp. Jlg., !, p. 301! — Nec //. Valenliœ Monli 
multo miruis Geliidum ramulosum Mart. , FI. liras 

Ods. Celui qui aura vu une seule fois VH. Valenliœ (Tui 
t. 75, sub Fuco), recueillie dans la mer Bouge par Bové, et rap- 
portée en dernier lieu en magnifiques exemplaires déposée' au 
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Muséum par M. le docteur Lallemand, ne s'avisera jamais de la 
confondre avec YH. hamulosa. La première est une plante élan- 
cée, délicate, beaucoup plus semblable à YH. musciformis, au- 
quel Ta réunie M. Agardh comme variété , tandis que Pautrc est 
une plante rabougrie, à rameaux divariqués, contournés, hérissés 
d'épines bifurquées, comme crochues. La fructification de l'une 
est d'ailleurs bien différente de celle de l'autre. 

17. Hypne'a rugulosa Montag., f^oy. Pôle Sud. Bot. Crypt.^ 
p. 151, 1. 13, fig. 1. — Kg., /. c.,p. 759. — Coll. n. 12. 

18. Acanthophora Delilei Lamx., Essai, p. 44. — Kg., /. c, 
p. 856. 

19. Iridœa yemensis Montag. mss. : fronde (mediocri) membra- 
nacea, gelatinoso-cartilaginea , informi , ambitu angulato ci- 
liata, basi in stipitem brevissimum attenuata, tetrasporis cru* 
ciatim divisis. — Coll. n. 15, sub /. arabica ms. 

Obs. Je ne saurais me résoudre à décrire cette Algue sur un 
échantillon unique , car ma description pourrait fort bien s'en 
ressentir, et ne convenir pour la forme qu'à l'individu que j'ai en 
ce moment sous les yeux, et qui est unique dans la collection. Sa 
structure est toutefois si singulière que je ne puis résister au 
désir de la signaler , ne fût-ce que pour exciter à de nouvelles 
recherches les botanistes qui auront un jour l'occasion d'explorer 
la même localité. Et en effet , la couche corticale est des plus 
remarquables par sa composition : ce sont deux couches de cel- 
lules superposées l'une à l'autre , dont l'intérieure , celle qui cor- 
respond aux filaments rameux entrecroisés de la couche médul- 
laire, consiste en gonidies claviformes , purpurines, fort amincies 
à un bout , et dont l'extérieure est formée par d'autres gonidies 
parfaitement globuleuses ; en sorte que, réunies et vues en place 
dans une coupe transversale, elles montrent une organisation 
comme je ne me rappelle pas en avoir rencontré de semblable 
dans une autre algue. Si je voulais donner une idée de la dispo- 
sition qu'affectent ces deux ordres de gonidies, l'une à l'égard de 
l'autre, je comparerais (et je demande grâce pour la comparai- 
son) chaque gonidie en massue à un bilboquet sur lequel on a 



2!iV) e. MOKTASNU. 

reçu la boulu par son extrémilé évasée oii cupule. C'ost daiwflrile 
couclic corLicale, entre les gonidies en massue ou en lartnes , tjue 
se rciicoiiU'enl les tàLrasporesdo cotte Algue : ilssont oblmigs, longs 
de 2 ceiitimillimùlres sur un diamôlre do i cenlirnilliniijtrt! i/3, 
et sts sûparcnt ci'ucialement en quatre k la maturité. Sèche, lu 
fronde est d'un pourpre intense avec une légère teinte jaunâtre. 
Sa consistance est celle du parchemin. 1,'individu, aussi long que 
large, a environ 5 centimètres. Ses bords, comme roncinés, fort 
irréguliers, anguleux, portent rà et \h quelques cils. Je crois que 
M. Kiïtzing indique une structure semblable ou analogue daiisla 
Tronde d'une espèce du cap de Bonne-Esp(?rance, qu'il nomme 
/. iirbitûsa, mais qu'il ne décrit point. 

20. iridten? reticulata Montag. mss. : Trondc e basi allenuata 
stipitata sursum dilatata margine lobala , lobis sinu roLundo 
divisis , purpurco viridique variegata, superlîcio tenuîssirac 
reticulato-rugulosa; fructu 

Oiis. Encore une espèce, comme la précédente, représentée 
par un seul individu incomplet. Ce qui distingue cette planle de 
toutes ses congénères h moi connues, si toutefois elle appartient 
^ ce genre , ainsi que !a structure de la fronde le donnerait k 
penser, c'est que la surface de celle fronde est niiemcnl et rigu- 
lièremenl rugueuse , c'est-à-dire marquée d'un réseau de rides 
arrondies, dont le diamètre est d'environ 1/25 de millimètre, 
réseau que l'on voit 1res bien efi regardant l'algue Ji contre-jour. 
Sa consistance est colle du fjiminaria ik/nlis Ag. Dans une coupe 
transversale de la fronde, on distingue très bien dans le profil les 
parties du réseau qui font saillie à ta surface. 

21. Calhjmenia papulosa Montag, mss. in lîtt. ad cl. Solier: 
fronde membranacea gelatinoaa papulosa polymorplia ruhra 
lineari margine apjceque axillis roluudatts lobuta, lobis &ul 
conformibus aut cuiieatis aut attenuato-acutJs ambitu ciliatis, 
couceptaculis e margine vel e supeificie frundis sphu^ricis spî- 
nulosis. — \ii Kalli/inenia schizophylla J. Ag.? Kuhytucnia Kg., 

, Spec. 4lij., I, p. 742. — Coll. n. l. — ICttani a clarr. tôlier 
et tîiraudy cxcmplar accepi , 
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Desc. Froiis mcmbniiiacoo-gelatinosa, verrucisnumerosis ad utramque 
paginam prominentibus exasperata, variolosa, a basi lineari sursum 
(îilatata, quandoque cuneata, margine iii lobosseu conformes scu fla- 
bellatos divisa. Lobi itcrum inter se latere inferiore sinubus rotundatis 
sejuncti, et vage multipartiti, divisionibus extremis acutis, in individtiis 
quibusdam ciliatis. Conceptacula marginalia vel in superficie frondis 
sessilia, spina unica aut pluribus brevibus armata, globosa, millimetro 
crassiora, depressa et a papulis valde et semper distinctis. Sporœ e pla- 
centa centrali cellulari undique irradiantes, oblongœ aut obovoideo^i^ 
pyrilbrmes, intense purpureae, perisporio fiiamentoso basi ar^iculato 
vestit^. Structura frondis : stratum medullare e filamentis crassis artir 
culato-reticulatis, intermedium e cellulis spbœricis sensim minoribus/ 
corticale tandem e gonidiis minutis oblongi» roonUiformi-ooncatenatis 

t'ormatum. 

» 

Obs. Notre plante parait avoir des rapports, du moins quant 
au mode de division de 8a fronde, avec le C. schizophylla^ quQ. 
je ne connais que par la courte diagnose qu'en a donnée 
M. Kûtzing. Mais comme on dit la plante du Gap coriacet et que 
d*ailleurs il n'est nullement fait mention des papules ou verrues, 
que je considère, moi, comme la caractéristique de celle de F Arabie 
heureuse, on me permettra de Ten regarder comme distincte 
jusqu'à plus ample information. Je dois ajouter (j[ue, sur les 
frondes un peu avancées en âge , j'ai remarqué que la partie 
supérieure du conceptacle est caduque, et qu'on en voit le fond 
à nu. 

22. Laurencia obtusa (Huds.) Lamx., Essai, p. /i2. — Kg., Sp. 
Alg., p. 854. — ChondriaAg. — Coll. n. 17. 

23. Laurencia papillosa (Forsk.) Grev. , Àlg. Brit. Syn. sp. Alg. , 
p. lij. — Chondria Ag. — Coll. n. 8. — Hab. In insula Ga- 
meran lecta. 

24. Caulerpa clavifera (Turn.) Ag, 5pcc., l, p. 487. — 6'Aau- 
vinia Kg., /. c, p. 498. — Coll. n. 2. 

25. Caulerpa scalpelliformis (R. Brown, Turn.) Ag., /. c. — 
Coll. n. 21, cum sequent. 

26. Caulerpa denticulata Dcne, Arch. Mus., 11, p 120, cum 

icône eximia, — Kùtg.,/. c. 
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27* Cantei-pa Frcycincln Ag., Spec, I, p. 446. — Kg 

p. 495. — Fticus serrulatus Forsk., F/. .Eg. Àrab., p. 189. 

— C. sennlala J. Ag.!! prorsiis eadem œtate provecta. — 
Coll. n. 21. 

28. Vlva retindata Forsk., /. c, p. 187. — Ag., 5f/^(., p. 189. 

— PhycosensKg.,1. c.p. /i7S. — Coll.n. 3. 

29. f//i'fl ii«cia/(sSutr, exspecim. autlient. — Phjmscris Kg., 
/. c, p. 475. 

30. Enteromorpka compressa (Lin.)Grev., /ilg. llril., p. 180. 

— Kg. , /. c. , p. 480. — Coll. 11, 20. 

31. j4 scolliamnion inlricalum (Ctem.) Kg., Phyc. gen., p. 313. 

— Montag., FI. Aig., p. 47. — Falonia Ag. 

32. Conferva (Cladophora) prolixa Montag. mss. caespilosa? fili-t 
clatis rigidulis longissîme articulalis dtcholorao-vel tricholoinu- 
ramosissimis, ramiserecto-patentibus, supremis flaccidis, arti- 
culis dianictriim longitudine vigcsies supcranlibus ad quodque 
endophragma animlato-incrassalis, — Coll.n. 10. 

Dësc, Fila rigidula, spitham»!a nut raînora, dichotomo-uut i-nrins tri- 
cholDmO'i'amosissinia.ob ramuspatenti-erectoscii'cumscriptionecoryiD' 
bosa. Artictili longissimi, cyiitidrici, lili primarii vel, ut rectius dicam, 
articuli iiiteriores simplices, diatnetruni 1/3 mm. melientem 15 ad 
20 longitudine superaiites , parietîbus crnssioribus ciirtilagiiteis et, 
ut videlur, stralis pluribus concenlricLs compoaitis uteiitcs, ad genicuU 
nnnulato-iucnisfali , superiores vero magis mcmbranacei, ilaccîdiores, 
liic cl illic raïuulis brevioribus endooliromatibu-s duobus tiibusve coit- 
sttintibus emitl£iitcs intetisiusque viridcs, omnes goiiîdiis pulveruceû, ut 
in Brijopside. farcti. 

Ods. Celle espèce a la consistance du C. hospita, mais son 
diamètre est tout différent, caractère au reste qui n'est pas le seul 
propre k les faire distinguer. Il paraît qu'elle est vivace , parce 
que la consistance et l'épaisseur des parois est hien moins grande 
dans le haut que dans le bas de l'algue , où l'on peut voir même 
un Melohma (an M. coHinformis Kg.?) qui foi'nie un tube par- 
fait autour des articles. 
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GTGADE2:. 

ZAMIA Linn. 
1. Zamia Brongniartii N. , pK IIL 

Ceratozamia? BoUviana Bronga., Ann, se. nat., 3* série, t. V, p. 9. 

Caudex carnosus, 6-8cin.(l)cras8Us, omninobypogœus, cylindraceus, 
inferne lineis subannularibus obsolète notatus, apice attenuatus squa- 
iniger : squamis laxe imbricatis, iiifimis late triangularibus, superioribus 
elongatis acuroinatis. Folia 3-5 e medio squamarum emergentia , 4-5 
dm. longa, laxe 10-18-juga, pallide virentia; racbi gracili, obtuse tri- 
quetra, glabcrrima, pagina superiore leviter carinata; foliolis altérais 
suboppositisve, lineari-lanceolatis, 2-3 dm. longis, 1 cm. circiter latis, 
palentibus, rectis vel rarius subfalcatis, basi attenuatis, cum rachi vage 
articulatis , integerrimis aut superne denticulis 2-5 utrinque instructis, 
apice mucronulatis, coriaceis, glaberrirois, supra Isevissimis nitidis% 
subtus loiigitrorsum et tenuiter striatis, margine angustissime revo* 
luto; pétiole superne cylindraceo rachi plerumque longiore, Ia3vi, in- 
ferne complanato, juxta axillam toroentoso. Strobili solitarii e me- 



(1) Je me servirai fréquemment dans mes descriptions des abréviations sui- 
vantes : 

m. = metr. cm. = centimetr, 

dm. => decimetr. mm. = millivMtr, 

V. V.=s Vidi planlam i>tiHim; S : stccam. 

Les espèces inédiles seront désignées par le signe f . 
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(tiis t'oliis aiisurgGiites. ^froii. mon cyliiidricus aut obtuse polygoriuf^ 
5-7 cm, luii^'tis, 10-13 cm. laïus, brevitet' peduiicululus; squamis ciiiioi- 
foriiiibus apicc incrHHsalis, brevîssime tornentosis sulcoque transversal! 
iiotutis ; iiiilhens paucis discrells ve| didjFiAis pugiiiam iiireriorem siiiiii- 
murumcxiiitfigroobtc^eiilibus. À'ft'uâ, fmnineHs suh iiiaturilateobloogus, 
14-18 cm. loiigus , 5 cm. ctrciler latns , apice acuminatus, stipitfi cy- 
liiidrico subpalmariglabriusculo oblique insidens; «xi piloso; sqiiama- 
vnm (liscolicxtgono ferrugiiieo-vireiil), lO-l&mm. lai.. 8-lO mm. ait.. 
l'Xtus (in mnilio prsescrtim) ritgoso - tomentnso aut nitidiusculo , d«ni<iue 
ladialitii pliciitu . margîtie dtHiee vîlloso iii4[iUisque recurvis. Semiiia 
ubiongo-ellipticii, t2 mm. longa, Iffîte cocctiien. 

Habiial întor Trutices in csmpis montuosU Campos dictis BrnsIliFc orioDUli» 
[irov. Miillo-Grasio, ubi Seplumbru frucliferarn llorifiïramque ÎHVeni, [Cat.noilr.. 
11° 333l.)Occumt quoque încollibus proviaciaBolivIanœ Chiquilos propo Stut- 
Xuvier (D'Orbigny). 

Obs. Celle plante , dont M. Brongiiiart ne connaissait que les 
feuilles lorsqu'il la plaça provisoirement à lu. suite de son genre 
Ceratozamia , ne possède pas tous les caivictères des vrais Za- 
mia ; par In forme des écailles de son cône rcmcllc, et la disposi- 
lioii de SCS anlhùres, cllo semble former un lien entre ce genre 
cl les Cycadées de l'Afrique australe , dont ou a formé le genre 
Encephatarlos. 

EXPMCATIOIM DES FIGURES. (Pni»cas i.) 



t'ig. 1 Zamia Urongmarlii réduit â itKNlié de la candeur naiurclle : indWida 
lemelle piirlaaL un c6ne arrivé à malurilé. La partie inrérieuredc la souclisM 
trois dca fouilles ont été reLruiiubées, ^H 

Fig. 3. Une deâé<:ailie9(s9) d« la purlia moyonaedu dnie préci'iluiil. -ivoo ^^Ê 
deux graines (g). ^H 

l-ig. 3. Graine isolée montrant son point d'atlBvW [h] « lu partie réfléctiM ^T 

Pi^, 4. Coupe transversale d'une graiiiu mûre; i; IpsIb; rni": nipinbranu interne^ 

pup: périspcrmei rni: embryon. 
Pig. 5 Coupo longiLudinale d'une graine. Les leiirrs uni la ininm signiria 

que cellus de la lijdre précédente, 
Fig. G. F.mbryon légèrement groisi dont les dépendances ont été mises on é»î^ 

denre «prés une légère macération ; ve: vésicules desquelles naissent les sos- 

puDseu» i l'un du ces rsisccauiL, [et) est alUcbê â l'ciLUéuiité nidiculairu (r) de 
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l'embryon ; l'aulrc , beaucoup moins développé , so termine par un em- 
bryon rudimcntaire. Lorsqu elles sout rapprochées, ces parties forment dans 
la graine mûre une espèce de Chapeau qui revêt une partie de la radicule, 
comme on peut le voir dans la figure 5. 

Obs. La gemmule est visible au dehors, d*un côté de la base de la fente qui sé- 
pare les cotylédons (c) dans une partie do leur étendue. 

Fig. 7. Cône mâle de grandeur naturelle. 

Fig. 8. Écaille d*un cône mâle, grossie d'un diamètre; a: anthères ouvertes. 

Fig. 9. Anthères isolées et grossies; en a\ on voit deux de celles-ci réunies par 
une de leurs extrémités, a" : anthère déformée par la pression do ses voisines. 

Fig. 4 0. Trois grains de pollen fortement grossis; p: un de ces grains vu du 
côlé où il présente une dépression longitudinale; p': id. vu par une de ses 
extrémités. 

Fig. \\, Une foliole de grandeur naturelle. 
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EPHEDRA Linn. 



2. EpIIEDUA UUMILIS. f 

Fkuticllïjs vix decimetralis ; caule subterraneo , rhizomatoidco , 
lanioso, obsolète nodoso. Rami rasciculati : alii breviores bypogaei 
adscendeiites fusci, alii longiores cpîgiei prostrato-diffusi striatilffîves; 
lueriUiaUis 6-15 mm. longts; vaginis prot'unde bîfidis ; lobis tubo 
paulo loiigioribus. Flores dioici. âmenta foeminba biflora, ad basim 
ramorum aunuorum brevissime pedunculata , e vagiiiis 5 iiiiequalibus 
(intima minima) prot'unde bifidis constantia ; v^ginarum omnium tubo 
brevissimo; lobis rotundatis imbricatis, maturiUtis tempère carnosis 
rubris. Otul[ lubillus rectus, i mm. longus, apice oblique abscissus, 
brevissime ligulatus. Semina 2 oblongo-ovata , 4 mm. louga, 2 mm. 
lata, acutiuscula, introrsum plana, dorso angulato-convexa. 

In campis arenosis provincia) Puno Peruvio), circa lacum Chuquito aut Titi' 
caca dictum ad allitudinem 3950 metr. supra Oceani ripas, mense Fcbruario 
fructiferam legi. (Cal. nostr., n" 4385.) 



M. A. WBMIEI.L. - 



poiiTaoNEx:. 

POLIGONUM Linn. 
^ Persicaria Mcisil. 

3. POLÏOO.NUW GOMMlFKIlllM. -|- 

Amiuuin: caule 1-2 peilali, siniplicj, robusEo, fislutoso . erccto 
adsccndentc b<isK|i]B riulicnnto, striulo, gUberrimo. Fqua lanceoli 
pslmarin, longe acuniinHta.deorsum alteiiuata, margine scabriuscal»j 
cosla petioloque brevi puberulis. OcnnE.£ amplie, buroorem gummnsuni 
scatentes.nieritUalkis superiores ox integro vestieiites, Ifeves, marginc 
brevissinie deuticulato -setosie v. muticii!. Spice in lamo asillari folio- 
rum coma superato d-7, ereclie, cylindrica^; ocbreolis glabrîs inleget 
rimis, glabriusculis. Flohes pedicellati, pallide lusei, pedicelUsocbreola 
vix ]oDgioribus;perianthioadbasinusque 5-partilo: lobis ovatis obln- 
sissimis. Achenium lenticulare, abrupte acuminatum , nitidissimi 
periaiithio paulu brevius. 

Oriturininundalis(Piinfanan)[1)secus Ikvium Parrufuiiir.'in BraBÎlifB 
lis proviocia Mutto-Grosso. Ab Aprili in Junium usque Horet. — V. V. 
itonir.. n'aaîe), 

h. POLYGONUM KF.IIHUGI\EDM. f 



::breola 

1 



iferbacflum: caille 4-5 dm. ait., stibsimplici, erecto, striato, gli 
FolIjI auguste ianceolnla 16-20 cm. longa , ulrinque alteimata vel apice 
acuminata, brevlter petiolata, supra lieviuscula, sublus tenuisstiiie pu- 
bentla, in acie scabra. Ocrrex \a\ie, internodiis superionbus stepius 
squales, membraiiaceas , dcmum ferrugiiiea! , ut plurimum inutic»e. 
Spic.F.^-6, ereclie, exiles, cylindracea' ; ocbreolis glabris, sub 6-lloris, 
Flokbs breviter pedicellati ex ocbreolis successive émergentes , beptaii - ^ 
dri, periiiiitliio profunde 5-partito. Acbkniuh lenticulare, iiilidum, bn*iH 
«iler acuminatum , perianthio inclusum, fl 

CrescilJDBraûliœproviDciJgifinaa Geraès (Claussen , pi. cj;s.. n" 2Si, ann. ' 
I8ië) elParnambueo (Gardoer, pi. *xt. n° llîi). 

(<) Dans l'a van t-dernièro page de mon Introduction (page II Jdeco volume], 
j'ai (^rit co mot , pur inadvertance : Vantanali-i; , comme en espgiiol. Les mots 
brésiliens Buntiial, Taquaral ot Palmital, ont également leur [iluriel en an. 
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5. POLYGONUM PaRAGUAYENSE. -j- 

Herbaceum : caule pedali, siroplici,erecto, crasso, birsuto. Folia lan- 
ceolata vel ovato-Ianceolata, palmaria, acuminata,basi abrupte attenuata, 
utrinquepubescentia, Costa petioloquepollicari birsutis. OcHRSiE magnae, 
internodia superiora subaequantes, laxœ, dense pilosœ, margine ciliatae. 
Spice pleruroque très in ramo axillari folia subsequante , erectœ, exiles, 
subcvlindricae ; ochreolis setoso-pilosis, 2-3-floris. Florbs albicantes, 
pedicellati; pedicellis inaequalibus, longiori ocbreolam superante; pe- 
rianthio profonde 5 partito subcampanulato ; staminibus 5 subexsertis. 
AcBENiUM triquetrum, nitidissimum, perianthium œquans , faciebus ro* 
tundato-ovatis acuminatis, transvei*se concavis, 

• 

Crescit in inundatis Brasilise , Pantanaifê dictis , JQXta flumen Paraguay, in 
provincia Matio-Grosso. Maio floral. — V. V. — (Cat. nostr., n® 3465). 

G. POLYGONUM SETIGERUM. f 

Herbaceum bipedale: caule adscendente aut rectiusculo, simplici, crasso, 
fistuloso, laevi, glabcrrimo vel infra nodos pilis quibusdam brevibus ves- 
tito. FoLiÂ lauceolata, 12-15 cm. longa, anguste acuminata, in petioluni 
brevcm attenuata, utrinque scabra breviterque pilosa, OcHREiE anguslse, 
caulem arcte vestientes, adpresse pilosse, longissime setoso-ciliatse. Spic£ 
4-5 in ramo axillari pubescenti, cylindraceœ, arcuatae, foliorum comam 
superantes ; ochreolis ciliatis sub 5-floris. Flores pallide rosei pedicel- 
lati : pedicellis ochreola longioribus ; perianthio subinfundibuliformi 
prorunde 4-rarius 5-lobo : lobis ovatis obtusis ; staminibus 6 , exsertis. 
AcHENiUM lenticulare. 

Nascitur cum prœcedente. — V. V. — - {Cat. nostr., n^» 34 55 et 3836). 
7. POLYGONUM FLORIBUNDUM. f 

Herbaceum, vix ramosum : caule erecto aut adscendente, subcylindrico, 
fistuloso, lœvi, glabro seu juxta nodos piloso.FoLîA lanceolata, 10-15 cm. 
longa , attenuato-acuminata, basi acuta , brevissime petiolata , utrinque 
pilosiuscula , juniora subtus sericea. Ochre£ internodiis breviores, pilis 
adpressis vestitae, ore longe setoso-ciliato. SpiCiE 3-6 in ramo pubescenti 
folia superante, cyliudricse, erectœ; ochreolis pilosis, longe ciliatis, 
8-lO-floris. Flores simul émergentes pedicellati; perianthio proFunde 
4-lobo: lobis late ovatis; staminibus 6, antheris exsertis. Achemum lenti- 
culare angulis acutiusculis. 

Oritur in provincia Rio-Grande Brasilise australis. — V. S. Herb. Mus. 
Par. (Gaudichaud , PI. Herb. imp. Bras., n'' 354 et 355.) 
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8. Poi.YfiOMiM Eni.omoiD 
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Hprbaccum, bipaJale, ramosum, glabQrrimDin ' cauli; ili^hilî, basi 
longe ileiiudato, geniculato, nodis ut plorimum paiilo iiicmssalis. Foui 
laiiceoIatB. (ilO cm. loiiga, 1-2 cm, lata, acumiiiala, in iHHioliiin brevem 
iiltenuala. OcnaE* aiigustfe, longe ciliiitie. SnCj£ î-3 fibrormos, laxis- 
simit?; ocbivolis 2-7-f1oris; lloribus pedicellatis, (>-aii(lriR, periaiitiiio 
âtolio albicanle. Acueniuh Iriquclrum. 

Ad ripas Eluvii Cubatai in proTincia Brasiliensi MttUo-Groiw, Julio florau 
observavi. {(AU. noulr.. a' 3318.) 
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SS Bchimcavlm Mei'sp. 

9. POLYGOHUU (IlIAMISSOKANUM f. 

C«uus lierbaceus, debilis. subprostratus, basi ladicaiis, niiejulattis,- 
tiilosus, rubens, letrorsum bispidus. Foi.[* lanceolnla ti-8 iiii, longa, 
1()-t2 mm. lala, acuta, ba^i liuslaUi, aiiricnlisobtusis, cnsta pctioloqur 
brevi bispidb. Ocansf 1ax:e ad bnsim usqiie Assis, breviter ciliiilU. 
Spic£ 3-4 brtn'issimffi, pauuiflorœ, peduiK'ulis dilfusis; ocbreolisriltn- 
lis 1-2-tIans, flore altero piidicdtaïu. Vorijinlbium roscuin 5-pnrtrltita 
C-nnilnJui. Sliiniinn 9 iiiclusa. AcngRir m lilqiielriini prriaiiUiio brovlu 

l.ugi in paludJbiis turrosis prope Burluitmta in provinciu M nuis- Gara f» 
lice. Novembri floral. (Cat. tM«lr..o" 1186.) 

SSS Avicularia Meisii. 

10. PûLïGONllM FLAGEI.MF0RM1:. f 

Caulrs basi lignosceiiles , oloiigati , piticumbmiU-s , ^Ir'uiti , snb 
miiiulissiniepuberuU. FoLiAbn(tari-setiicen,iiili>riKHliis tiiulluiit luugi 
iDHrginerevoltittt.glabra, sub^ssilia. UciiltBAiinLTitlmllisbmviort>s, luii;^ 
uilialœ, inox lacer». Floues breviter peiliwiiati, 2 ;i in Miigulis axiUû; 
laciiiiis periaiilliii oblongis. Acbunium... 

Provenil in provinda Rio Grande BrasilliP ausirali''. — V. S. ticrb Mi 
(Gaudiclioud , P;nti(. //wft. tm|i. Brat . n- Stîi,} 




MUnLEî\BECKIA Meisii. 

Nola. Ce genre , fondu par M. Mcisiicr {Gcn. plant. , 310) pou? 
le Coccohba attslralis Foret. , cl quelques autres (ilaiiles do port 
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analogue, renferme aujourd'hui une douzaine d'espèces assez bien 
caractérisées , malgré Texlrême polymorphie de quelques unes 
d'entre elles. Le caractèj'e principal du groupe réside dans ses 
fleurs polygames et dans raccroissemôht plus 6d moins con- 
sidérable du périanthe après la fleuraison^ cehii-oi devenant 
en même temps un peu succulent. Il est à remarquer que cet 
accroissement ne se fait pas seulement aux dépens du tube, comme 
cela a ordinairement lieu dans les Coccoloba^ mais que le limbe 
du périanthe y participe aussi. 

^ L'inflorescence des espèce? de Muhlenbeckia qui constituent 
les sections Eumvhlenbeekia et Sarcogonum est en grappe où cil 
panicule , et rappelle assez exactement celle des Tiniaria; niais 
il est quelques autres espèces qui habitent spécialement les Cor-^ 
dillères de l'Amérique , dont l'inflorescence est tout à fait iden- 
tique avec celle des Avicularia. Ce caractère, joint à un port 
particulier (la tige n'est jamais grimpante), permet de former de 
ces plantes une section nouvelle dans le genre Muhlenbeckia , îi 
laquelle je donnerai le nom de Andinia^ pour rappeler les lieux 
que ces végétaux habitent de préférence. 

§ Eumuhlenbeckia. 
i\. Muhlenbeckia tiLTiEFOLiA. f 

Frutex sciUKhîiis, ramis crassls, hexagonis, glabrîs ; merilhallis deci- 
melralibus. Foma ovata^plerumque 10-12 cm. long, et 6-8 cm. lat., 
aciiminata, basi cordata. membranacea, utrinque puberula,costa pelio- 
loque (*26-30 mm. long.) pubesccntibus. Ochre^ magn2]B,^-3 cm. long, 
ad basin usque fissa?, membranaceœ, puberulœ. Racemi dense paniculuti : 
panicuiis cum ranmlis brevlbus subhorizonlaliter pateutibus conlinuis , 
rachi tenuiter puberula. Flores in nodis raccmorum plures, singulis 
fasciculis bractea ovata acuminata suft'ultis; periaiitliii profonde 5-Iobi 
dcmum aucti lubo brcvi , lobis ovatis obtusis. Achemcm... 

Cfescil in valle Colagna ad pedes monlis lUimani in Bolivie.— V. S. Flerb. 
Mus. Par. (Pcnllandus legit). 
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l'2. McniJiNBECKlA. RUPESTKIS, N. 

Polygdnam rruliculosum Walp., in PI. Meyrn, lOt 



Fhuticulcs dense nimosus.subcespitosus, glaberriiniis; ramis ramulis- 
que eloiigatis,flL>\U(>sis,prostrato-dilTusis, basi sepe radicanlibus.angu- 
Inlîs cylindracersve, Oeuiidatis seu rcliquiis oclirearutn vestitis , suprn 
dense foliatis, bruiiiteo-riifiscentilius, iipice viriJibus. Folu oblonga vel 
obovatti-oblonga, 10-15 mm. longa, 6-tO min. lata, obtusa acula rariusve 
eœargiiinta,sa'pius apiculata, in peliolum bi-evissimum attenuala, c»rn(H 
siusculii , pallide virentia, subtus gland uloso-punctata ; venis immersts- 
OcHiiE.f.lnxie,ob]i((Lie vpI horizontal iter tmncala^, niembranaceo-subsca- 
rioss, leiTUgineffî, integripaut demum Cissie, nieriliiallis ut pluriniuni 
vis breviores. Flores virentes in axillis foliorum superiorjin srtll- 
larii aut bini, rarius plures, pedicellati , pedicdlis ocbrc>H parutn longio- 
ribus; periautbii profundci-lobi iobis ovalis rolundatisvi?, tiblusis, rras- 
siusculis, siib anlhesi patmlibus. Stahina 8 periantliîum suba^tiantta. 
AcnKML'iu obtuse triquelrum. nilidum, basî rotuitdatum, bruniii^o-ni- 
grum, periantliioaucto inclusum. 

Var. |3 nivalis, fuliis minoi'ibus ac in typo. 

Nascilur in rupibus nionlium alliorum Bolivitc. — V. V.; et S., Herb, 
Pur. — Vnr. |3 juxia limiles nivium perpetuarum inferiorcs inveoi. (I 
uostf.. n'' 4325 et i(19.) 

COCCOLOBA , Linii. 



13. CoCCOLOBA PEBSiCARIA. ■}■ 
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l'HUTEX 3-i metralts, ramis patulis brunnco-cinereis ; ramulis strintit 
^labi'is. FuLiA ovato-lanceolata, 3-6 cm. longa, 15-25 cm. lata, aculiuf- 
«mla, basi attenuala rolundala aut subcordala, rigidula, pagina superîore 
f-labra, subtus ( in venis praisertini ) minute pubenila , costa pelioloqi»! 
(5 G. mm. long.} tenuiter pubescenlibus. Ucbhe£ membranaceae vcl 
subscariosa- , ramulos juniores vagiiiantes, obliqua aut aubliorizonta)ll«r 
iruncatii'. Racehi solilurii in apice ramulorum breviler pedunculati, 
foliis breviores, l'nli/gimi spicas rerereutes ; axi gbbro; bracteis bi- 
Iri-lloris ; alabastris ocbreolis vesicularibus apiculutis inclusis. Floris 
subsessiles iR-lireo1is irrogulariter niptis laxo involuci'nli. CiHiAivTHU'M 
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pallide virens , tubo breviter ovato ; lobis rotuqdatis , conniventibus , 
antheras velantibus. Fructojs.... 

Onlar In sylvis SDbhumidis provincift) Yvngai Boliviae cis-Andins circiterad 
aUiludinem 4 500 metr. Decembri floret. [Cat, noitr,, n* 1257.} 

là. CoccoLOBA Blancoetiana f . 

Frutesl scandens? rarois patulis brunneo-cinerascentibus ; ramulis gra- 
cilibus strialis glabris. Folia ovata, 6-10 cm. longa, 4-6 cm. lata, bre- 
viler acuminata , obtusiuscula , basi cordafa , rigidula, utriaque gla- 
berrima; pctiolo 10 15 mm. longo. Ochre£ }axiu8cute, interoodiid 
breviores, oblique truncatœ, haud diu persistentes. Rackmi foliis brevio- 
res , ramulis lateralibus foliatis continui : racbi glabra. Florks.^*» 
Fructds in pedicellis patentibus 2-3 mm. longis , ovati , utrinque hco^ 
minati. 

Crescit in provinciu Bahia Brasilia; prope iaco6r>ta.— y. S., Berb. Moa. Pir. 
et Lessert. (Blanchet , pL exs., n"" 3564.) 

15. COCCOLOBA POPC LI FOLIA f. 

Fru tel scandens? g1aber,ramiscylindraceis,striatis, epidermidebrun' 
neo-cinerascente vestitis. Folia rotundata aut late obovata, 8-12 cm. 
longa , 7-12 cm. lata , brevissime acuminata , basi cordato-subpeltata , 
submembranacea , costa venisque primariis secundariisque supra lèviter 
împressis, subtus villosiusculis; petiolo20-25mm. longo. Ocnuemembra- 
naoeœ valde oblique truncatae ad apicem ramalorum floriferarum ut plu- 
rimum persistentes, caeterum mox cadentes.RAcnit cylindrîci, multiflori, 
folia vix aequantes, in apice ramulorum brevissime pedunculati, baM 
ochreis persistentibus inrolucrati; bracteis minimis ovato -rotundis 
subunifloris rachique carnosiuscula striata glabriuacnlis. Flores brevit* 
sime pedicellati, ochreolis infundibnliformibus basi arcte involucratia. 
Fructus 

Nascilur in provincia Bahia Brasiliœ orientalis. — V. S., Herb. Uns. Par.; 
Lessert. — (Blanchet , pi^ atrt.» n' 4486 et 4646.) 

16. CoCCOLOBA PLANTAGINEA f . 

Frutex scandens, ramis elongatis cylindricis striato-stilcatis, epider- 
mide cinernscente vestitis. Folia obovatO'Oblonga,6-8 cm. longa, 3-4 cm. 
laia, obtusn, basi attenuata, coriacca, margine pnrum it3voluta, glaber- 
rima* costa venisque primariis vix eminent'd)us , aliisimmersis. OchrEjE 
oblique truncatae, Imud diu i)crnisteutes. Racemi ramulis brevissimis 

3» série. Bot T. XIII. (Mai 1849. )• 47 
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octireanim testigiis oblwlis cotiHlmi, folils Jotlglnl-M ; pnu-tltM, 
culi, (Icnsilloi'i, riidii brHct(!is(iiic ovatis uttitlnHi {n]b«rfi1tibi)s. Ftorvs 
))olygami seasiles, oclircoUcampauulaU pubuiula inraliicruti, iKiiûtilliii 
tubo ovato lobisque brevibtis pubesceiKibus, Fi'tictus..,. 
JiiiU Bahia oppidum in Brasilia orientali proveiiil. — \. 6 , Ik'rti. I.usscrI. 
achet.pl. fii., n- USi). 

I-OBA FA8CtCU[.ATA -j-. 

leils.ramls elmigatiscylimlricis, epidcrmidc grittcfl rMlUiii 

I crebris tiotdtis. Foli* obldngo-obovala . siibr«»cicutjilii , 

"h" si(na, basi attL-nimla coiilata- 

-» ^ B ■cvissimB. Ochheiî Ht^ws nd 

t lense lento-. Racëmi solitariî rainnlU folHgpWi 

I' rcctiuscu]i,fuliis[oiigiores,rac)iicnisHiiJscula,striiiIn, IriiubAIttiA 

e brevissimis bi-trifloris. Fluit» pulygaïui, bruvibr 

jchreolispuruincotispicuis; purianlliiitubopubvrulu; 

um marum sub antbesi pntentibus, staniiiiibus cxsertb. 

\a BahiunâG Itrasîiini. — V. S., Ilerb. LessiTL (DlanclM. 



If.BfiBNS(« f. ' ^^^^^^ 

,Vémn tcandtinft? rata» mllntlrifiBi slrlslbi gl'sbHst etoé iaau iiii tlK fc 
FoUa lala oiaMt MS «m. M ultra lohga; ft-10 cm. IfiM, tMriM «oUaif- 
n^tat 1»« bOrdala r nR3Bfr>nfieab.i glabra-, tchîr- elilibtist, poUoto 
lV-i6 jMl. toDgD. OchlU mcéibmabaei margine ibbsoariDSEet bnrliah- 
tlllter wt oMique tnlnbaUe^ dis'perfliitealarRiciliI sotitaril rtlmlii 
briCralibm «cM-eit TWiilid mnthifit < (ai» tubnqBaiites iùTe kwftiiink i 
gMt}ii«i flMtioxt. bnfctdfl BiniMtB ÉubmÙtnn Flores iti pbdicallit 
brevibus ochreolis laceris vagiiiatis ; perianltiii tubo brevissimo ) h^ii 
OTfil^ pat^ntU))^ ; itamiDibus loDge exsertis- Fiucn;a. ... 

Cresût juxU llheoi ia proTinciî StaMi Bnslljas iD«4tiéHB.^Ti t:\ Herb. Hm. 
Par. (UartioB, Berb. Flor. Bra»., n" 4210). 

19. CkKCOLOBA BAHOftlSSlHA f . 

FaoTix nimls brevibus, cylindHeb, dtraricalis, cortiCfl alblcsntl' teoUs, 
llAlitnilts Mcidtijils ; ratnulis strintît, suMetite pab<rulls. FoLulate ovato- 
Blllpties, 4-8 cm^ longa, 4^ cm. lala , obtusissima , basi rotandala aat 
MboordKlaj ri^ai ghiberritha ; vetiis primariis vix promînulis | petiolo 
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brevissimo tenuiter puberulo. Ochrea brèves trnncatte. Racemi folîis 
breviores, plerurnque terminales, breviter pedunculati ; rachi gracili, 
pubescenle; bracteis minimis subunifloris. Flores pecticellos subnudos 
1 mm. long, subeequantes; perianthil tubo brevi, lobis ovatis pntenti- 
bus; antheris breviter exsertis. Frdctds.... 

Ex provincia Bahia Brasiliae litloralis. — V. S., Herb. Mus. Par. (Blanchet, 
pi. ex5., n«> 2424. 

20. COCGOLOBA OCUREOLATA f. 

Frutex scandens? raroulis flexnosis, Icviter striatis, cylindraceis, gla- 
bris. FoLiA rotunda aut rolundato-ovata 6 ^-Ocm. longa, 5-8 cm. lata, 
obtusissima, rarius brevissime aciimitiata , rigidula , uridulata , glaber- 
rlma ; costa venisque paginae superioris impressis , subtus prominuHs. 
OcRRE^ raembranacem, oblique truncatœ, basim ramulorurh florîferarum 
laxc vaginantes, brevi tempore persîslentes. Racemi foliis subaequantes, 
in apice ramiilorum breviter pedunculati , patentes ; axi bracteisque 
(2-3 floris) giabris. Florum pedicelli patentes 1-3 mm. longi, ochreolîs 
quam in aliis speciebus conspicuioribus, infundibuliformibus , apice bi- 
trindis involucrati ; perianthii tubo basi attenuato, lobis ovatis patulo- 
recurvis ; staminibus exsertis. 

Nascitur in provincia Bahia Brasilia) marilimaB., — V. S., Herb. Mas. Par. et 
Lessert (Blanchet, pi. exs., n® 344 0). 

21. COCCOLOBA SALïCîPOLtA f. 

Fkiitex scandens, ramis cylindricis verruculosis , ramulis flexuosis 
tenliitor slriatîs glabris. Folia numerosa, lanceolata, 6-10 cm. longa, 
ÎO-25 mm. lata, îeviteracuminata, obtusiuscula,basl breviter attenuata, 
lïiembranacea, glabcrrima, venis vix prominulis. Ochre^ membranaceœ 
internodiis breviores, mox deciduae. Racemi graciles, ilexuosi, folia sub- 
œquantos, laxiflori : raclii tenui striata glabra; bracteis ovatis, 1 mm. 
longis,biftorîs. Flokes breviter pedicellati : pedicellis ochreolis longiori- 
bus; perianthii tubo brevissimo, lobis ovatis; antheris vix exsertis. 
Fructus.... 

Crescit in provincia Rio de Janeiro Brasiliœjuxta Novo^Friburgo. — ^V. 8., Herb., 
Lessert (Claussen). 

22. COCCOLOBA CUJABENSIS -j". 

Frctex scandens? cor tice cinereo; ramulis cylindricis apice striatis 
ramulisque glabris. Folia ovato-oblonga aut oblonga , 6-10 cm. longa » 
3-6 cm. lata, basi cordato-subpeltata, submembrauacea, supra gla- 
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berrima; vcnis et cosla siiblUR minutissiiue puberulis, nxillia ejusijein 
burbiUulJs; peliolo 15 mm. lougo, superne viiloso, Ocurbabcu vcsli- 
gia lantum in speciminc suppeluiit. Rackmi solitarîi ramuHs brevibus 
putenlibus Etibdisttcliis contiiiui, l'oliis dimidio circiter brcviores, aii 

rerrugiiiËO-lomentoso; bracteis ovatis viilosis. Flores Fidctus pisi- 

Torines , pcriantbii lobis conniventibus coroiialî , in pediccliis recurvts 
2-3 ntiD. longis. 

CrescitJHxla Ciiyaba urbem in provlncia Malio-Grosso Brasilia. — V. S. 
(Marlius, llcrb. Flor. Bras., n" 12il). 

23. COCCOLDBA ÂLAGOENSIS f . 

Fhdtex ? ramulis striatis, glabris, pallidc cinereis. Fo!.u oblonga, 
6-i cm. longa , 3-4 lata, obtusa, basi breviter altciiuala, submerabra- 
nacea, in axiliis venarum sublus barbalula, cclerum glaberrima , vitnîs 
prlniarils sat exilibus. Ochhe£ laxiuscula', petiolo brevioi'es, vix obli- 
que IruncaUe, juxta pettolum ad basia usqiie fiss»-. Rucemi solilarii, ter- 
minales , pedunculati, tbiiis longîorus , graciles; racbi striata glabra; 
bvacteis 3-4 floris. Flores breviter pedicellalî ; periantliii Inbo bre 
simo , lobistatc ovalis, patcntibus; stemiuibusexsertis, Fbuctcs. .^.., 
Crescit in provincia Alagoas Brasilia} SDplcntrionalîe. — V. S. (Gari 
pi. KC»., W 1389}. 

2/|. CoCCOtOBA GOUDOTIANA f . 

FiuTBX? ramulis erecttusculia, coHica «Ibicaote nigoso-atrialo VMti- 
tia; FouA ovato-oblonga , 9-11 cm. loDga, 4 ^-7 cm. lata, brerikr 
acuminata, baai rotundalo-subpeltata, rigïdula, supra glaberrima, anb- 
tui jaxta costie basim minute Tïllosa; venatione œquali.OcHRKjsinleF- 
nodiismultum breviores, ramulos arcte vaginautes, subhoriz<HitaUler 
truDcalK, diu persistentes. Racbiu solitarîi , elongati, ramulis oodU- 
nui, foliismnlto longîores, graciles, densiflori, versus apicem attemutî ; 
ncbiangulau.subglandulosa; bracteis subrotundis,subbifloris. Floi» 
subsesniès, Perunthu tubus ochreola flssa involutus, demum pedicellî 
eloRgatione exsertus; lobi rotundali subconniventes; antheris tuba 
latentibus ; stigmatibus subexsertis. Fkuctijs immaturus oblongus , bre- 
viter pediceUatot : pedicello ochreola persistante basi invoiucrato. 

Habitat rcpublica Nov. Granatcnai juxta San.Lnii. Uaio florcl — V. S., 
Herb. Mus. Par. (Goudot). 

25. COCCOLÛBA BTICTICAULIS f . 

PiDTBJ scandens, ramis elongatis valde flRxuosis subvolubilibus cylin- 
draotis; oortice Icnticellis numerosîssîinis albicantibus nointo, pxsiccalo 
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striato-sulcnio. Foli.v oblonga, 6-10 cm. longa, 3-5 cm. lata , brôviter 
acuminala , basi rotuiidata aut acutiuscula , corîacea , supra glabcrrima 
(sicca glauccscentia), subtus tenuissime puberula : veois primariis cras- 
sis prominulis intra marginem anastomosantibus , secundariis eleganter 
reticulatis. Pctiolus 10-15 mm. longus. Ochreje brèves, oblique trun- 
catâB, mox evanidaî. Racemi flexuosi, foliis longioi*es , ramulis axillaribus 
brevibus continui, graciles, laxiflori: rachi subglandulosa ; pedicellis 
patentibus perianthio brevioribus ; bracteis minimis subbifloris. Flores 
2 mm. vix metientes; staminibus inclusis; stigmatibus subexsertis. 
Perigonium FHUCTiFERUM ovoidcum, diametro 4 mm. Acheniuii subgio* 
bosum, obscure trigonum. 

Habitat in provincia MinaS'Geraë$ Brasilia. — Y. S., Herb. Mus. Par. eiLes* 
serL (Claussen, pi, exê., n\2S0.) 

26. COCCOLOBA POLYSTACHYA f . 

Arbor 3-4 metralis , truiico gracili erecto ; ramis patentibus , cylin- 
dricis, basi brunneo-cinereis, apicem versus herbaceis. Folia omnia ro- 
tundato ovata vel superiora oblongo-ovata, 1-3 dm. longa, 8*12 cm. 
lata, aut majora , breviter acuminata, basi cordata, membranacea, supra 
glabrata, subtus costa et venis utriusque paginœ petioloque 15-35 mm. 
longo pubescentibus. Ochrb£ foliaceœ, laxissimas , intemodiis juniori- 
bus muitum longiores , extus pubescentes. Racemi in apice. ramorum 
numerosi (12-30), paniculati, graciles ; axi bracteisque ovatis subbifloris 
pubescentibus. Flores breviter pedicellati viridescentes. Periantbii tubus 
brevis ochreola rupta laxeinvolucratus ; staminibus exsertis, Fructus 

Nascitur in sylvis primsevis provincial Jfa(to-Gros«o Joxta vicom Vitla-Maria 
dictDm, in Brasilia centrali. Julio floret. — Y. Y. {Cat, noitr.^ n^ 3384); et S., 
Herb. Mus. Par. (Mart., Herb. flor. bras., n» 4242). 

Nota. L'espèce suivante est des Antilles ; elle est cultivée, de- 
puis bien des années , dans les serres, sous le nom de Coccoloba 
rugosiiy mais elle n*a été bien caractérisée nulle part. Dans l'her- 
bier de Vaillant , actuellement en possession de M. Delessert, je 
Tai encore vue désignée par les noms de C. macrophylla , de 
C. magnifolia, Jacq. (synonyme du C. pubescens)^ et enfin par 
celui de C. buUata qu'on aurait pu lui conserver, comme rendant 
bien l'aspect si particulier de ses feuilles, si le nom de C rugosa 
n'était déjà consacré par une petite phrase de Desfonlaînes, enfouie 
dans le catalogue des plantes du Jardin botanique de Paris. 
(Éd. llf, p. S89.) 
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27. CoccoLOBA RUGOSA, Desf. 

Arbor 6-8 mctralis,glaberrima, ramulis crassis profund^sulcatîs acu- 
tangulis, cpidcrmide IsBvi vestitis. Folia maxima, pcdalia, deltoideo- aut 
ovato-orbicularia, obtusissima, scssilia, cordata, subaroplexicuula, adnio- 
dumcoriacea,bullato-undnlata, costa venisque supra profunde impressis 
subtus prominentibus , marginc plus minus revoluto. OchrEjE foliacée 
À-6 cm. long»), nervosa^, oblique truncata) , foliis discrets. Raceui soli- 
tarii, foliis longiores, ramulis continui, pcdunculati, valdc multiflori, 
rachi rectiuscula seu arcuata , striata ; bractcis brevissimis multifloris. 
Flores fasciculati,pcdicellati : pedicellis 1 cm. longis, gracilibae, patcii- 
tibus, ocbrcolisminimismembranaceis basi suffultis; periantbiitubobrevi 
subinfundibuliformi , lobis ovatis oblusis ; staminibus exsertis. Fructus 
(siccus) ovatus, obscure triqueter ; aclienio pallido cinnamomeo,superne 
iiitido , perianthii tubum superante iobisque ejusdcm adpressis vestito. 

Oescil in iDSulis S. Ikomœ et Porta-'Rico. — ^V. S., Herb. Mus.; Par. , Lesttrt 

RUMEX, Linn. 

28. RUMEX TOLIMENSIS f . 

Perennis , caule erecto crasso striato glabro. Folia radicalia oblongo- 
lanceolata, 2-3 dm. longa, acutiuscula, basi cordata, margioe uiidulaU 
subrevoluta, supra glabra , subtus puberula ; costa crassa ; peliolo deci- 
melrali. Folia caulina ovata, acuta, basi rotuiidata subcordalave, inar- 
giiie undulato-denticulata. OcuuR.ii menitmuiHrcie pctiolo inultum lon- 
giores. Racemi axlliares terniiualasquc paiiiculati. Flores verticillati 
pedicellati : pedicellis supcrne incrassatis ; laritiiis peri^onii intorioribus 
obovatis inlo^'crriniis, iiudis, aclieniuiii acule triquetruni vestiealibus. 

Crescil in reipublicîi» Xovo-Granalensi:>, monle Tulima. Julio ilorel. — V. S., 
Hcrb. Mus. Par. (Goudol). 

ÏRIPJ.AUIS (1). 

(C. A. Mcyor in Mnn. Aaid. Sl.-Pétcrsb.) 
!2l). TaiPLAKIS BONPLANDIANA f. 

AuBOR ramulis ^'labris. Foma Inklohkscknti.k ranii liorizontaliter 

patentes l)ra('t(M<iiio puhescMMili-pilosi. Pkuiantiiium IVuctileruin '2 cm. 

(I) Le Ironc, !«»!> branches et nif'me les plus pelils rameaux des espèces de ce 
genre sont lisluleux el r>erveritdliabi(.ilion à une fourmi d'une es[>èco |)arliculière 
qui exliale, KirMpi'elle csl excitée, une odeur ys^ez a^^réable, comparable à celle 
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lon^uai» tubo suborbiculari extus et intMS piloso . pilis plus ipiuusvc ud- 
pressis; laciniis exterioribus oblongis, obti|sis, pilis raris utriuquc iii- 
spersis, basi distantibus : dente lato rectiuaculo iuterposito; laciniis inle- 
rioribuslinearibusachenio multum brevioribus, periautbii b^iaduatis, 
utriiupie pilosis. Acuemum latcovato-triquctruni, tubi longitudine, pal- 
lide brunntt)-oUvaceum : faciebus suborbicularibus, iiitidU, ebasi «ad 
apiccm leviter flabellatim sulcalis. 

Habitat in provlncia Maranon Peruviœ. — V. S., llerb. Mus. Par. (Hcrb. bon- 
pland., n" 3o99). 

30. TiupLAnis Felipensis f. 

Arbor ramulis tuberculato-striatis , glabratis, latc iistulQsis. Folu 
ovato-elliptica, 3 dm. circitcr longa, 12-15 cm. lata, acutiuscula, pf^ 
vitcr acuminata , basi in petiolum brevein attenu^ta, in^gerrima, firr 
mula, utrinquc pilis brevibus inspersis, costa yenisque pubescentibus , 
marginc brevitcr ciiiatis. Lnflorescentia (in speciniinibus suppetantibus) 
foliis brevior , ramis patentibus bracteisque dense pilosis. Peaiinthioii 
Iructiferum 20-25 mm. longum, tubo ovato-triquetro achenio adpresso, 
oxtus longe piloso, intus pubescente; laciniis exterioribus oblongo-lan: 
ceolatis, apice rotundatis, sinu angustissimo basi couentibus, utrioT 
que pilosiusculis, pilis inferne crebripribus; laciniis interioribus lanceq- 

qae répandenlles Cicindèles. Sil*on vient accidentellement à toucher le tronc d*an 
Triplarisei surtout à lui imprimer un choc, on voit les fourmis surgir par centaine^ 
de rinlérieur de Tarbre par de petits canaux qui font communiquer avec Texte- 
rieur son canal médullaire, et, si l'on no s'éloigne au plus vile, on est bientôt 
couvert de ces hôtes dangereux dont la morsure est bien plus douloureoBe eo 
proportion que les piqûres d'aucun autre insecte que je connaisse. 

C'est une chose singulière que, a quelque époque de leur vie que l'on examine 
les Triplaris dans leurs forêts, on soit toujours sûr d'y rencontrer ces fourmis. 
11 est encore bien curieux que, dans les Ruprechtia que quelques auteurs réiiAis- 
sent encoro aux Triplaris, on n'en trouve jamais. 

Je ne crois pas que cot insecte ait été observé dans d'autres conditions que 
celles que j'ai notées ; sa forme linéaire est particulièrement adaptée à son genre 
do vie. J'ai eu occasion de l'examiner et mémo de souffrir ses atteintes dans bien 
des parties du Brésil, en Bolivie et au Pérou; et partout il m'a paru être iden- 
tique. Déjà plusieurs voyageurs ont signalé une partie des faits dont il vient 
d'être question, et ils ont rapporté la fourmi du Triplarù au genre Myrmica de 
Latreillc; mais je ne sache pas qu'on lui ait donné de nom spécifique; on pourrait 
lui appliquer celui de Myrmica (rtp/untia. Elle est ordinairement d'un brun clair. 
Sa longueur est do 6 ou 7 millimètres, et sa largeur de 4 millimètre; l'abdomen 
est cylindrique ot un peu atténué vers son extrémité postérieure qui est poilue. 
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lato-spatliuiatis, basim slyli vix attîngciitibus , glabcrrimis ^ |)eriaiUliii 
imae basi tantummodo adnatîs. Acbbnium triquetrum, tubum pcrianthii 
œquans, atleiiuato-acuminatum, cinnamomeum : faciebus ovato-lancco 
latM, planiiisculis aut sulco superficiali notatis. 

Crescil m proviacia San^Felipe reipublicœ Venezuela, ad allitudiittiii 320 metr. 
Jonio floret. — V. S., Herb. Mus. Par. (Funck et Scblim, pi. ex«., n* 687). 

31. TniPLARIS NOLI-TANGERE f. 

Arbor 3-6 metralis, trunco crccto, nudo, corlice la^viusculo vcsiito; 
ramulis striatis, glabiis, late fistulosis. Folia oblongo-laiiccolata, 12-30 
cm. longa, 8-12 cm. lata, utrinque acuta, aut apice leviter acumi- 
nata, integcrrima, firmula, subtus juxta costam puberula, cœterum 
glaberrima ; petiolo 1 cm. longo. Infloresoîntia terminalis « foliis 
longior, ramis horizontalitcr patentibus bracteisque dense velutino-pUo- 
sis. Piriànthiom fructiferum 25-30 mm. longum, rufescens; tubo bte 
ovato subampullaceo, extus intusque molliter pubescenti-piloso; laciniis 
exterioribus lanceolatis obtusiusculis , basi sinu subrotundo sejunctis, 
pnbescentibus : pube superne brevi adpressa, inferne ut in ipso tubo ; lach 
niU interioribus lineari-Ianceolatis, stylorum apicem attingentibus, Itsi 
et Costa pilosiusculis , perianthio liberis. Achenium ovato-triquetnim, 
perianthii tubum sequans, breviter acuminatum, pallide olivaceum, ta- 
ciebus anguste elliptico-ovatis, planiusculis autsulcis tribus lougitudina- 
libus superficialibusque notatis. 

Alitur in sylvis primœvis humidiusculis provincitC }fallO'Grosso Brasilia) oc- 
cidentalis, unde Formiguicira dicitur.— V. V. — {Cal. noslr., n'* 3378). 

82. Trtplarts Guayaquilensis f. 

Arbor ramulis striatis glabris. Folia oblonga,2-3 dm. longa, S-M cm. 
lata, breviter acuminata, basi attenuata vol rotundala, subcoriac^i, 
utrinque glaberrima aut subtus juxta costam parce villosa costaquejunio- 
rum pilis rarissimis conspersa; petiolo vix centiinetrali. Inklorescentia 
foliis longior, ramis patentibus breviter pubescenii-tomonlosis bracteis- 
que ; pedicellis eadem pube etiam vestilis. Peuuntiiii m iVurtireruni 
6^-5|cm. longum, tubo sphairoideo, extus pubescenli, intus pilosiusculu; 
laciniis exterioribus lanceolatis, obtusis, tubo bis longioribus, utriiKjue 
sparsim pilosis, basi sinubus obtusiusculis s(;|mratis; laciniis interioribus 
lineari-lanceolatis, achenio brevioribus, perianthii parieti basi adnatis, 
inlernc Uireti-tubulosis pnbescentibus, .supern(3 cotnpianalis exlus'|no 
adpresse pilosis. Achbnium latetrialatun),nitidiusciiUnn pallido bruniit'u- 
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olivnceum, faoiebus late clUplicis, abruplc acuminatis, e basi versus 
apiceiu fastigiatirn nervosis. 

Crescit in viciniis Gaayugiit/ reipublico) Jlqualoris. — V. S , Herb. Lcsserl. 
(Gaodichaud, pL exi., n" 3.) 

33. TrIPLABIS PCEPPIGIANAf . 

Arbor? ramulis glabris. Folia oblonga, 23 dm. longa, 8-11 cm. lata, 
acuminata, breviter peiiolata, subcoriacea, utrinque glabcrrima costave 
juiiioruro pilis quibusdam longis adpressis instructa. Inflorescentia foliis 
loiigior? : ramis patulis puberulis, bracteis cxtus adpresse pilosis, pedi- 
cellis dense ferrugineo-tomentosis. Pkrianthicm fructifcrum 5-61 ^^' 
longum, tubo oblongo, extus iritusque adpresse pubescenli piloso ; laci- 
iiiis eiterioribus laoceolatis, obtusis» utrinque pilosiusculis, sinu lato 
basi separatis; laciniis interioribus lanceolatis, fructum œquantibus, 
quasi discretis, pagina interiori ferrugineo-pilosis. AcHSNioiitrîalatum, 
in specimine unico suppetenti tubo multum brevius : faoiebus ovato- 
oblongis, acuminatis. 

Crescit in provincia Maynas Peruvis (Pœppig).— Y. S., Herb. Mas. Par. 

34 . TmPLARis Gardneriana f . 

Arbor? ramulis striatis glabris. Folia ovato-oblonga, 8-15 cm. longa« 
5-7 cm. lata, breviter acuminata, basi vix attenuata, integerrima, sub* 
membranacea, glabra aut pilis rarissimis conspersa costaque subtus 
adpresse pilosa, margine ciliata. Inflorescentia foliis subaequalis, ramis 
paulo patentibus bracteisque pubescenti- pilosis. Perianthidm fructifc- 
rum 15-35 mm. iongum, tubo ovato, extus pubescenti^piloso , intus 
glabriusculo ; laciniis exterioribus lanceolato*spathulatis, obtusis , sinu 
liueari basi sejunctis, utrinque leviter pubescentibus ; laciniis interioribus 
lineari-spathulatis, ackeuii apicem haud attiugentibus, perianthii basi 
adnatis, inferne pilosiusculis, cseterum glabris. Acheniuu late ovato- 
trialatum pallide cinnamomeo-olivaceum : faciebus ovatis, acuminatis , 
transverse profunde concavis , e basi ad apicem' fastigiatim costulatis. 

Provenu in provincia Ceara Brasilise septentrionalis.— -Y. S., Herb. Mus. Par. 
(Gardner, p/. exs.j n® 4629). 

35. Tbiplabis tomentosa f. 

Arbor ramulis striatis glabratis. Folia ovata,qu9e vidi 10-15 cm. tan- 
tummodo longa, 4-7 cm. lata, apice attenuata acuta, basi emarginato- 
subcordala , integerrima , coriacea, pilis niollibus raris supra inspersis, 
subtus dense pubescenti-tomentosa, costa petioloque (supra) pubescenti 
pilosis. Inflorescentia maxima foliis intermixta, ramis patentibus; brac- 
teis ovatis peJiccllisque tomentoso- pilosis. Perianthiuu Tructiferum 
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3 |-6 cm. loiigum , tubo ovato «xtus tomentoso-pubescenti , întus pilo- 
siiisculo ; laciniis cxterioribus spathulato-lanceolatis obtusîusculis, sinu- 
bus acutis basi disjunctis, utrinque tenuîter pubesceiilibus ; laciniis 
intnioribus linearibus apicem stylorum attingentibus, pcrianthii tuboe 
basi ad niediam longitudinem circiter adiiatis, siipcrnc utriuque adpresse 
pilosis. AcDEMUM lato trialaturn, brunnco-olivaceum, vix iiitidum: 
facicbus obovatis, abrupte acumiiiatis, laevibus. 

Provcnit in provincia brasilicnsi Bahia ad oras fluminis San-Francisco — 
V. S., Herb. Lcssert (Blancliel, pL ears., n" 29n). 

36. TaiPLARIS LiNDENIANA -j". 

Arboe ramulis striatis glabris. Folu oblongo-Ianceolata, 2-3 dm. 
longa, 8-10 cm. lata, anguste acuminata, basi attenuata, membraiisicei, 
subtus juxla costam ferrugineo-villosa , caeterum glabcrrima ; petîolo 
lC-15 cm.longo.lNFLOREscBNTiA terminalis foliis longior : ramisbracteîsque 
(ovato-laiiccolatis) pubesccntibus. Perianthium fructiferum 4-5 cm. lou- 
gum, tubo oblongo-ovato utriuque pubescente^ laciniis exterioribos 
lineari- lanceolatis obtusiusculis , utrinque tenuissinic pubesceiitibus , 
sinubus latiusculis basi dlsjunctls; laciniis interioribus linearibus, ache- 
nio paulo loi^gioribus, utrinque pubesccpti-pilosis : pilis adprassis , e 
basi ad tertiam circiter longitudinis partem tubo adnatis. AcuENnn 
trialaturanitidum, pallidebrunneo-olivaceum: faciebus ovatis attenuaUih 
acutis, Isevibus aut obsolète fastigiatio) striato-costulatis. 

Crescit in provincia Rio^Uacha Novo-Granatensium. — V. S., Herb. Lesserl 
(Lindcn, pi. exs. 4 648). 

Nota. J'ai expose, dans le tableau qui suit, les caractères prin- 
cipaux de toutes les espèces actuellement connues du genre Tri- 
plaris , à l'exception du T. Ricdeliana Fisch. et IMcy. , qui ne 
m'est pas suiïisammcnt connu. Cet ar])rc, découvert au Brésil 
par M. Riédel, près de Gasalbasco, sur les frontières de la Bo- 
livie, se rapproche du T. tomentona par ses feuilles tomenteuscs 
en dessous; mais celles-ci sont pubescentes et scabres à leur 
face supérieure , ce qui n'a pas lieu dans ma plante , qui appar- 
liiMil (l'ailieurs à une tout autre région : point assez important à 
prendre en considération dans l'élude d'un genre dont les espèces 
paraissent être assez localisées. 
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RUPRECHTIA. 

(C. A. Meyer in Mém. Acad. Sl-Pétenb.) 
37. RUPâECHTU APETALA f. 

Arbor 4-inetralis , ramis patulis , ramulis apice puberulis. FoLU pie- 
rumquc ovata, rarius oblonga aut obovata, 3-6 cm. longa, 2-4 cm. lata, 
acuta vel obtusa, in petiolumbrevem attenuatà, vigidiuscula, int^ra aut 
sinuato-crenata, supra puberula mox glabra, subtus in vcnis pubescen- 
tibus. iNFLORESCENTiiE numcrossB axillares, tbliis paulo longiores : ramu- 
lis pubescentibus. Perianthiom fructifcrum 3 cm. longum, tubocam- 
panulato , dimidio achenio breviori , tenuitcr pubesccnti , pedicelio 
gracili, 1 om. iongo; alis oblongo-lanceolatis obtusis, 3-iierviis, glabris 
aut margine et costa ciliolatis; laciniis interioribus nullis. Achknium 
superne trialatum , alis inferne incrassatis subbilobis : faciebus sulco 
profundo longitudinali exaratis. 

Nascitar in sylvis humilibus Bolîvi» australis, juxta PUcomayo flominis om, 
ttode Januario fructiferam ipse inveni (Cal. noitr., n° 3873). 

88. RUPRBCHTIA M0LU8 f . 

Frutex 3-metrali8, ramulis patulis apice pubescentibus demum gla- 
bratis. Folia ovata, 6-8 cm. longa, 3-4 cm. iala, acuta, seu Icviter atte- 

nuata, petiolo brevi iiistrucla , integerrima aut sinuatii , membranaeea , 
supra glabra, subtus moHiter pubescenlia. Inflorescentia raceraoso- 
paniculata, folia vix «quans. Perianthium iVuctireruin 15 mm. circiter 
lougum, extus iiitusque pubescens, tubo brevi ovato ; laciniis extoriori- 
busoblongis, oblusis; interioribus nullis. Achemum lanccolatum , su- 
perne trialatum , alis ciliatis inferne incrassatis torulosis; faciebus sulco 
longitudinali ina^quali. 

Cr6scit in provincia BoIivicC cisandina) Itiqi^isivi dicta , ad altitudinem 
1800 melr. — V. V. —-{Cat. nostr,, n»4l97). 

Ons. Cette espèce et la précédente doivent former dans le 
genre RupreclUia une section particulière, caractérisée par Tab- 
scncc des divi&rons intérieures du périanlhe. 

(La shUc à un proch'iin cahier.) 



CONSPECTUS GENERIS CHARTOLEPIS, 

AtJCTOltBOS 
Oomito JAUaXRT «t Xdiuudo SVAOB» 

CnAUTOLEPis, Cass. {Charad. emendand.), in-Dict. des Se. Nat.^ 
vol. XLIV, p. 36, et vol. LIY, p. 492. — C.-A. Mey., 
Enum. Plant. Caucas. , p. 231 (Characteribus emendatis). — 
Jaubert et Spach, ///. Plant. Orient.^ vol. III , p. 9 et p. 136. 
— CENTAUREiC Sectio 4 : CnuKroiEPis (Charact. emendand.)^ 
DC, Prodr.^ vol. VI, p. 568 (excludenda Centaurea macro-- 
cephala^ Bieberst., qusB Phœopappus macrocephalus jBohs. ) , 
et Mesocentbi species, ibîd. — Cheirolepis , Boiss., Diagn. 
Plant. Orient. ffsLSC. 10, p. 106. 

Pappus elongatus, plus minusve plumosus. Caetera Centaureœ. 
Herbae perennes , papilloso-scabrae simulque partibus junioribus 
floccoso-subtomentosse. Folia integerrima v. dentata ; radicalia 
conferta, estera sparsa; caulina infima simulac radicalia in pe- 
tiolum attenuata , csetera sessilia gradatim minora , summa mi-« 
nuta. Calathidia terminalia, solitaria, erecta, roultifloFa^ hetero 
ganaa, quasi discoidea, ebracteata v. bracteis foliaceis minutis 
stipata. Anthodiom glabrum, floribùs brevius. Squaile coriaceae, 
imbricatae , adpresss , laevigatœ , ecarinaUe , concavae , obsolète 
striatulae , apice varie appendiculatœ. Regbptagulum planum , 
finnibrillosum ; fimbrillis setaceo-subulatis , albidis , inœqualibus. 
GoROLLiE lutese. — Flores radii uniseriales , neutri , discum vix 
sequantes. Gorolla infundibularis : tubo filiformi, elongato; limbo 
profunde quadrifido v. quadripartite v. quinquefido , regulari v« 
subregulari , fauce haud raro filamentis 3 v. 4 anantheris capil^ 
laribus anisometris subexsertis instructa. Ovarium minimum , 
stnrile, pappo brevissimo setuloso coronulatum. — Flores disc! 
hermaphrodili, numerosi. Gorolla subringens ; lubus elongatus, 
filiformis; limbus subinfundibularis , quînqucfidus , laciniis snb- 
œqualibus lincaribus acutis. Stamina imic corolhe fauci inserta , 
limbo cTquilonga V. paulo longiora. Filamenta filiformia, papil- 
losa; articulo-antherifero brevi, anguslato, glabro. AwTifERiB 
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— Pu^orArPus cni;mQLoriies, ho'issA in Kotschyi Plant, «e^ 
Persœ bor., edit. Iluhenacher, anm 18/iG, n" 629. — CiiKinof-nris 
Caitadocica, CnBiiioriipis Kotsciiïi, et CtlEIllOLEnS L'biisic\, 
Boiss. I iJmgji. /'/anf. OncHi., fasc. 10, p. 107 etlOS.— Gaules 
iiioiio-v. oligo-cephali. demutn glabri et sublaevigali. Folia car- 
lilagineo-mucronata, juveniiia tomento arachnoidco canesceiilia, 
ajulta viridia, setults brevissimis scabro-hirtella ; radicalia lan- 
c(?olala, pctiolata; caulina lanccolata v. ianceolato-oblonga (cau- 
libus macrioribus sublinearia.). sessilia. (Squainaruni appeiidix 
rufei^ccns v. slramineus, arisUi t&nninali nuiic elongata, nunc 
arislis lateralibus paulo longiorc. ) — CrcBcit Cappodocia ( //u- 
cher-Eloy!), Tauro (Koischyl De lleldmch!) el Ilyrcania 
{Âuck^T'-Eloy! —Kotschy!). 

b). F'iita piemqut Bsrrota v. dentala. 

5. CflAItTOLBriS DR\B.CFOI,U, Nob., /, C, p. 136. — GEf(TAC- 

BEA DRAB.€FOi.u, Sibtli. et Sin. , Flora Grœca, tab. 910, — CiiHt- 
ROr.iiPis DRAUJtroLU, lioiss., Diagn., fasc. 10, p. 107. — Cauli'.* 
morioccphali, puiilili, ciespitosi , foliosi, tomento araneoso p(i« 
minusee canescentes {simul ac foUa). FoHa cartilagiiieo-mucro- 
nata, remote sinnato-dmtata , sub indumento scabro-selulosa , 
infima katceolata v. lancei^ato~oblonffa ; reliqua pleraque lanceo- 
lalo-v. lineari-oblonga. (Squamarum appendix rufescens v. stra- 
mineus, subreflexnB, arieta terminali lateralibus duplo plusrà 
longiori.) — Creacit Olympo Bitbyoise. {Stblhorp. — Boimer. 
Attcher-Eloyl) 

6. Ghabtolbpis LiBÂNOTiCA, Nob., /, c. , p. 136. — CbbiiO* 
UPis LiBANOTiCA , Boiss. , /. C, p. 107' — Gaules monocephali , 
pumili, cœspitosi, foliosi, setulù hrevUnu a^notUtimù perMtenti- 
bus aspetritni et eaneseenlet (simul ae fdia imo adulla). Fotia 
angusta, cartiiagineo-mucronata, infima Imceolata-Unearia , aS» 
iiilcgorriina, alia remote sinuato-dentata ; caulina eUmgato-sub- 
linearia , crebre eroso-denticuïata v. serndata. (Squamamni ap> 
peiidix rufcscen^i v. stramineus , subreflexas , arisia terminal) 
plerumquc lateralibus subtriplo longiori et conepi eue validiorî.) 

— Crescit Libano.'(BoiMier. — Jricher-Eloy I ) 



MELASTOMAGEÂRUM 

U£ IN IIUS£0 PARISI£NSI CONTININTUR 

MONOGRAPHIC^ DESCRIPTIONIS 

ET SF.CUlfDUlI AFFINITATE8 HISTIIBUT lORIl . 

TENTAMEN. 

(SEQDENTU.) 
Auetore CAaOlO WAUOIH. 

XXVIII. MELASTOMA. 

Mblastom A Barmann, F/or. ?ey/., 72. -— Mblastovatis species Linn. — 
Mblastohat» et OsBECKiiS species DC. , Blome. — Mblaitoha Korthk. 
— Endlich., 6e», n» 624 9. 

Flos 5-merus , rarius 6-7-inerus. Galycis dentés saspius acuti, 
tubum campanulatum subaequantes, cum denticulis totidem su- 
bulatis ssepissime alternantes, decidui. Petala inscquilatere obo* 
vata retusa aut omnrno obovato-cordata, rarius apiculata, ciliata. 
Stamina 10 (12 in floribus 6-meris), valde insequalia, raro 
subaequalia discolora et subdissinniilia ; antheris ut plurimum 
lîneari-subuialis 1-porosis recurvis, antice naagis minusve undu- 
latis; 5 majorum violaceis, connectivo infra loculos scepissime 
longe produclo (iocuiorum circiter longitudine) , arcuato et ad 
insertionem filamenti antice plerumque bilobo aut bicalcarato ; 
5-minorum luteis, connectivo infra loculos nullo aut subnullo, ibi 
autem saepius bilestlculato. Ovariumovoideum, nunc fereomnino 
liberum nunc et saepius ad médium usque septîs antheras in 
prjefloratîone inflexas separantibus calyci adnatum, apice seto- 
sum, 5-locuIarc (G-locuIare in floribus G-mcris}. Stylus filiforniis 
crassus sigmoideus , sligniate obtuso. Fruclus raaturus globosus 
calyci stubo persistentc et tune .subsphcerico Vestitus, magis mi- 

V série. Bot. T. XIII. (M;n IS.'iO.) 2 4 8 
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nusve cirnosiis interdumqiic fcrc capsiilaris, dcmiim lacerai/ 
Scniiiia coclilcala. 

Frutices rarius frutieuliindici, ainenscB et sundaîri, necnon tu 
plnribm insutis Oceaniœ , SechelUs et Auslralia crescentes 
Àfricaet Madagascaria ntntdum rcpertt , ex America ectulei; 
strigosi , lit plurimum macranthi ; foliis in eodetn jugo tpqufilibvt 
aut vix itisparibus, ovalis lanceolalisve , sœpius infegerrimii . 
3-5.7-fiert3i«; flnribiu ad apices ramonim fasciculatis nul ylomé- 
ratis, nonnutiipiam solitariix; calycUius setosis, strigoso-paleareit, 
rarius barbatis aul eckinalis; petalis violaccis purpureisve inter- 
dwmque pallidc roseis aul albis. 

Melastomatis gcnus tolius Tere ordinis maxime naturale est si. 
plurimfcCaiidollœialioruinqueaucLorum speciesabco rcmoveaii'' 
, tur. Quoad autem specierum disiinctionem , tractalu pcrdiflicils 
ne impossibilcdicaïuus. Qucedam rêvera ccrits characLeribua mU 
litantes signum sutim reliticnt , maxima pars autem commiitatit, 
vcstilu ul Imliilu ita iuter se luduiiL ul unam et eamdem speciea 
esse pluribus nolis divcrsissima spccimina crederes. IJtrum oin- 
Mes nias formas in unam coiitrahere speciem an iitî propriaj^ 
dcscriberc mcliiis sit, sagacioribus relrriquimits. Nos salis jurahll, 
^ prioris seciioaii âpecies recognoscendas fecerimus. 



' A. Sptcietfaeiliuidiuinguemlaïueeum IL nulabiitlirlco À 

4. Mbl&stoha repeins Lamk. , Dici. , p. 5&. — O^edcia 
repens DG., Ilï, i&3. — Mterostoma repetu filum. A^ui. bU-, 
tttgd.Bat.,p. 50. 

M. fniticulosuai t cautibua decumbeatlbus basi radicantibuBi 
rarais sabtetragoois sparse setulosis; foliis pelieUtis kle 
ellipticis obovalisve utrinque eubobtusis integenimis d-^w- 
viis, margtne subrevoluto setiilosis, caeterum glabris ; (lori- 
bu3 terminalibus axillaribusque Bolitariis-ternia * pro génère 
parvis. 

Fniticulus humi prostratus ramosus, circiter (es specimînibaâ nos- 
tris ) 3-4-<)ecininlralis. Folia 1 (-^ i cenlim. long» , 1-1 i rarins S Inta. 



MONOGRAPUIGA DESCAIPTIO. 275 

Calycis dentés subulati cîliato-setosi tiibum strigosum circiter aequantes 
et denticulis 5 alternantibus multo majores. Petala obovata apiculo vel 
potins seta terminata, subinaequilatera, circiter? miliim. longa. Stamina 
omniuo ut io aliis ejusdem generis. Bacca matura intense purpurea aut 
YÎolacea Fructum Vaccinii MyrtUli forma et crassitudine referens. A caste- 
ris Meiastomatibus plantahabitu discrepat, indole autem floris illis maxime 
eongruit. -~In imperio Sinensi prope Con^onetA/acao; Gaudichaud. 

2. MeLASTOMA TAITENSE DC, /. c, lift. 

M. fruticosum polyanthum pro génère micranthum et brachyan- 
drum ; ramis strigillosis ; foliis ovato-lanceolatis acuminatis 
acutis integerrimis, adjecto utroque nervo submarginali 5-ner. 
vils, pagina superiore strigosis, inferiore setulosis ; flôribus ad 
apices ramorum paniculato-corymbosis 5 sœpius 6-7-meris; 
antheris obtusis, connectivo majorum ad insertionem filamenti 
bîcalcarato. 

Frutex monticola sesquimetralis ramosus, epidermide rubra vestitus , 
Cistum mompeliensem habitu referens. Folia 4-5 centim. longa, 1-1 | ra- 
rius 2 lata, petiolo non omnino centiriietrali. Calyx strigis lepidotis dense 
obtectus , dentibus ovatis tubo brevioribus ; cum denticulis totidem vix 
distinctis alternantibus. Petala ante absolutam floris explicationem ca- 
ducii, obcordata, non nihil inaequilatera, ciliata,' 1 centim circiter longa et 
lata, pallide rosea autalba. Antherse pro génère brevissima;, oblongo- 
ovoideœ , obtusae ; connectivo majorum infra loculos breviusculo , iiUra 
filamenti insertionem in lobos duos calcariformes prôfunde diviso ; mî- 
uorum brevissimo et subnullo. Stylus crassus, rectus, corollam non exc^ 
dente, stigmate obtusissimo. Fructus maturus bacca est 6-locuiaris puipa 
vîolacea grate saccharina referta. — In collibus aridis et apricis insute 
Tahiti, ad altitudinem 300-600 metrorum ; Vesco. 

3. MeLASTOMA VlTlENSli "l". 

M. fruticosum micranthum brachyandrum ; ramis strigosis ; folîis 
ovatis oblongove-ovatis acuminatis subîntegerrimis 5-nerviis, 
pagina utraque strigilloso-scabris ; flôribus 5-meris ad apices 
ramorum paniculato-corymbosis; antheris obtusis, majorum 
connectivo infra loculos breviusculo et ad insertionem filamenti 
antice bilobo. 

Species il/, taitensi proxima a quo potissiroum difiert foliis multo 
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quam in illo majoribus ; unum decimetrum enim et quod excedîl lonp 
sunt, qtioad latitudincm vero a duobus ccntimelris ad sex variant. Calyx 
strigis paleaceis sericeis obteclus; dentibus minutis, tubo multo brivio- 
ribus subdistantibus et cum denticulis totidem vix perspicuis atternan- 
tibus. Petala vix centimetrum longa , fere tantumdem lata , oborata. 
Stamina iis M, taitensis simillima sed conriectîvo paulo breviore et bre- 
vius calcarato. Stylus brevis hamosus. Ovarium 5-loculare. Fructns 
ignotus. — In insula Balaon^ cycladum vitiensium ; Le Guillou. 

4. Melastoma MARIANîS'UM f • 

M. fruliculosunfi erectum ramosuofi pro génère micrantbum 
brachyandrum subisostemon ; ramîs strîgoso-lepidotîs ferru- 
gineis, demum excoriatis ; foliis oblongo-ovatis acuminatis 
aculis subinlegerrîmis , adjeclo utroque nervulo marginali 
5-nerviis, pagina utraque strigilloso-asperis ; floribus ad apices 
ramorum subcorymbosis 5-meris ; anlheris obtusis , omnium 
conneciivo cum filamento simpliciter articulato. 

Fruticulus primo aspectu M, (aitensi simillimus, divcrsus tamenob 
antherarum connectivi fabricam nonnullosque alios characteres. CaoSs 
intcrdum subsimplex, ssepius ramosus, ex speciminibus nostris semime- 
tralis videtur. Folia 4-7centim. longa, 1 | lata, pétiole vix centimetralL 
Calyx strigis paleaceis obteclus; dentibus ovatis, tubum iongitudine 
suba»quantibus ; denticulis inter dentés minutis. Petala lata obovata 
subretusa, 12 millim. circiter longa et lata. Anthene pro génère brevis- 
sima^ oblongo-ovoideœ obtusaî; majoruin connectivo infra loculos brevi, 
parum arcuato , ad inscrtionem filamenti non manifeste incrassato nec 
bilobo ; minorum vix perspicuo. Fructus baccalus videtur, 5-locularis 
et circiter crassitudine pisi. — In insulis Mariannis prope urbiculam 
Gualiam ; Hombron, Le Guillou. 

5. Mklastoma ceramensk f . 

M. ramis slrigoso-lepidoiis rufcsconlibus; foliis lanccolalo-cilip- 
ticis ovatovc-oblongis subacuminalis aculis iiil'^gcrrimis 5-rr- 
vils, pagina 8uperior(3 strigillosis,iiifeiiore scluloso-scabrellis; 
(loribus O-nicris ad apices rainorum picrumque ternis involu- 
cratis; culvcis dcnlibus tubo subbrcviorii)Uii, dcnliculis sub- 
nullis. 

Plantii» incomph'tîp une cinn nlla nota al nos niissa' dnbiam fonnain 
in médium ferre diu dubilavimus. Nullialiarnin ronsocianda videlnr, si^d 
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adco exiles sunt cum pluribus dificrentise ut prsecipuus et fcre unicus 
essentialis cliaracter e loco natali sumi possit. Quantum licebit tamcu 
liane (lignoscendam sic indigitabimus.FoUa 5-8 centim. longa, 2-2 | lata, 
petioio 5 S-millimctrali. Flores bracteis aliquot obovatis concavis extus 
strigosis caducis involucrati, ssepe6-meri. Calyx strigis paleaceis cbtec- 
tus , deiuibus ovato-acutis tubo subbrevioribus, denticulis subinconspi- 
cuis. Petala sesquicentimetrum circiter longa, obovato-triangularia. 
Stamina insequalia , majorum connectivo infra loculos longe producto 
et ad insertionem iilamenti bilobo , minorum inconspicuo. Ovarium 
6-locularc, saltem in iloribus 6-meris. — In iosula Ceram prope Wm^ou; 
Jacquinot. 

6. Melastoma anoplanthum f . 

M. macranthum ; ramis teretîusculis squamuloso-strigosis rubi- 
ginosis ; foliis petiolatis ovato-lanceolatis oblongisve acutis 
basi subrotundalis integerrimis , prœtermisso nervulo utroque 
marginali 3-nerviis, supra adpresse strigillosis, subtus mollius 
setulosis ; floribus ad apices ramorum terminaiibus, ut pluri- 
mum ternis , ante explicationem bracteis 4 ovatis calycem 
œquantibus involucratis; calyce paleaceo-strigoso, dentibus 
ovatis acutis tubum subaequantibus , denticulis inter dentés 
ipsos nullis vel saltem mature caducis. 

Folia 6-10 centim. longa, 2-2 ^ lata, petiolo centimetrali vel breviore, 
Bractese elliptico-ovatse subacutae concavsB dorso strigosœ margînibus 
purpurascentes post antliesin decidute , 1 - 1 ^ centim. longa;. Calycis 
tubus strigis paleaceis albicantibus dense obtectus ; dentés in medio 
dorso strigosi, raarginibus purpurascentes. Petala 2 ^ centim. longa, 
obovato-cuneata subina^quilatera. Stamina ut in reliquis. — In insula 
Pulo'Pinang, Gaudichaud, et prope Calcutta (fortasse in hortis cultum), 
Wallich. 

7. MeLASTOMA ZOLLINGERl f. 

M.submicrophyllumsubmicranthum ; ramis sparse squamulosis ; 
foliis lanceolatis subacuminatis basi subacutis integerrimis , 
adjecto utroque nervo submarginali 5-nerviis, pagina supe- 
riore brevissime et adpressissime strigillosis subtevibus, infe- 
riore scabris : floribus ad apices ramorum subumbellatis pau- 
cis ; calycinis dentibus tubum suba^quanlibus , denticulis 
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minutis ; staminum majorum conncctivo longiusculo, minonim 
subnullo sed bi-appendiculato. 

Quamvis permultis speciebus]h8BC si tproxi ma facile ab omnibus distiii- 
guendam censemus. Habitu, foliis et fioribus ad Melastomata brachyan- 
dra primo aspectu accedit, staminum structura M. anoplatUhum in 
mentem revocat. Ab hoc differt floribus non involucratis (saltem in an-- 
thesi involucrum non suppetebat ) et petalis multo minoribus; ab illis , 
staminibus dolichantheris. Folia 5-7 centim. longa, 1-1 { lata, pétiole 
c^ntimetraii. Florum pedicellus pariter centimetralis , supra basim bi- 
bracteolatus. Calycis strigoso-tuberculati dentés triangulari-acuti ca- 
duci. Petala late obovata subretusa, centimetrum circiter longa. Antherse 
subulatse; 5 majorum connectivoloculos subœquante, ad insertionem 
iilamenti bicalcarato; minorum infra loculos brevissimo pariter bicalca- 
rato. Stylus gracilis exsertus fere 3-centimotralis. — In insula Java^ loco 
haud indicato ; Zollinger, Cat. , n** 2495 

8. MelastomaHombromanuh f. 

M. ramis paleaceo-strigosis ferrugineis; foliis avato-oblongis 
aculis integerrimis 5-nerviis, pagina superiore slrigillosis, 
inferiore setulosis subvillosisque ; floribus ad apices ramof;utn 
brevitcr paniculatis ; calycinis dentibus tube suba^qualibus , 

denliculis subnullis ; antlierarum niajorum connectivo loculos 
ipsos subexcedcnlc. bicalcarato ; minorum nullo. 

Fruticis ramulos supremos luntum lialuirnus, quod vix in perdifficili 
génère ut recognoscalur spocics sufficit. Folia 5-7 c(MUim. louga, l 1-2 
lata, petiolo lîon unuin conliiiietnirn lonj^o. Calycis (lentes triangulari- 
acuti caduci , deiiticuli interjecti iiiconspicui , lubus slrijjiis lepidotis 
brevibus adpressis obteclus. Petala 2 J cenliin. circiter longa, obovata. 
Stamina stvius(|ue exsertu. Hacci subiiîatnra crassiludine pisi. — Prope 
SatnlKKUKjnn ad proiuoiUoriuiii au^tro -occidentale insula). J/«Wamio ; 
Ilonibron. 

9. MkLASTOMA GAUDICnAlJDlA^UM f . 

M. ramis supromis pctiolis ncrvisquc sublus setoso slrîgosis ; 
foliis ovato-lanccolatis aculis integerrimis 5-ncrviis, utraque 
pagina strigilloso-scabris ; floribus ad apices ramorum soli- 
tariis-lcrnis hreviter pccliccliatis magnis; calycibus dense ad- 
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pre^seque sericGO-strigo$is , dcnlibus laie uvalis subacunii- 
natis. 

Planta JA sanguineo et macrocarpo nffînis scd variis characteribus di- 
stincta. Calycis tubus setis robustis basi complaiiatis adpressis subrufcs- 
centibus vel caiidicaiilibus dense vestitus, dentés lati lubo subbreviores 
inlus pui'piirascentcs , denticuli subulatî rigidi dentibusbnwiorcs. Petala 
et çenitalia ut in prasccdentibus. Fructus magnitudinc nucis avellante. 
— In Cocliinchina prope Touranc ; Gaudichaud. 

10. MëLVST0M4PELA6ICUM f . 

M. subiiiacrophyllum oiiganthum; ramis suprennis subteretibus 
paleaceo-hirsutis ferrugineis ; foliis oblongo-ovatis ovatovc- 
ellipticis ovatisque acuminatis acutis integcrrimis , adjectis 
nervis marginalibus 5-nerviis, pagina superiore adpresse bre- 
viterque strigosis scabrellis , inferiorc inter nervos paleaceo- 
slrigosos villosulis; floribus ad apices ramorum glomeratis 
paucis ; calycinis dentibus tubum longitudine subexcedentibus, 
denticulis subulatis setosis. 

Species pluribus affinis et similis. Folia 10-14 centim. longa (saltem 
suprema; caetera desiderantur), 3-4 lata, petiolo centimetrali et ultra. 
Calyx strigis paieaceis longis quasi villosus , dentibus oblongis , acutis 
tubo sublongioribus , denticulis angustis fere tertiam partem dentium 
axiuantibus. Petala obovata subretusa, î centim. et quod exce<lit longa. 
Staminum majorum connectivum anthera ipsa fereduplo longius, an- 
tice breviler bicalcaratum ; minorum inconspicuum. Stylus gracilis 
exsertus fere 3 centim. longus. Bacca globosa, calycis tubo paleaceo* 
hispido vestita, crassitie pisi niajoris.— In insulis Ysabel et SairU-Gearges 
cycladum salomonensium ; Le Guillou, Uombroii. 

11, IIblastoma palbacbum f • 

M. submacrophyllum macranthum ; ramis obtuse Agonis, sicut 
et peiioli nervique foliorum , pube furfuracea strigis lepidolis 
intermixta veslitis demum calvescentibus , ad nodos strigis 
rohustioribus aculeiformibusque adpressis instruclis ; foliis late 
elliptico-ovalis brevitcr acuminatis integerrimis 5-nerviis, 
pagina superiore slrigoso-asperrimis, inferiorc setuloso-strigil- 
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losis ; pcdunculis axillaribus tcrmiiialibasve 3 5-flons; calyce 

paleolis aciitis ciliolatisque dense obtecto. 

Folia 10-13 centim. longa , 5-7 lata, pctiolo scsqui-tricentimetrati. 
Calycis dentés et denticuli , pelala et genitalia ut in M. Gaudichauiiano. 
Fructus maturus splia^ricus, magnitudine niicis avellanse minoris, caly- 
cis tubo paleaceo-echinato et tune capitulum scariosum Centaut^œ Cyofù 
et aliarum in mentem revocaiite vestitus. Videlur affine .V. pulcherrimo 
Krthls. (quod mera }L sanguinei varietas videtur] ditTert autem pateis 
calycinisinterseliberisnecexeodem punctopluribus oricntibus. Ca^te- 
rum descriplio nostra ex speoimine unico et incomplcto. — In Cocliin- 
china prope Tourane; Gaudichaud. 

12. Melastoma penicillatum f . 

M. ramis supremis strigoso-cchinulatis ; foliis petiolatis laie 
elliptico-lanceolatis ovalisve acutis integerrimis 5-nerviis, 
pagina superioreadpressestrigilioso-scabris, inferiore setuloso- 
scabrellis ; floribus terminalibus ternis quinisvc, caiycibus pe- 
dicellisque slrigoso-paleaceis ferrugineis, dentibus tubo sub- 
longioribus acutis, denticulis teretibus setigeris et apice peni- 
cillatis quam dentés ipsi dimidio brevioribus. 

Folia circiter 1 decim. longa, A contim. lata , petlolo 1-1 \ centime- 
Irali. Calycis tubus cainpanulatus, dentés intus extusque strigillosi. Pe- 
tala obovalo-ina^(juilatera, 2 ■ centim. longa. Speciesdistinctissinia pne- 
sertim ex fabrica appondicularumquit' cum dentibus calycinis allernant. 
— In insula Luzonia prope Manille; Cuniing, 6V//., 1747. 

13. Melastoma crimtum f . 

M. macrophyllum ; ramis peiiolis ncrvisquc subtus crinilo-echi- 
nulatis; foliis petiolatis latc lanceolatis acuminalis acutis inte- 
gerrimis 5-nerviis, pagina supcriore strigoso-scabris, inferiore 
setuloso-scabreliis ; lloribus ad apices ramorum glomeratis, 
caiycibus dense longequc crinitis rufescenlibus. 

Foliîi 12-IS centim. longa, (]-Slata, petiolo 1-2-cenlimotrali. Corymhi 
5-9-nori sul)d(Misi , idcociue flores primo aspcctn glomerali videntiir. 
Calyx lotus patontim ciinito-liorndus, (hMitihiis angustis tnbo paululo 
longioribus, cum appiMidicihus totidcm sctiroiinihus ciinifcris et (piarn 
dénies ipsi dimidio brevioribus alternantibns l\'(ala obovata apiculala 
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ciliata imoquo nonniliil apice barbata. Aiithenorum connectivuin basi 
antice bicalcaratum, posticevix conspicue tuberculatum. Species M, pe- 
nicUlato affinis sed certe distincta. — In insula Luzonia, propc Manille ; 
Cuming, Cat^ 853. 

lA. Mbmstoma MAGRO€\urDM Don, /. c, tab. 672. — DC, 
III, p. 145. — An etiam M , mcUabathrica Sims, Bot. Mag.^ 
t. 529. 

M. proBccdenti affine ^ macranthum ; ramis subterelibus strigoso- 
echinulatis ad nodos longius setosis ; foliis oblongo-ovatis vel 
ovato-lanceolatis subacuminatis acutis integerrimis aul vfx 
conspicue serrutatis 5-7-nerviis, pagina utraque setuloso- 
scabris interdumque subglabrescentibus ; floribus ad agices 
ramorum ut plurimum ternis quaternisve , rarius quinis vel 
solitariis, subcorymbosis, ante explicationem involucratis ; caly- 
cinisdentibus lanceolatis acutis tubo subaequalibus , denticulis 
subulatis medios dentés longitudine fere eequantibus. 

Folia variant magnitudine ; specimina habemus quels 8 centim. vix 
longa et 2 lata sunt, alla quorum 12-13 centim. longitudine et &-ô lati- 
tudine metiuntur, petiolo 1-i-centimetrali, setis longis hirto. Bracteœ 
flores involucrantes nunc géminée nuncquatemse imo et solitariœ, ovatœ 
acuminalae, demum deciduse. Calycis tubus strigis robustis adpressîs 
erectis, nec patulis ut in M. sanguineo, loricatus, in anthesi crassitudincm 
nucisavellanœattingens. Petala|obovato-in8equiIateralilacina, 4 1 centim. 
circiter longa. Anllierœ majores rosese minores luteœ. Stylus roseus^ — 
Colitur in horto parisiensi. Exsiccatum habemus e China circa urbes 
Canton et Macao; Gaudichaud, Staunton. 

15. Melastoma sanguinbum Don, General syst. of gard. and 
bol. II, 762. — Sims, Bot. Mag.^ 22&1, sed icon pessima. 
— M. pulcherrimum? Krlhs., Ferk nat. Gesch. Bot.^ 231, 
tab. a9. 

M. fruticosum ramosum macranthum macrocarpum ; ramis tere- 
tibus purpdrascentibus aut rubicundis strigoso-echinulalis , 
intcrdum simpliciter setoso-hispidis; foliis petiolatis, in eodem 
jugo interdum nonnihii disparibus, lanceolatis aut lanceolato- 
ovatis acutis acuminatisve 5-ncrviis, pagina utraque tenuiter 
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adpresscque setulosts, superiore Bsepios nitidis, rigidulis; flo* 
ribus terminalibus solitariis-ternis ; calycibus dense crinitis. 

Frutei fortasse 2-.V metralis, magnitudiiie foliorum et vesUtu maxime 
variabilis,semperautemmacrantlius et oliganthus. Folia 10-12 centim. 
circiler longn , 2-3 et , in quibusdam specimiiiibus , 4 lata, basi rotun- 
data , in eodem jugo non seraper aequalia , sœpe pùrpurascentia. Flores 
breviter et crasse pedicellatl. Calycis dentés magis iniiiusve angusti acuti 
aut subulati ; dciiticuli dentibus interjecti eis teresimiles vixquebrcviores, 
interdum f111foi*n)es et apice penicillato-setosi; tubas setis longis rigidis 
basi coinpianatis incurvis subpatentibus aut etiam refractis totus korri- 
dus. Petala ina3quilatera retusa, Fere 4 ; centim. loiiga et 2 -;-3 lata. 
Fructus submaturus circlter niagnitudine nucis avellan» aut paulo cras- 
sier. Adsurit specimlna quorum setae calycinœ brevioresautlongioressuut, 
alia in quibus densiores aut magis erectas.— In insuHssundaicisnecnon 
in regionibus vicinia; in insula Java, Zollinger; Pulo-Pinang^ Gaiidi- 
chaud; Bornéo^ Korthals; forsan etiam in littoribus ineridiouaUbus Co- 
chinchinae prope Tourane, Gaudicliaud. 

16. MelastomiI decêmfidum Roxb., CaL hort. Beng., p. 90. 
— Jack, Trans. linn. Soc.^ XIV. — DC.» 111» 146. — ^ Blume, 
Mus. bot. Lugd. Bat.^ 55. — M. nitidum et Af. Boryanum 
Korthis, Ferh, naL Gesch. Bot., 234, ex auctoritate Blumii. 

M. fruticosiim ramosuoi macranlhum oliganthum ; ramis subte- 
retibus strigosis ad nodos strigis robustioribus aculeiformibns 
coronatis ; foliis oblongo-ellipticis lanccolalisque rarius ovalis 
acuminatis basi subrotundatis, adjecto utroque nervo submar- 
ginali 5-ncrviis, pagina superiore adpresse malpigliiaceo-slri- 
gillosis, inferiore sctoso-scabrellis; floribus terminalibus sub- 
solitariis ; calycis dentibus lineari-aculis tubum strigis patulis 
horridum ax|uanlibus, denticulis subulatis sclosis quann dentés 
ipsi dimidio brevioribus. 

M.dccnnfKU species M. sanyuiiwo conleriniiia est et forlassisaliqiiando 
[M'o hujus niera varietate liabenda. Amborurn enlm idem iiabitus, eadem 
luIioruMi Tonna t;t inagnilucio , inlloresceiitia et lloris strucUira coijsan- 
^^uinilatis jura n;nniiliant. lu M. drrrmfidu raini adpresse sunt strigosi 
iH'C patentiin cchinulati ; lubus oalyciiiiis oblonjîo-cainpanulatus, setis 
robustis patulis basi tulx.MT.ulalis liispiHus, nec ut in M.sanquinco vilJis 
paleaceis dense obtectus. Petala 3 centim. lon^'a, retusa ina'quiJatera. 
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Stamina magna ina3qualia ; antlicrls loiigis subulaii$ j ifUyoratn connec- 
tivo infra loculos longe producto arcualo et in inserlione tilamenti 
bilobo, minorum nulloet infra loculos vix conspicue bituberculato. — In 
iisdem locis ac M, sanguineum , scilicet in insu lis Pulo-Pinang^ Sumatra 
et Bornéo. Habemus cuin varietate e Musœo Lugduno-Batavo. 

Var. p Boryanum Blum. — M. Boryanum Korlhs. (ex aucLo- 
ritateBlumii), fruticulosum huniile ramosum, pro specio micro- 
phyllum , ca3terum characteribus floris el hirsulie priori conve- 
niens. 

Forma videtur depauperata quasi e solo arido et t'rugum impatiente 
orta sit aut hominum pecudumque pedibus iterum atque iterum concul- 
cata. Folia, quam in type specifico magis ovata, a centimetro ad 4 ceu- 
tim. longitudinem variant, dum latiiudine oentimetrum aut sesquicenti- 
metrumretincnt. — In insula Jatm ad radiées nxontis Pamaiton KortbaU. 

B. Species magis ad M. nmlabaihricum vergentes ideoque difficUius 

distingucndœ, 

17. MfiLASTOMA syLVATicuM Blum» Bijdrag.f 1077. 

M. macrophyllum ; ramîs supremis 4 sulcatis petiolis nervisque 
foliorum subtus squamuloso-strigosis ; foliis petiolalis ovatis 
oblongove-ovatis acuminatis basi rotundatis integcrrimis , 
prifitennissis nervulis marginalibus 5 nerviis , pagina utraque 
adpresse breviterque setuloso-8cabrellis ; iloribus ad apices 
ramorum quinis septenisve aut numerosioribus subcorymbosis 
pedicellatis. 

Folia scsquidecimetrum et amplius longa, 0*9 centim. latu , pctiolo 
'2-3-centimetrali. Florum pedicelU crassi S(]uamulosi terme centimelra- 
les. Calyx pariter squamuloso-strigosus, tubo post antliesim pisi majoris 
crassitiem supcrante. Flores prorsus desiderabantur. Descriptio ex spe- 
cimineunicoct manco. — In insula Jaua; Blume. 

18. MiiLàSTOMA ASPEUDM Biumc, Bijdv.^ 1076, non DC. — 
Bl. iterum in Mtis, boL Lugd. BaL^ 52. — A/, pundatum 
Korthis. 

M. ramis crebre adpresseque lepidoto-slrigosisasperisferrugineo- 
violaceis ; foliis petiolalis oblongo-ovaiis subacuminatis acutis 



^ 
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non omtiino inlegcrrimis sed tenuissimc ciiiato-scrrulatis, 
5-nerviis, pagina superiorc slrigoso-aepcris iiifeiiorc scabris; 
lloribiis majusculis ad apices ramorum tcmis-iiovcnis *ufa- 
corymbosis subumbellalisquc, longiuscule pedicellalia ; calycis 
[Iciitibus lincari-acutis inlcrdum subtriquelris lubum squainu- 
losD-strigosum fequantibus imo et superaiitibus, dciitîculb 
subulatis quam dentés ipsi triplo sextuploquc brevioribus. 

Fulia 7-IU cûjitim. loiigii, 3-ô liila, petiolo lepidoto-slrigosu l-2-cenUp 
mËtt'niJ. Florum pcdicdli crassi 4-uiiguli, 1-1 1 euiitini. luii^i. ChIj'x »lr^ 
gis cumplanHlis rufiisceiitibus dense obtectus , iit miUiui cvassitium pU 
iiinJDi'is allingens. Pelala 1 cenlim. et «mpllua luiigH. Slnmina ut M 
omnibus aliis tilternatim mujora et minora neii intersi> aiqualtu ul dictait' 
ivperimus in liescriptione clar. Walpcrs ex Blume. S)>eci(!S pluribus 
AÎtluis lieu omuiiio certa. — lu insuia Java ; ZoUin^er. 

19. MiiLAsroMA SETiGEntîM Blume, Bijdrag., 1077, 
M. ramissupi'cmis acule /|-gonis squaniulosoaspcris; foliispctkk 

latis oblongo^elliplicis aciitis bas! obtusis , adjectis nervis suIk 
marginalibus 5-iiervii6, teiiuitei- ciliato-seiTulalis, pagina Bii- 
pcriore bullato-strigosis asperisque, inferiorc setoso-scabrellffr 
foveolatis; floribus ad apices ramorum fasciculalo-coryinbosis 
paucis : calycc slrlgoso, dentibus acutis tubo vix brevioribus, 

Folïa 7-10 centiin. longa, 2 et fortasaîs amplius lata, potiolo eireiter 
cenliinetraU. Florum pedicelli ^-angulares, 6-7 millim. loagi. Calycis 
tubus post anlbesin crasaitudine pisi. Flores ctetenim non Huppet^nt 
in specimine maxime manco. Planta permultis aliis ninars propinqua 
ncc, opinamur, facile distinguenda. — Id insuia ynm; Blume. 

20. Melastoma malabathucoh Herb. , Wight propr. — An 
etiam LinnEci et auctorum? 

M. ramis supremis obsolète A-gonis A-aulcatis squamulo»- 
strigillosis ferrugineis ; foliis petiolatis ovato-oblongis etlipli- 
cisque acutis basi obtusis iotegerrimis , adjectis nervis ^ub- 
marginalibus 5-nervii3 , pagina superiorc strigoso- scabris, 
inferiore sctuloso - scabrellis ; floribus ad apices ramorum 
quinis-novenis corymbosis )>edicellatia , braclcis A subspalliu- 
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latis ante «xplicationem involucratis ; calycinis dentibus ovatis 
acutis tubo vix brevioribus, denticulis subuliformibus ; anthera- 
rum majorum connectivo ad insertionem filamenti bicalcarato. 

FoIia6-12centim. IoDga,2-4Iata, petiolol-4 T*centimetrali. Bractefe 
florein involucrantes spathulatœ, apice subrotundato obtusœ , basi in 
petiolulum dégénères, extus strigosse. Galycis tubus strigis nonnihil 
paleaceîsadpressis vestitusi candicans; dentés extus strigosi, acutissimi ; 
(ienticuli dentibus ipsis duplo breviores. Fructus maturus piso paulo 
major. ^ 

Quid sit !U. mdabathricum Lin. comperire haud datum fuit, nec ulli, 
credimus, auctorum qui postea m^teriem desudantestrRctavere,contîgit 
ut tenebras abhacincertissimastirperemoverent. Nec nobis magis licuit 
questionem solvere utrum numerosa specimina nostra quœ a clarissirois 
botanicis pro M. malahathrxco habita sunt yere ad unam speciem perti- 
néant an potius sub eodem nomine latitent plurimœ distinctae species. 
Respondeant posteri. Ut tamen prsesenti tempore finem liti imponere- 
mus, pro genuinaspecie Jf. mcdabathricisivr^m ex herbario Ctar. Wight 
missam habuimus, quœ characteres satis conspicuos exhibetpraesertim in 
involucro florem inexplicatum totum tegente et calcaribus staminum 
majorum connectivum terminantibus. — In peninsula Indiae orientais , 
et forsitan in insulis vicinis. Habemus ex herbario Wightiano quod 
defuncto sodali Clar. Guillemin communicatum fuit 

21. Mëlastoma obvolutum Jack, Tram. Linn. Soc.^ XIY, 
p. 3. — DC, III, 146. — Blume, Mus. bot. Lugd. Bat., 53. — 
M. Jackianum Korths., Ferh. nat. Gesch. bot.^ S27, ex aucto- 
riiale Blumii. 

Spécimen sumatranum nobis e Musœo Lugduno-Batavo communica- 
tum nullam differentiam alicujus momenti cum M. malabatkrico nostro 
ostendit. Non dubitamus cœterum quin permultse Melastomatis formée 
hodiedum minutis characteribus sejunctœ in unam speciem olim con- 
trahendse sint, quum numerosiora integrioraque specimina Musaeorum 
Europœ lierbaria pênes erunt. Dum tamen in potestatem botanicorum 
veiiiant ista emendationum elementa, nobis non licet, in maximo spe- 
cieruni incertarum numéro, ad opinioncs antecessorum non provocarc 
et formas descriptas, quamvis de ils summopere dubitemus , liuic opori 
non adscribcre. 

2*2. Mëlastoma articiilatum f . 
M. ramis dichotomis ; supremis squamuloso-hirtis ad apiccm 
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/■ Polia 6-iQ ^antim lMg«> 1 i-9 laiJU pettob fcriM fralimalvriL 
AraciMB floram intohionBtfl^ eoa€«vp« jiiniafq|i.qqMiearîwt|B, éano 
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■ I • 

23. lieLASTÔiiA qôiiostBQÎôii f, ** 

Jl. nunia adpiMM lepidotè-strigillMs fQfeMMtibua^ Wm pétM- 
\èM% oirftfdHélii{»tiér§ auSâctîHilftilHii aenlte bas! rbtMiABtis inte^ 
gerrimîs 5-nerViis, pàgfftà stipèffôfë ad^jressé itrïgWoro- 
asperis inferiore setoso-scabrellis ; floribus ad apiccs rainorum 
ut plurimum ternis breviter pedicellatis^ bractçisquat^or inicrse 
conformibus late ovatis suboxbiculaiisve in pra>floratione fui- 
Gratis; dentibus calycinis triangulari-aculis tubo palcaceo- 
strigoso brevioribus ; denticulis nullis aut vix perspicuis. 

Folia circiter 1 decim. longa, S-4 centim. laia. Bracteœ involucri per 
parîa.opposit» obtum concava extus 86riceo-setosœ, calycem in pr^eflo- 
ratione œqaantes vel superantes. Calyx strigis complanatis paleaccia ri- 
gidis candioanlibus dense et adpresse obteclus. Deiiticuli cum dentibus 
alternantes haud mauifesti vel potius a strigis calycinis non distiucti, 
Petala obovata 2 ^centim. longa ciliala. Planta habita J/. malabatliricum 
rcl'ert. — In insula Luzonia propei/aniV/a; Cuming. Coi. 927. 

2A. MeLASTOMA UETEROSTEGIUM f • 

M. ramis supren)is breviter paieaceo-strigillosis ferrugineis; foliis 
petiolatis ovato-oblongis ovatisve subaciiminatis acutissimis 
integerrindiSy prœtermisso nervo utroque marginali â-nervlis , 
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pagina superiorç adpresse t)revitcrque strigosis scabris , infe- 
riore setuloso-scabrellis ; floribus ad apices ramorum ut pluri- 
mum ternis subsessilibus, ante explicationem bracteis quatuor 
forma et statura disparibus involucratis ; calycinis dentibus 
late ovalis apiculatis tubo dense paleaceo-strigoso duplo bre- 
vioribus. 

Folia 5-7 ccntim. longa et sœpe minora, 1-2 centim. lata, pctiolo 
i-l-centime(rali. Bracteœ involucri per paria oppositœ» jugi inferioris 
basî ovatœ eoncavœ superne longe acuminatse calyccm in prœflorationc 
superantes, jngi superioris spathulatas obtusœ in petlolum quasi atle- 
nuata? calyce breviores. Denticuli dentibus interjecti nulli vel salicm 
haud facile conspicui. Petala obovata 1-4-2 centiro. longa. — In insula 
Luzonia prope Pangasinan ; Callery . 

25. Mrlastoma polyanthum Blum. , Flora , XîV, 480. — 
Iterum in Mus. bot. Lugd. Bat. , p. 55. — M. malabalhricum , 
Jack. 

M. ramis junioribus strigoso-scabris asperisve ; foliis petiolatis 
ovato-cllipticis subacuminatis acutis integerrimis , adjecto 
utroque nervo marginali 5-nerviis, supra strigilloso-scabris 
subtus setoso-scabrellis interdumque molliter sericeîs; floribus 
ad apices ramorum 7-11 interdum paucioribus vel numerosio- 
rîbus corymbosîs vel corymboso-paniculatîs ; calycibus slrt- 
gosis , dentibus triangulari-acutis tubo brevioribus , denticulis 
minutis acutis. 

Folia 6-10 centim. longa, 2-3 lata, petiolo sœpius cenlimetrali vel 
breviora. Calycis tubus sùbglobosus in anthesi crassitiem pis! attîngens 
dense strigoso-setosus interdumque molliter sericeus. Petala inaequilatore 
obovata 2 centim. longa et amplius. Caetera ut in reliquis. Quœ sit diffe- 
rentia essenlialis inter hanc formam et illam quam pro M, malnbot/triro 
celeberrimus Blumius habet haud videmus quid prorsus illtussiiil aucto- 
ris M. malabatkrici characteres haud facile comperiendum. 

Var. ^velutinum Blume, calycibus dense villoso-ferrugineis, 
dentibus minutis acutissimis. Forsan ut species propria distin- 
guendum. 

In insula Java; Blume, ZoIIinger, Cat n« 2125; Bornéo, Koribals. — 
Var. ^ in insula Java. 
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20. MuLASTOMA TONDANKNSB BU, Mus^ bot. Lugd. Bat.fbh* 

M. ramis squamuloso-asperatîs ferrugineis ; foliîs elliptico-ovaUs 
apîculatis basi rotundatis 5-nerviis (nervis duobus lateralibus 
utrinque basi inter se coalitis) ; pagina ulraque strigilloso-sca- 
bris ; floribus ad apices ramulorum glomeratis et breviter pa- 
niculatis; calycis dentibus tubo brevioribus. 

Folia in specimine nostro a Clar. Blumio communicatum, longitudine 
circiier decimetralia sunt et 3-4centim. lata, petiolo l-l-|-cenlîiiielrali. 
Flores explicati non suppetebant. Nullo modo nobis haec forma a M. po- 
lynntho ejusdem auctoris dlscrepare visa est. — In insula Célèbes^ inter 
fruticcs, prope Tondano, E Musœo Lugduno-Batavo communicatum. 

27. Mi^LASTOMA PUSiLLUM BluiTi., Mxts. bot. Lugd. Bat. y 5A. — 
M. polyanthum Korthls (ex parte). 

M. fruticulosum ? pro génère microphyllum oiiganthum ; ramis 
/t-gonis squamuloso-strigosis rufis; foliis lanceolatis cllipticis- 
que apiculatis praeter nervulos marginales 3-nerviis , pagina 
superiore tenuiter strigillosis , inferiore villosulis, floribus ter- 
minalibus subsolitariis ; calycis dentibus linearibus tubum lon- 
gitudine aequantibus, denticulis interjectis vix conspicuis. 

Speciniina nostra e Musœo Lugduno-Batavo communicata, nisi fruti- 
cis siiit ramull supremi, quod deficlenta collectoris nota haud comperîre 
(latum est , plantain pro gencrc pusillam id est sesqui-bidecimetralem 
subsimplicemque exhibent. Folia 3-4 cenlim. longa, 1 lata, petiolo 5-7 
millimetrali. Calyx strigis densis adpressis vestitus. Petala 2 J cenlim. 
circiter longa obovata in<TquiIatera retusa. Stamina valde inaH]ualia, 
majorum conncctivum infra loculos gracile filiforme anthera pollinifera 
ipsa longius et ad articulationem iilamenti bilobum. — Species si rêvera 
pusilla sit ut ait Cl. Blumius non omnino indistincta. — In insula Bor- 
néo, circa Pulu-Lampd ad niontem Pamatton ; Kortlials. 

28. iMelastgmv fascicui.ark f. 

M. raniis eclnnulato-aspcrrimis sublerctibus ; foliis ovatis vcl 
laie elliplicis subacuminatis aculis inlegcrrimis 5-nerviis, pa- 
gina superiore slrigoso-aspcris inferiore scabrellis; floribus 
ad apices raniuruni fasciculato-corymbosis vel breviter et dense 
paniculalis , brevilor pediccllatis; calycinis dentibus triangu- 
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lari-acutis tubo paulo brevioribus , denticulis acutis brevis- 
simis. 

Folia 7^10 centim. longa, 4-5 lata, petiolo 1-2-centimetraIi. Flores 
magnitudine médiocres, pro génère in quavis panicula numéros!, inter- 
dum quoquc pauci. Calyx strigis crassis brevibusque lotus exasperatus. 
Petala cuneato-obovata, apice truncato-rotundata sesquicentimetfum 
circiter longa. Species dubia bine ad U. polycmthum iliinc ad plures alias 
formas et speciatim ad M. Malabathricum tendons. — - In insula Luzonia 
prope Manille: Gaudichaud. 

29. MeLASTOMA BAUMrANUM f . 

M. ramis supremis breviter lepidoto - strigosis rufescentibus ; 
foliis petiolatis oblongo-ovatis acutis interdumque subacumi- 
natis integerrimis 5-nerviis, pagina superiore adpresse stri- 
goso-scabris, inferiore setuloso-scabrellis; pedicellis 3-floris ad 
apices ramorum axillaribus terminaiibusque ; bracteolis flores 
haud involucrantîbus ; calycinis dentibus ovatis acutis tubo 
paulo brevioribus , denticulis minutis subulatis , vix a strigis 
calycinis distinctis. 

Folia 7-10 centim. longa, ut plurimum 3 lata, petiolo circiter cenli- 
metrali. Petala 2 { centim. longa obovata vix etobtuse apiculata ciliolata. 
Species a plurimis aliis vix distincta et M. Malabathricum habitu nimis 
referens. — In insula Luzonia ad oras magni lacus prope Manille ; Baume. 

30. Melastoma NORMALE Don., Prodr. fl. nep. , 220. — DC, 
III, 145. 

M. ramis subteretibus hirto-villosis ferrugineis; foliis petiolatis 
ovatis oblongove-ovatis acutis integerrimis, adjectis nervis 
submargina-libus 5-nerviis, pagina utraque villoso-hirtellîs 
subvelutinisque^ superiore autem inter villosnonnumquamstri- 
gillosis ; floribus ad apices ramorum corymbosis paucis, caly- 
cinis dentibus acutissimis tubum œquantibus, denticulis subu- 
latis apice piliferis, quam dentés ipsi triplo brevioribus. 

Folia h'^ centim. longa, 2-3 lata, petiolo l-2centimeti*ali. Calyx adpres?e 
setoso-strigosus rufescens. i*etala 2 centim. circiter longa. Species vaUle 
dubia, pluribus aflinis et forsan cum illis ad unam olim reduceiida. — 
3* série. Bot. T. XIII. (Mai <850.) 3 «9 



In Nepnlia WulUc)). Spécimen liabemus ex imperio ginengi (Cnnlon ef 
Macao) quod nulla not» a M. mrnutli differre vitletur, 

31. MbLASTOMA LONGIFLOnnH f. 

M. ramia setoso-strigosis terelibus; foliis cilipticis acults sub- 
aculisve basi rotundatisintegerrimisS-iierviis, supra adprcs- 
eissime strigoso-seto&is, subtus sctuloBO-hirtcllis ; Horibue 
ad apices ramomm corymbosiâ p&ucis bracteolatis ; calycibus 
oblongis, dentibus oblongo-ovatis aculis lubum a?quai)Ubus, 
denliculis subulatis quam dénies ipsï triplo brcvioribus. 

Folia 6-6 cL-ntim. loiiga. 2 latii, pcliolo vix ccntiim'lrnli. Bracteolit 
(lorom anleeiplicationem basi rulcrnntes calyce naiillo brevinres, acula; 
Calyx lotus arct» denseque strigosus, {ledUello A-gnno. Pâlala nbovalo- 
înœciuilat€rarclusa,2-2-J-cenlLm. loiiga.Siaininummiijorumcoiitiectiruin 
ad insertionem fllamenti profunde bilobum et l'eri^ bicakaratum. S{>eciet 
valdc (liibia. forsati ad M. iValafiiitlirlcuni rettiTendn qtiAinvîs difTcrat qui- 
husduni iiolis el piiesertim bracteoUs qnsm in hf. Slolahathrin ntulto 
brevioribus. — In Cocbiiichina propu Tnurnne; Gaudiciiuud. 

32. Melastoma NovjK-Holi-andIjK f . 

M. ramisteretiusculifi furfuracco-ferrugineis vei strigilloBîs; foliis 
petii^tiB obloogo-ovatiB ellipUcove-laDceolatis acutiâ i&t^:er- 
riniis , adjecto utroque aervo submarginali 5-nerviii , supra 
strigosiB, subtus setulosia ; floribua ad apices ramomm qoinis- 
septenis, interdum paucioribus aut numerosioribus, corviobo- 
ûs vel uiiibéllati& ; calycis dentibus acuUs tubum aequftplil^as, 
denticuUs minutis acutis. 

Folia 6-10 centim. longa, 2-3 lala, petiolo circiter centimctralL F](»iim 
nedicelli craasi 6-10-niilIimetrales ut et calyx îpse squamuloso-strïgosi. 
Petala ellîptico-obovata, 1 centim. circiter longa. Stamina ut In reliquit. 
Fructus maturua vel submalams globosus, crasBitiem pisi attingeiii. 
Planta perroullis aliii vicina, prssertiro autem formas quasdam M. Ma- 
/o^ifAria referens. Anapecîesdistincla? — Prope Moretan-Bay Novœ- 
Uollandiœ; Verreaux, Calai. .')7I. 

ftS. MlLiSTOHA SKCnULLARUM f . 

M^aitomtUi NmjŒ-Hollendia simiUimum, difiert lumen rainis iqagis 
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squarnuloso-strigosiset fructibus crassioribus (baccanim Bibisnigri volu- 
men aequantibus ; caeterum dentés calycini petala nec genitalia visa. An 
species disUncta? -r- In insulis Sechellis; PerviUé. ' 

a 

SA. MeLASTOMA BLLIPTIGUM f. 

M. ramis subteretibus furfuraceo-^trigillosis ferrugineis ; . foliis 
oblongo-ellipticis subacutis subobtusisque iiitegerrimis â-5-ner- 
viii, pagina superiore strigiliosis, inferiore scabreHis; floribus 
ad apices ramorum paucis corymbosis subpaniculatîsque ; ca- 
lycis dentibus ovato-acutis tubum subsequantibus ; denticulis 
subulatis quam dentés ipsi tripio brevioribus* 

Fûlia 7-10 oentim. longa, 2-3 lata, petiolo circiter cenlimetrali. Calyx 
dense adpresseque squamuloso-strigosus, tuboinanthesicrassitiempisi 
majoris attingente, fructifero duplo crassiore. Petala obovata nec retusa, 
Yîx conspicue ina^uilatera, 2 centim. circiter longa. Forma dubia nec 
tamen recte ad M. Malabathricum referenda ; an species propria? — Inin- 
sula Zeylonia necnon in reguo Peguano; Leschenault, Reynaud. 

35, Melastoma Houtteanum f. 

M. ransis supremis squamuloso^-strigillosis ; foliis petiolatis laiH 
ceolatis ovatove-oblongis acutis basi subobtusis integerrinriis 
5-nerviis vel nervo utroque submarginali obsoieto 3-nerviis , 
pagina superiore tenuiter adpresseque setulosis, inferiore mol- 
iiter hirtellis griseis ; floribus ad apices ranoorura in paniculas 
brèves paucifloras dispositis, pedicellis calycibusque dense 
paleaceo » hirsutis candicantibus , calycinis dentibus lineari- 
subulatis remotis, denticulis brevibus acutis apice setosis. 

Folia sesquidecimetrum longa et forsan amplius, 3-5 centim. lat^, 
petiolo 2-3-centimetrali. Calycis dentés tubum campanulatumsubœquan- 
tes. Petala 2 \ centim. longa obovata apice rotundato-inaequilatera. Caly- 
cis tubus in anthest circiter crassitudlne pisl majoris. An species dis- 
tîncta? 

Planta patriae ignotsp sed verisimiliter ex India aut insulis indicls 
oriunda; colttur in hortis clariss. Van-Houtte necnon in viridario M ussei 
Parisiensis quod eam a celeberrimo hortulano Gandavenst accepit. 
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36. Meustou* BRACiivoDON -J-. 
M. rainis jiinioribus lepidolo-strigillosis rubiginosis ; foliispelio- 
latîs elliplico-oblongis bnccolatisque aculisbasî rotundatis vel 
obtusis iiilegerrimis, pricteniiisso ulroque nervo marginal! 
â-nerviis, supra adpresse strigilloso-scabrellis, subtus selu- 
iosis; floribus in paniculas terminales brèves paucifloras di - 
gestis; calycibiis campanulaLis palcaceo-slrigosis , dentibus 
brcvissimis apiculo setil'orini tcrminatis , denticuUs minulis 
' .acutissiraisi. 

Folin 8-10 centim. longs, i-S lata, petiolo circiter caiitiraetrnli inter- 
dumque breviore. Bracleœ îiil'ni ilores mature cnducœ. Calycis tiibus in 
flore explicato crassitudine pisi, deiilibus Itite Iriangularibus lubo rt-plo 
brevioribus apiculo subulalo inslrtictis. Petala triangulari-obovAlnsub- 
cunentnque iionnibil rctusa pnriim iniequîlalera,2 cenlim. circîlcr lonça. 
Cictera ut in perinultis aliis. Species dubia , M. Mnlabat/irirum babilu 
retcrens, sed dentibus calycinisdiversii.—bi insula Juvit; Zolling* 



, ubt cuiD Itf. Mnlabalfirico confusuni est. 



ngerJi^ 



37. MeLVSTOWA OUr-ANTllliU f. 

M. ramis squamuloso-asperatis, junioribus subtetragoiiis 4-sul- 
calis rufescentibus ; foliis ut plurimum oblongo-ellipticis. inb^r- 

. dum ovato-lanceolalis, breviter acuminalit< acntis integerrimis. 
adjectis nervis siibmarginalibus 5-nerviis, pagina utraque bre- 
vissimc adpressissimcque sctosis scabrellis ; floribus ad apices 
ramonim ternis-novenis subpanictilatis ; calycinis denUbus 
acutis remotis tubo duplo brevioribus, denliculis subulati? 
dentés ipsos 6uba?quantibus. 

. Folia maxime viiviaiit iiingnitudiiie ; adsunl spccimiiia quorum sesqni- 
decinietrum ferme longn suot et 3-4 ceiitim. Uta, aba in quibus duplu 
snnt breviora et arctiora. Alabaslrl anteexplicalionem HoHs basi bmcleo- 
lis minutis iustiucti suul sed non vere involucrati ut in quibusilam spe- 
ciebus. Flores magtiltudine meiliocres. Pi:lnln obovulfl-imMqiiiljilera 
sefiquicentirii, circitnr longa. Forma pcnnultis utiis allinis iiulli tamen 
ei'onjuiigeriiln. Au s[*cit;sdistiin;la? " 



Mnlocro, 



I iiisulu .Shiai/iuKi- : Gauillchiiud. 
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38. Melastoma longifolium f. 

M. ramis subvirgatis rectis obsolète &*gonis strigoso-asperis ; 
foliorum jugis distantibus (pro gencre) ; foliis brevlter petiola- 
tis lanceolato-oblongis acutis basi subobtusis subacutisque in- 
tegerrimis, praetermisso nervulo utroque marginali 3-nervîs ; 
supra breviter adpresseque setulosis, subtus setuloso-scabrel- 
lis ; floribus in paniculas terminales brèves pauciflorasque dis- 
positis ; calycibus strigosis , dentibus acutis tubo 2-plo brevio^ 
ribus, denticulis minimis acutis. 

Ramorum internodia 1-1 ^decimetralia. Folia 10-14 centim. longa, 
2-3 lata, petiolo 5-7-millimetraU. Calyx strigU robustis adpressis brevi- 
bus armatus. Petala inaequilatcra obcordata, 1 \ et forte 2 centim. longa. 
Fructus paulo an te maturitatem crassitudine pisL — In insula Sincapour 
b^ud procul a civitate ejusdem nominis. GoUector ignotus. 

39. Melastoma migrophtllum f . 

M. ramis obtuse &-gonis subteretibusque squamuloso-scabrellis 
rubiginosis; foliis pro génère parvis (an semper?) breviter 
petiolatis oblongo-ovatis subacuminatis acutis integerrimis 
3-5-nerviis, pagina superiore adpresse setoso-strigillosis, infe- 
riore villosis ; floribus ad apices ramorum paucis ; calycinis 
dentibus triangulari-subulatis tubum subsequantibus, denticulis 
minutis acutis. 

Folia 4-5 centim. longa, 1 {-2 lata, petiolo 4-6-millimetrali. Calyx 
totus dense sericeo-villosus rufescens. Petala obovata, vix conspicue 
inaequilatera nec retusa, sesquicentimetrum circiter longa. Forma pluri- 
bus afTmis nec satis distincta. — In India aut insulis Oceani Pacifici sed 
loco baud designato. 

40. Melastoma triflorcm f. 

M. ramis obtuse A-gonis subteretibusque slrigilloso-asperis ; foliis 
late ellipiicis acuminatis uirinque acutis integerrimis 5-nerviis, 
pagina superiore brevissime adpressissimcque setulosis, infe- 
riore prlosulo-scabreilis; floribus terminalibus pedicellatis ter- 
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nis (an sempci'?); calyciiiis denlibus obloiigo-ovalis lubum 
strigosum œquanlibus. 

Fulia 7'!l c<;ntim. \ouga. 3-4 lala, pelîolo circiter cmitîmclrali. l'elala 
videiitur 2 i;entim. cUviter longH. Spccies ImutI niialysi 8ubji>ctA {jropU-T 
pHucitatem llorum , cœterum tlubla. — Prope Gm IndimoriBnlalU. Uliiu 
e Hiisteo Lusilamcorelnta. 



Species iitldenda! ; tuiiltte aulcni incorlie , (|UH>dani a[>sqiit.' dul 
sub aliîs nomiiilbus descrîptm : 



1 



hi. M. DENTICULATIM DC. , III, illti. 

. 42. M. AFFiMi Don, Gêner. Syst. ofgard., II.— DC, /. e. 
'43. M. ERECTCM Jack, Trarwocf. f,m. 5oc., XIV.— DC, i. c 

th. M. c&^olDlJU Don, l. c. 

Z|5. M. WALLicHiiDCi. c. 
, 46. M. TiDonBNSE Bl., Flora, 1831, p. 480. 
|47. M. RoïKNii Bl.,/. f, 

[.48. M. CELEUICIIM BL, /. c. 

19. M. pORPiiVREDM Zipp,, Mss. ex Bliim., /. c. 

' 50. M. CALYCiNUM Benlh., in lloolc, 7ourn. ofbot , I, 48î 

51. M. ASi'Emju Linn. nonBlume. 

' 52. M. LANufiiKOsuM Bl-, llijdr. — DC, l. c. 

'"53. ?M. SEPTEUNERViUM Lour., F/of. cocli. — DC, /. c. 

5^. M. NocoTAN B!., /. c. 

Species CandoII;wiii»' exclusn^: 

il. fl-HtfffP. 

" M. cyanoides, Smith in liées, vol. 25, — Otantbbha HoLilccAlu' 
Bl'um. 

M. moluccanum Blura, Bijdr. — Otantiieiia molucgasa Bluni. 
M. verrueostun, Bliim .Le. — MpDiMr.i.A vehrucosa Blutn.. 
M. alprstre Jack., Trans. Lin. soc. — Medinilla alpestris 
llf.javatieitscRl.,l. c. — Mkuinili.a javanessis BI. 
M. diaphtmum, l. c. — Mkdisilla CHAssiFOLtA, var. dia- 
phana Bl. 
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M. crassifolium BU, /. c. — Mbdinilla grassifolia BI. 

M. crispatum DC. — Mbdinilla crispAta , BI. 

M. rubrO'limbatum ^ LinketOtto» — Laghnopodium hubro-liii* 
batum BI. , Otanthbba Ndn. 

M. madagascarienseDG* , Don* — RoussBAUxiAABtiGULATA? DG. 

M. plumosum Don. — ?. . . ^ . • * * * ^ . . 

M. involucratum Don. — Tbistbmma? 

M. Jfzelianum Don. — Osbbgkia? 

M. albiflorum Don. — î 

M. capitatum Don. — ? * 

M. Theœfolium Don. — ? 

M . elangatum Don. — Osbbgxia? • 

M. decumbensV a\\s. de Beauv. — Mblastomastrum? • • • . • 

M. cymosum DC. — Ventenat, Malm.^ tab. 1/i. — LoiaeL, 

Herb. de ramat.^ 1. 135. — Amphiblbhma gymosum Ndn. 

M* dodecandrum Loureiro. — ? « . 

b. 4-wwraf. 

M. Laurifolium BI. — Mbdinilla Lauripolia BL 

M. radicans BI. «— Mbdii^illa rabigànb BI. 

M. quadrifdiufn BI. — Mbdinill4 quadrifolia BI. 

Af . Hypericifolium BI . — Mbdinilla HypbrigifOlia Bh 

M. succulentum BI. — Mbdinilla suggulbnta BI. 

M. rubicundum BK — MbdInilla rubigunda BL 

M. muscosum BI. — Marumia husgosa , BI. 

M. stellulatum Jack. — Marumia stbllulata BI. 

M. pudibundum BI. — Crboghiton pudibunda BI. 

M. hibracteatum BI. — Crboghiton bibragtbata BI. 

M. nemorosum Jack. — Marumia nbmorosa BL 

M. rotundifolium Jack. — Phtllagathis rotundifolia BI. 

M. F aringiœfolium BI. — Paghtgentria Yaringijifolia BI. 

M. constrictum BI. — Paghygbntria gonstrigta BI. 

M. pulverulentum Jack. — Pogonanthera rbflbxa BI. ; PoGo- 

NANTHBRA PULVBRULBNTA BI 

M. eximium Jack. — Mbdinilla bximia BI. 
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AJ. slipiilarcn\ .--• 

M. cyanocarpum Bl. — ■ Di98och.«ta cïANOG\ni'A Bl. 

M. gracile Jack 

M. ejjigunm Jack. — Ai.r.oMonpi(iA lixinuA Bl. 
A/, viminale Jack. — Afibctrcim viminm-is Bl. 

Jl/. Tùslralum Bl 

M, bracteatum Jack. — - Dissochjîta hbacteata Bl, 

M. vacillans Bl. — Dissocii«ta fdsca Bl. 

M. venosum Bl. — Medikii.la ve>osv B!. Flora 1831 , p. 518. 

lIvpEXAMitii VEXOSA Bl. Mus. bol. Luijd. Hat., p. 21. 
M. divaricatum Willd., D€. — Dissochkta Div\aiciT\ Ndii. 
M.pallidum Jack. — Dissocii«ta pallida Ndn. 
M. fatlax i&cV. — DissociitTA i'ali.axBI,; Omphaloi-us fallax 

Ndn. 
M. leprosum Hl. — Dis3oci!*:ta leprosa Bl. 
M. Reitm-ariUianum Bl. — Dissocu.iîta r allas? Bl.; OMfUALO- 

PUS FALLAX? Ndn. 
Jl/. giaucum Jack. — Dissocn^T* «lauca Bl. 

Excludcndai suiit pariter c geuere specïes omnes amcrîcanas 
quaî a Schlochtcndalio inLmmea XIII, aul ab aliis auclohbu», 
Uelaslomali adscripUa fuerunt. Flerseque species Roxbui^iaiUB 
{Flora indica II , p. /|02 et seq.) ad alia gênera quoque traoseant. 

XXIX. MELASTOMASTRUM, tab. VII. 
TiiimiiiATn species. Gaill. et Pertott, FUtr. ténég. 

Flos 5-meruft. Galycis dentés triangulari-acuti lubum turbina- 
tutn glaberrimum œquàntes persistenies nec cun denticuHs ullis 
atlernaiites, Petala obovata apice rotundata, Stamina 10 alter- 
natim inxqualla; anthcris subulatis l-porosis recurvis, connec* 
UvQ infra loculos, longiusautemiQ majoribiis quam in miooribus, 
produclo arcuato et uUra filamenli inserlionem iii lobos vel 
appendices 2 calcarifonncs porrecto, postice iionnihil tuberculato. 
Ovarium ad médium usquescptlslO adhiercns, apice pilis coro- 
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iialum, 5-lucularc. Slylusfiliformis, stigmate puncliformi. Capsula 
calycc 10-iiervoso pilis longis sericeîs e pedicello orUs et post 
anthesim accrelisinduto vestita, 5-valvis. Semina cochleata. 

Frulex senegambiensis, erectus ramosus ; ramis angulatis sul- 
catisque; foliis petiolatis ovatis subacutis integerrimis 5 nerviiSy 
slrigis malpighiaceis plus minus dense obtectis ; (loribus ad api- 
ces ramorum trinis quinisve glomeratis involucralis stibsessilibus 
purpureis aul violaceis ; aniheris majoribus lilacinis , minoribus 
luteis. 

Genus inler Melastoma et Tristemma habilu et florîs fabrica 
aequaliter médium, neutri tamen recte conjungendum. Imo si, ut 
opinamur, regni vegetabilis in gênera distributio organisationis 
gradus varies exprimere débet, hic certe locus est ut novi generis 
typus reperiatur. 

1. Melastomastrum EREGTUM. — Trîstemma erectum GmWettï. 
et Perr, , /. c., 312. 

Planta ctrciter metralis, ramis vetustioribus omnino Itgnosis, juntori- 
bus 3-&-quetris strigilloso-scabris et ssepe ad angulos densius setosis. 
Foiia basi interdum subacuta, utrinque strigis adpressisillas fere Maipt- 
ghianim in mentem revocantibus omata, subtus interdum quasi glabrata 
et stepissime lutescentia, 5-8 centim. ionga, 2-4 lata» petiolo 1-3-centi- 
metrali. Calycis tubus pilorum corona omnino destitutus imove glaber- 
rimus (saltem in speciminibus nostris). Petala circiter 1 ^ vel 1 ^ centim. 
longa. Staminum mojorum connectivum infra loculos antheram pollini- 
feram subsequans, appendicibus linearibus subcouvolutis; minoruni 
connectivum anthera seituplo brevius et ad insertionem filamenti sim- 
pliciter calcaralum.— Prope Kounoun Promontorii viridis, Leprieur ; et in 
locis iiumidis prope pagum a nigritis dictum Karkandy; Heudelot. 

XXX. TRISTEMMA, tab. VI. 

Tristemma. — Jass., Gen,, 329. — DC, Prod. III ,4 44.— Guillem. et 
rcrroU, Flor. sénég., 3 M. — Endiichcr, Gen, plant., n^ôâlG. 

FIos Smerus. Calycis tubus setis varie dispositis cinctus, 
dcnlibus aculis persistentibus. Petala obovata apice rotundata. 
Stamina 10 cequalia vcl parum insequalia : anthcris subulatis 
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1-porosis subreclis, conneclivo infra loculos modicc praduetot* 
ad insertion em niamcnli antice bilubcrculato. Ovarium ultra 
médium adhœrens, apice libero villosuium, 5-loculare. Stytus 
niiformis , stigmate punctiformi. Capsula calyce perKÎstenle 
vestita 5-valvis aul irregulariter ruptilis. Semina cochleata. 

Sii/frulices africani, madagascarienscs et fortassis mascaretu , 
arecli ramosi setoso-scaliri ; ramis angulalis et sœpe siilcatis ; foliis 
petiolatis ovatis vel ovalo-ellipticit breviler acurninalis acittis inle- 
ijerrimis subinteQcrrimisve 5-7-neruiïs; floribus a<l a}iices ramo- 
rum el m dicholomiis dense glomeratis scssUibus roseis aut purpu- 
ras ; glomerulis arcte invoUicratis. 

Trislemma, ut recte ait laudatissimus Candolleus, iiiter Mclas- 
toma et O&bcckiam médium est ; genus ca^terum non omiijno 
innaturale. 

1. Tristuhma vintisàNCU DC Ëx Gommei's, et mss. Juss., 
/. c, ilill, tab. VI, fig. 5. 

T. ramis 4-gonis junioribusquesubtetrapterîaadangulosdensius 
setosis; foliis majutuculis elliptico-ovatis breviler acumlnaliij 
basi acntiusculis rolundatisve , pn^lcrmisso nervulo Utroque 
submarginali 5-nervîîs, pagina superiore selûso-strigillosis, 
interiore ad nervos prœsertim selulosis; glomerulis sessilibus 
subsessilibusvc icrminalibus ; calycibus tnplict pilorumcoroDa 
cinctis. 

folia magiiittidliio varîabilia, i)-14 cciitim. longa, 3-0 lata, petîolo 
1-5-centiinelra1i. Culycis dénies triangulari-acuti clliatl tubo vis brevio- 
res. Petala obovalu, in uiigiicm nonnihil attenuata, 7 inilUm. circiter 
loiiga, — In ora orientali el ineridionali Madagascariie prope propiigna- 
nilum Sanclie Mariœ, ubî iticilur ab incolis Voa-Tnittimc ; Cliapetier, 
Uoiviti (n'34l~), iiecnon in itisulalHauritinna et Borboiiicii ipio furtasse 
ub liomiiiibus planta devacta est; Commcrson. 

2. ÏRisTEMH\ ScunMACURRi Guilt. et PeiT. , /. c. , I, 311, 
tab. VI. lig. (i. 

T. prîBccdenli feresimite: ramis acule ù-gonissparsestpigillosis; 
fuijis clliplico-uvatis brevitcr acumiiialis basi acutiusculis 
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subobtusisve 5-nerviis, pagina utraquesed superiore pra3scr- 
tim strigis malpighiaceis adpressis sparâis; glomerulis termi- 
nalibus subsessilibus ; calycibus fasciculis pilorura 5 in coro- 
nam unicam dispositis et dentium inlervailo respondentibus 
infra limbum cinctis. 

Frutex metralis. Folia 7-lOcentiin. longa, 3-4 lata, petiolo i-3-centi- 
metrali. Involucri foliota quam in specie précédente minora. Calycis 
tubus sub limbo constrictus ideoque suburceolatus, unica pilorum zona 
in fascicules ô triangulares conyergentium ornatus ; dentés ovato-acuti 
tubo breviores. Petala obovata, retusa? ciliata (visa tantum in ala- 
bastro) rosea, sesquicentimetrum circiter longa (ex descript. Flor. 
Seuegamb. }. — In variis locis Senegambiae ; Albreda prope flumina 
Gambiam etCasamanciam, hecnon in orizetis et locis bumidis nemo- 
rum ; Leprieur. 

3. TrIST£MMA ? NBGLEGTUM f. 

T^ fruticosum ; ramis subgiabris sulcatis ; foliis iancéolatis acu- 
minatis acutis integerrimis 5-nerviis, pagina superiore ad- 
pressissime breviterque setoso^strigillosis, inferiore ad nervos 
preesertim setosis ; glomerulis tertninalibus ses^libus bractea 
duplici exteriore admodum involucratis. 

Folia 6-1 Ocentim. longa, 1 {-2 lata, petiolo 4-4-centrnietrali. Bracteae 
involucri exteriores glabellœ vel marginibus vix pilosulœ. Flores cœterum 
iguoti. Spécimen unicum et mancum babemus unde bœc incompleta 
descriptlo; imo adhuc incertum est an hœcce species ad hoc genus vere 
pertineat. — InAfrica occidentali?; Palissot de Beau vois. 

Species forte addenda : 

&. T.? HiRTUM Yenten., Choix de pi., tab. 35, in adnoU Pro 
specie di&tincta a Candolleo habitum , sed non diflerre videtur a 
T. virusano. 

Species exclusse : 

T. erectum Guill. et Perr,, L c. — Melastomastrum eregtum 

Ndn. 
T. anguslifoliumBliime, Bijdr.j i019. ........ 
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XXXI. AltOYKELLA.T.yb. VI 

E species. E. Mey. ox Hoclistt — Walp , /(rprri , V, 708 
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Flos 5-merus. Calycis dentés ovalo-aculi tubum campanula- 
tuni œquantcs, cum dcnliculiâ toUdem subuiatU ^iinplicîbus ncc 
apicu seloso-slellalis alleniantes. Petala obovata. .Slamina lU 
ini-equalia, antlieris liiieari-subutatis 1-porosis recurvis anlîce 
undulatis, 5 majorum coiinectivo îiifra loculos longe producto 
ai"cualo et ullra filanienti iiisertionein in appeiidicein Iriquetram 
clavatam producto, 5 minorum brcvissimo bilobo et in filaiiicii- 
lum quasi coniluenle nec verc cum eo arliculalo. Ovarium infra 
médium adhatrens, apice libero 5-lobum subunibilicalum, tomen- 
Icllum, 5-Ioculare. Stylus filiformis, stigmate puiicliforini. 
sula ignota. 

Su/frulex aiistro - africanus erectus ramosiis pube stetl 
brevissima et quasi pulverulenta tottts tomentellus ; ramis obtuse 
k-gonis ; folits subsessilibus sessilibusque lanceolalo-oblongis sub- 
acutis obtusisve iiUcgcrrimis 5-nerviis, subtvs inicr nervos prima- 
rios reticulatim nervulosis canesccntibus ; ftoribiis in paniculas 
brèves paucifloras foliosas lerminalesque dtspositis, violaceis. 

Ccnus cum Osbeckia cujus non babet genuinos characlercs non 
conl'undenduni , Melaslomati fortasse alTinius quamvis babil 
discrepct. 

1. AncïRHr.r.A inc.vna. — Osbeckia incatia E. Mey. mss. 
HochsLt. — Walpers, /. c. — Tab, VI. fig. 7. 

l'Ianla vitWur roeirnlis sed jiiccrLuai est, Folia 3H centiin. lunga, 
I-l 't l'ilit. l)etiolu S-S-millimclrali (|uando(tue iiullo vel subiiullo. Petala 
cii-ciusr i contint, lojiga et lala. Slylus loiigus gnicilis o&snrtus. — Ad 
cnput EtoniP Siwi, Dri'fçfi; necnon propc i\(i/al-/îni/, ex Hodisteticr, 

SjicciûS hic foi'san addenda : 

2. Aiwiïn8i,L\? i-n,i;oriiic[iA. — Osbi'ckia pliœotricha E. Mcj 
ex Hoclistl,, I. c. 
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XXXH. PUBPUHELLA. 
CfljBTOGABTUB specioB DC, — Rbexia Bonpl. et auct. 

Flos 5-merus. Caiycis dentés ovato-acuminati vel triangulari- 
ovati, tubura canipanulatum sequantes» persistentesi. Petaia obo- 
vala, apice rotundata vel obtusissima. Stamina 10 sequalia aut 
vix conspicue indequalia; antheris lineari - subulatis sobrectis 
1-porosis, connectivo infra loculds ionge producto arcuato et 
ultra filamenti insertiooem in appendicem bifurcam aut bilobam 
porrecto, iilamentis glabris. Ovarium liberum 5-lobuin 5-locu- 
lare. Stylus crassus exsertus subsigmoideus , stigmate obtuso. 
Capsula 5-valvis. Semina cochleata. 

Frutices pcrtmni et novo-granatenses , monticolœ , ramosi , 
macranthi; foliis petiolcUis ovatis b-nerviis; floribus ad apices 
ramorum in cymas paucifloras dispositis, ptirpureis aut violaceis; 
calycibus fructiferis setoêthechintUatis. 

Genus débile, subartificiale, inter Lasiandram et Gliaetogastram 
médium, neutri apte conjungendum. A Lasiandra recedit anthe- 
ris manifeste quam in illa brevioribus et crassioribus necnon 
caiycis iimbo persistente , a Chsetogastra connectivo longe pro- 
ducto ; utrique cœterum habitu proximura. 

1. PuRPURELLA MURiCATA. — Rhexia muricota Bonpl., Rhex., 
tab. 1. — Chœtogastra muricata UC. 

P. ramis supremis obscure &-gonis, dense hirsutis ferrugineis, 
dcmum excoriatis et glabratis ; foliis ovatis subacutis subobtu - 
sisque , basi interdum subcordatis , tenuissime serrulatis aut 
subintegerrimis, 5-nerviis, pagina superiorestrigosis, inferiore 
scabrellis , utraque interdum villosis rufescentibus ; cymis 
3-5-floris. 

Frutcx sesqui-bimetralis. Polia 2-4 centim. longa, 1 |-3 lata, peliolo 
circiler centimetrali aut breviore. Caiycis dénies lati ovati apice in acu- 
men fere productif margine saepe purpurascentes. Petaia 3 centim. loiiga, 
2 \ lata, intense et pulclire purpurea, ciliata, oxtus et praesertim infra 
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mcdiiimvillosissima. Stnmina vis conspicue iiiiequaiia ; anlheris Ih 
luis redis, coniiectivo arcualo, ultra iiiserlionem rilamentî porrecfcirt 
breviter bifurcu vel Rciite bilobo. Stylus crassus exsertus, 4 centim. dr- 
ciler loipgus, stigmate oblusissïmo. Calyces TriicUreri globosi magniludJup 
imcis avellaiiee. Variât l'oliis majoribus et niinoribus aliisqiie notisparvi 
moraentî. — In locta cditis Pcruvia; et reipubtics Novo-Granatensis, 
Santa-Fè, Popayan; Bonplaiid, Goudol. 

2, pLiRrUHELiA RiiTicui.ATA. — Hlicxia reliculata Bonj 

tab. 9. — Chivloyastra reiiculata l)C. 

I'. praicedenti simillîma eique probabiliter coadunanda ; vii 
difl'erl foliis paulo longioribus et acuLioribus necrion nervulo- 
rum reticulo paulo magis conspicuo. lidem Cfetfirum charac- 
teres c vestilu florum aiiipliludine et slaminumfabrica ulrique 
^.^uiuuntur. 

q iisdem locis ac P. murimUi .- Boniiland. 

XXXin. PACHYLOMA. 

pACHTiom DC. Prorf. ///; 132 — HuTEnonoitATi» sppc. Mnrl , ffop.H 
ttipee,, III. — Hbtironoma, Endiich., n'6!0l. 

1. Pacbyloma coriaceum DC, /. c. — llderonoma Pat 
/omaMart., /. c, UO, tab. -273. 

Species iiullomodo//p(irrmamati consociamla, Lasiaiidra; nuletn aS^ 
ut patet ex icône Hartiana. 

XXXIV. ANCISTHODESMCS. 

OiMCKi.fi spec. DC, — Laiiaitor^e spec. Mari. — Mi<;»oLEETa Miq, 

Flos 5-meruB. Calycis obtongo-campanulali dénies acuti tiiB 
paiiln brcviores. Petala obovato-ina-quilatera subretusa. Sta- 
mina 10 altcrnatim inrrqualia ; antlierip Hncari-subiilatisl-poro- 
sis , 5 majorum coniieclivo infra loculos loiigiuscule producto et 
ultra niamenti iiisertionem îii appcndicem bilurciiui vcl poUus 
biuncinalam cujus lobi lateraliter retlexi sunt porrecto ; 5 mino- 
rum Diulto breviore et in calcaria duo adscendentia tcrminato. 
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Ovarium ultra médium costis adhserens, 5-loculare. Stylus filifor- 
mis stigmate punctiformi. Capsula 5-vaIvis. Seraina cochleata. 

Suffrulex brasiliensis erectus ramosus ; cofule ramisque fur fa- 
raceis ; foliis opposilis , tematis quatematisve , petiolatis elliptico^ 
oblongis subobttisis integerrimisb-nerviis^ tUraque pagina adpresse 
tomentellis , inferiore candicante; paniculis terminalibus magnis 
muUifloris. 

Genus artificiale, Lasiandrse ut et pluribus aliis conterminum , 
queis tamen, ob habitum et connectivi fabricam peculiarem maie 
consociandum censuimus. Ea de re judicent posteri. 

1. Ancistrodbsmus olb>kfolius. — Osbeckia oleœfolia DC, 
III, p. 139. — Lasiandra oleœfolia Mart., Nov. Gen.^ lU, 
tab. 2/i4. — Cham., Linn.^ IX, 645, — Microlepis qiuUerni' 
/o/taMiq., Linn,^ XXII, p. 54l« 

Planta videtur metralis. Folia decimetrum clrciter longa aut paulo 
minora, 1 ^-2 centim. lata, petiolocentimetrali; Petala 6-8 millim. longa, 
purpurea. — In BrasllisB provincia SanctiPauli; Guillemin, Cnt.^ 567. 

{Siox sequHur,) 



PHYSIQUE DES PLANTES. 



NATURE DE LA CUTrCULE, SES RELATIONS AVEC L'OVUU 



Par M. OABBXAU, 



Depuis la publication du mémoire de M. Adolphe Brongniarl 
sur la Strudtire de l'épidervie des plantes, plusieurs boU'»nisl« 
étrangers, et entre autres MM. Tréviranus, Link, Hugo-Molil. 
Mpyen, Schleiden , Guillaume Gasparriiii , etc., ont apporti; 
quelques observations snr la membrane qui le limite extérieure- 
ment : les uns, dans le but d'éclairer son origine ; les autres, dans 
celui de mieux caractériser ses rapports. Alors qu'il est admis 
par la majorité des botanistes que toutes les parties des végétaux 
ont pour élément unique l'utricule plus ou moins modifié, il étail 
naturel de supposer que la cuticule, qui est exempte de toute 
trace d'organisation utriculaire, était une matière inerte sécrétée 
par l'èpidcrme, et étendue sur toute sa surface. Cette opinion 
plut, en eiïct, à beaucoup de phytotomistes, et, pour ne citer que 
les savants étrangers, M. Schleiden la trouva d'autant mieux 
fondée , qu'il lui sembla voir la matière intercellulaire s'exsuder 
sur l'cpiderme, où , selon l'auteur, elle se transforma ensuite en 
uncmcmbraneconlinue.M. Valcntin.daiisEon /{t'per/ojce, M. Tré- 
viranus dans sa Physiologie, adoptent le même mode d'origine, qui 
est à peu près celui qu'avait adopté d'abord M. Hugo MohI dans 
le premier mémoire qu'il publia sur cette matière. Mais dans un 
écrit publié en 1845, le célèbre botaniste abandonna les conclu- 
sions de son premier travail pour s'arrêter à celle-ci, Ji savoir : 
que l'origine de la cuticule est due à un cliangcmcni cliirnique 
survenu dans une certaine épaisseur des patois externes et laté- 
rales des cellules épidemiiqucs, et dans la fusion complète des 
point:! de jtinclifni oii cette modiOcation s'est opérée. Telles sont , 
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en peu de mois, les opinions qui ont été émises sur son origine , 
et qui tendent, comme on le voit, à en faire une matière com- 
plètement inerte , puisque d'une part elle est considérée comme 
une sécrétion , et de l'autre comme une transformation chimique 
survenue à la surface d'un organe vivant, l'épiderme. Le but que 
je me propose en relatant l'objet de mes propres observations 
n'est pas d'amoindrir le mérite de celles qui , depuis le mémoire 
si exact de M. Adolphe Brongniart, ont été faites sur la cuticule « 
mais de prouver , autant qu'il est en moi de le faire , qu'il y a eu , 
au moins, erreur dans l'interprétation des faits. 

Quand M. Adolphe Brongniart nous fit connaître la cuticule 
dans un mémoire très concis, mais de la plus parfaite exactitude, 
le célèbre botaniste admit que le rôle probable de la nouvelle mem- 
brane était , vu son peu d'altérabilité , de préserver les parties 
sous-jacentes du contact des agents extérieurs , et de prévenir 
ainsi leur altération , mais sans se prononcer s'il la regardait 
comme un organisme vivant ; conclusion qui, cependant, semble 
ressortir de son travail, puisqu'il la qualifie du nom de membrane , 
qualification que les observations ci -jointes semblent devoir 
justifier pleinement. 

La cuticule a déjà été examinée sur un très grand nombre de 
plantes, et toujours elle s'est présentée avec les caractères qu'en 
a donnés l'auteur de sa découverte ; seulement elle n'a pas été 
observée, au moins que je sache, sur les jeunes organes, ou, si le 
fait a eu lieu , elle n'a pas été suivie dans le but de reconnaître 
l'époque à laquelle on peut déjà la distinguer. Ce premier point 
est de toute importance , et , à lui seul, une fois éclairci, il peut 
décider si la cuticule est une sécrétion , si elle provient d'une 
transformation chimique des utricules épidermîques , et, en con-, 
séquence , si on doit la considérer ou non comme un organisme 
vivant. 

Toutes les plantes annuelles, ou les pousses de l'année chez les 
plantes vivaces ou ligneuses, dès le moment où elles commencent 
leur évolution jusqu'à celui ou elles la terminent, montrent la 
cuticule avec ses caractères toujours les mômes. La seule dîfl<é- 
rence à noter, c'est qu'elle résiste un peu moins à l'action dissol- 

3* série. Bot. T. Xlll. (\fai 1850.) 4 20 
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vante de Tacide sulfurique , et qu'elle présente un peu moins 
d'épaisseur chez les jeunes organes. Rien n'est plus aisé que de 
constater son existence, même là où Tépiderme n'est pas encore 
distinct du tissu sous-jacent. Mais ce n'est pas à la macération 
qu'il faut s'adresser pour avoir une solution prompte du fait : les 
acides, par l'action dissolvante et surtout rapide qu'ils exercent 
sur la cellulose, sont les meilleurs agents de dissection que Ton 
puisse employer. L'acide chlorhydrique à peine fumant, bien que 
n'agissant pas avec beaucoup d'intensité sur le squelette des 
utricules, sufllt pour Tisoler, si on prend soin de broyer légère- 
ment sous les verres la lame de tissu en observation. 

Une jeune feuille de Rheum undulatum^ ou de Rheum rhapon- 
ticum^ mesurée, et présentant un limbe de Ix centimètres de sur- 
face, est déjà recouverte de sa cuticule; les feuilles accrues des 
mêmes plantes offrent souvent des pages de 900 centimètres 
carrés , et la membrane les recouvre encore dans toutes leurs 
parties; elle s'est donc accrue de manière à présenter dans ces 
cas une surface deux cent vingt-cinq fois plus grande» et 
cela sans augmenter en épaisseur, au moins d'une manière bien 
notable. 

Les jeunes embryons de F Angélique, du Cochiéaria, des 7^- 
pidium, pris à Pùpoquc de la germination et au moment où les 
cotylédons sortent de l'épidcrme , sont déjà recouverts d'une 
cuticule bien distincte et facile à isoler. Or ces simples observa- 
tions semblent déjà suflirc pour faire rejeter l'opinion qui la con- 
sidère comme une sécrétion ; car il n'est pas possible d'admettre 
qu'une matière inerte puisse pénétrer dans l'épaisseur d'une pre- 
mière couche sécrétée pour l'accroUre régulièrement dans une 
même plante, et sur toutes ses parties. D'ailleurs, la présence de 
cette membrane chez tous les végétaux vasculaires, et sa compo- 
sition jusqu'ici identique dans toutes les plantes que j'ai exami- 
nées ne saurait permettre non plus (|u'on a(hnjt (ju'une matière 
sécrétée l"iiL la même pour des èlres si divers : car, jusqu'à ce 
jour, aucune sécrétion m* s'est montrée conmume à toutes les 
plantes, à moins ({u'on ne veuille considérer comme telle la cellu- 
lose; du reste, le sac embryoïmaire jouit (l(^ toutes les propriétés 
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de la cuticule* et chacun sait qu'il s'accroît & la manière d*uD 
organisme vivant. 

Il vient d'être dit que la cuticule existe chez la plante avant 
que l'épiderme soit distinct; je dois, pour être exact, rappeler que 
MM. A. Brongniart et Henslow de Cambridge l'avaient déjà vue 
sur plusieurs stigmates, où, comme on le sait, l'épiderme n'existe 
pas. Seulement, j'ajouterai qu'on la rencontre fréquemment sur 
ces organes ; au moins l'ai-je constatée sur ceux des Momordica^ 
Dianthus^ Campanula^ Fuchsia^ Epilobium ^ Œnothera^ Digi-- 
ialisj plantes sur lesquelles se sont bornées mes recherches & ce 
sujet (1). 

Jusqu'ici cette membrane n'avait été constatée que sur les or- 
ganes des plantes qui sont en contact immédiat avec les agents 
extérieurs ; je crois donc donner, comme fait curieux et entière- 
ment nouveau, son existence sur les placentaires et les ovules, 
où elle existe déjà bien avant la fécondation, et au moment où ces 
petits organes commencent à se dessiner sur le placenta ; on peut 
sans difficulté en acquérir la preuve sur les ovules des Glaucium^ 
de la Chélidoine, de l'Œillet, des Silène^ des Pavots, des Campa- 
nules, des Sedurriy des Nicotiana^ des Digitales, etc. , plantes chez 
lesquelles ils sont assez nombreux pour se prêter aisément aux 
recherches : il suffit pour cela de détacher ces petits organes , et 
de les plonger dans une gouttelette d'acide sulfurique concentré , 
de les y agiter quelques instants, et de recouvrir d'un verre 
léger ; les utricules se dissolvent , et les membranes se montrent 
très nettes, et dans leurs rapports naturels. Ce genre de dissec- 
tion est si facile, si expéditif, que j'engage les personnes qui dé- 
sirent voir exactement les rapports des membranes ovulaires, 
leurs diverses époques de développement, & user de ce moyen. 

Quand on possède un certain nombre d'ovules , on peut le^ 
traiter soit par l'acide chlorhydrique , soit par l'acide azotique , 
dans un tube fermé , et , après quelques heures de contact, les 

(4) Ces recherches se font avec beaucoup de facilité, en coupant les stig- 
mates que l'on veut examiner; puis on les traite par l'acide sulfurique concentré 
dans un tube fernné à l'une des extrémités : l'acide dissout la cçUulose, on verse 
de l'eau sur le mélange , et la cuticule vient surnager. 
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pêcher avec un Uibe de verre pour examiner les membmiw* ; 
mais dans ce cas rcxpciienno réussit moins bien, la cellulose 
n'étaiiL pas compléleincnl dlssoulc; eL si on prolonge l'acliui) du 
dissolvant, la culicule fiiiilpar disparaître complètement : ce qui 
arriverait aussi, du reste , dans l'examen que l'on en fait avec 
l'acide sutfurique concentré , si le contact se prolongeait au delà 
do quelques licurcs. 

Les cuticules ovulaircs mises à nu représentent exaclemenl les 
formes des membranes cellulaires de ces organfs . puis(|irelle? 
étnblisHenl leurs limites ; de sorte que les ligures que l'on donne 
de l'ovule à ses divers degrés de développement se rap|)ortent h 
celles que l'on peut donner des cuticules ovulaires, comme il est 
Tacile de le voir aux figures cl-joinles. Dans ces ligures, il devrait 
y avoir cinq feuillets cuticulaircs emboîtés , et trois seulement 
sont figurés ; cela tient à ce que les feuilles ovulaires sont inlitnc- 
ment soudées, de telle façon que le feuillet interne de la cuticule 
primaire n'en forme qu'un avec l'externe de la cuticule secon- 
daire, et que l'inlcrne de celte dernière se trouve confondu avec 
celui du nucelle. Ces soudures se reconnaissent aisément : 1" en 
examinant l'ovule i ses divers états de développement , où l'on 
voit les souduie-s s'opérer graduellement ; 2° par l'acide sulfu- 
rique concentré , qui détruit moins rapidement les membranes 
soudées, et par conséquent plus épaisses: .V par la déchirure 
des enveloppes les plus externes , qui tiennent toutes au sommet 
et ne se séparent point les unes des autres. {PI. !), fig. 5.) 

I.e sac embryonnaire, dès l'époque oii il commence ;'l se mon- 
trer, présente le même aspect et la même résistance que la cuti- 
cule lorsqu'il est soumis b. l'action des acides , et il est bien difTi- 
cile de ne pas voir en lui la même substance, qui, dès lors, 
pourrait représenter le feuillet interne de la feuille nucellaîre. 

Dans le MomordicaElalcrium, k l'époque de la fécondation, ce 
sac a la forme d'une petite Olive (pi. 10, fig. 1). Après la fécon- 
dation de l'une des deux cellules qu'il contient, on le voit bientôt 
grandir et s'élargir h sou sommet ; il devient alors volumineux et 
pyriforme (pi. iO, fig. 2 yi) ; alors son centre, occupé par des nu- 
cliius volumineux, ^e remplit de larges rellules ovées, et ses parw 
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jusque-là homogènes, ne tardent pas & se tapisser d'une couche 
semblable à celle qui constitue la matière des nucléus, et qui ré- 
fracte assez fortement la lumière. Cette couche se façonne en cel- 
Iules anguleuses (pi. 10, f]g,2 £), et bientôt le sac se trouve doublé 
d'une tunique ou membrane cellulaire. Si dans cet état on vient 
à le comprimer pour le débarrasser des grosses cellules flottantes 
et du jeune embryon qu'il contient* il se représente avec tous les 
caractères d'un épiderme, c'est-à-dire qu'il est formé d'une 
couche de cellules en table que recouvre une cuticule , qu'avec 
quelques soins l'acide sulfurique parvient à détacher comme la 
cuticule de l'épiderme. 

Par ce dernier exemple, on voit que la cuticule a préexisté à la 
formation des utricules ; en conséquence, elle ne saurait, dans ce 
cas au moins, émaner d'elles. Je bornerai ici ce que j'avais à dire 
des rapports de cet organe pour m' occuper de sa nature. 

Four connaître la nature de cette membrane, il était nécessaire 
de trouver un moyen à l'aide duquel on pût l'obtenir pure et en 
quantité suffisante. Four cela, j'ai dû m'adresser de préférence 
aux organes chez lesquels le tissu ligneux n'existe qu'en faible 
quantité , et oii il est de formation récente , afin qu'il offrit moins 
de résistance aux agents de dissolution qu'il devenait utile de 
faire intervenir. 

Les feuilles de beaucoup de plantes monocotylédonées, celles 
du Foireau, de l'Iris , du Lys ; chez les dicotylédones, celles de 
l'Épinard, de l'Oseille, présentent ces conditions ; mais les fleurs, 
surtout, étant formées d'un tissu plus délicat, et leur limbe pré- 
sentant moins d'épaisseur, offrent le double avantage d'être plus 
facilement attaquées , et de donner une quantité de cuticule rela- 
tivement plus grande ; leur tissu se trouvant , en outre , pénétré 
d'une moins grande quantité de matières minérales, donnent une 
membrane qui en est^à peine imprégnée. Les jeunes plantes, 
prises peu après leur germination, présenteraient très probable- 
ment le même avantage, puisque, comme je l'ai fait remarquer, 
la cuticule les revêt déjà à celte époque. On l'obtient aisément 
des Roses pâles en les faisant d'abord infuser, dans le but de les 
débarrasser en partie de la matière colorante. Après ce premier 
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l,a culicule, en priïscnce des acides concentrés, résiste, comme 
la pluiwrl des corps gras, sans éprouver d'altération ; ce fait seul, 
joint h. la propriété qu'elle a de brûler b. la manière des carbures, 
nie lit supposer qu'elle devait se rapprocher de ces corps par sa 
compositioti, Ma supposition se trouva réalisée, car toutes les 
analyses que j'en ai faites, h l'aide de l'appareil si parfait d'un des 
plus habiles chimistes de l'époque, M. le docteur Millon, k 
montrent composée de carbone et d'hydrogène, 1res en excès 
par rapport à son origine. Voici , du reste , les chilTrcs obtenus 
dans ces diverses analyses : 
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^lulicule des péialos ( ^ -«-^ ) „* 
de Roses pâles. . j ^'^^^^ j J' 



OIUGINK 
DE U l>K\TICtlLI. 



QUANTITÉS 
ANALYSBKS. 



{Culicule dos corolles ^ 

du Pblox panicu-( 0,3500 
lala j 



Culicule des pétales) ^ «m^q 
de Pavots blancs. ' ' 



Cuticule de la fleur t a 59 in 
de Camomille. . . ( ' 



Cuticule du Son. . . 



0,3500 



Cuticule do répi-\ 
derme des feuilles I 0,3480 
de l'Éphémère. . ] 



KI.EMENTS 
TIOOYÉS. 



C. 
H. 
0. 



0,4546 
0,0652 
0,4772 



0,2260 
0,0350 
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C. 0.2260 
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II résulte de ces données que la cuticule doit être considérée 
comme une matière particulière, à composition ternaire, essen- 
tiellement différente de la cellulose, et que l'on peut représenter 
par la formule brute : C^'^ H*^ 0^, formule qui, & part l'origine, 
représente assez exactement du Caoutchouc (1). 

(4) J*ai pensé longtemps que la cuticule n*élait qu'une lame mince do Caout- 
chouc , et cela d'après une seule analyse qui date de 4 846 ; mais les analyses 
subséquentes m'ayant démontré que l'oxygène fait toujours partie de ses élé- 
nionls , et d'ailleurs, l'insolubilité do cette membrane dans l'essence de lérébcn- 
tliiiio, ()ui dissout si facilement le Caoutchouc, ainsi que les autres caraclères 
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Je livre ce fait curieux à, la méditation des botanistes et des 
cliimîstes ; j'espère qu'il attirera leur attention sérieuse, car il 
prouve assez que l'élément cellulose ne constitue pas à lui seul 
toutes les membranes végétales. 

Je crois avoir sulTisamment démontré que, par ses relations or- 
ganiques, la précocité de son origine, son accroissement, son 
aspect physique constant pour cliaque plante, la cuticule venait 
décidément se classer parmi les organismes vivants des végé- 
taux; il resterait à démon Irei' quel est son rdie physiologique. 
Ici, je dois le dire, les données que j'ai acquises sont encore trop 
insuffisantes pour prononcer ; seulement 1° on remarquera que sa 
présence sur les jeunes ovules, formés de cellules peu adhé- 
rentes , semble indiquer qu'elle joue vis-Ji-vis d'elles le rôle da 
matrice destinée à. les maintenir et à empêcher leur déviation 
dans leur accroissement ; S* qu'en raison de son peu d'ultératH- 
lilé, elle doit s'opposer , comme l'a fait remarquer M. Ad. Bron- 
gniart, à l'altération des tissus qu'elle recouvre; S" enfin, comme 
elle jouit de propriétés endcrmlques prononcées, ce qu'il est aisé 
de constater en prenant l'épiderme d'un pétale privé de matière 
grasse, et l'humectant h son centre d'une gouttelette d'eau du 
côté de la cuticule, ce qui provoque à l'instant la turgidité du 
réseau utrîculaire sous-jacent fi cet épiderme ) on doit la consi- 
dérer, en outre, comme un organe d'absorption plus ou moins 
actif. Celle dernière supposition acquiert, du reste, un certain 
degré de vraisemblance, quand on considère que les Nopalées, oii 
la culicule tapisse la chambre des stomates, sont des plantes qui 
absorbent la presque totalité de leurs éléments nutritifs par leur 
surface aérienne. 

énuméréfl, Di'onl arrélé à r.ello conclusion : Qu*d!o conâlilue nw tnuti^ru pdrti- 
culiËrp. ï laquelle j'ai cru convenable, dans un écril adrcssA , en 1D4!>. aux 
llémoiru <U méttecine militaire , de réserver le nom do Culiluïe. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 9. 

Fig. 4 . Ovule de Glaucium flavum pris dans un ovaire de 3 inillimëlres de hau- 
teur ; époque à laquelle les anthères commencent à revêtir la couleur jaune. 
Af nucelle; /Sf, primine; (7, secondine. 

Fig. 2. Le môme ovule disséqué par Tacide sulfurique ; les lettres ont la même 
signiGcation que dans la Ggure précédente. 

Fig. 3. Ovule de la même plante un peu plus âgé et comprimé. 

Fig. 4. Ovule de la même plante pris un peu avam répaoottissementdela fleur. 

A . exostome. 

Fig. '5. Ovule du même âge que le précédent; la cuticule priminaire est déchi- 
rée et adhère à la cuticule secondinaire. 

Fig. 6. Ovule du Silène inflala pris dans un ovaire de 2 millimètres de hauteur, 
époque à laquelle les étamines atteignent les deux tiers do sa longueur. Les 
lettres ont la môme signification que celles des trois premières figures. 

PLANCHE 10. 

Fig. 4 . Sac embryonnaire du Momardica Elaterium un pM avant la féovmfah' 
tion. 

Fig. 2. Ovule du Momordica Elaterium coupé. A, sac embryonnaire;. 1?, cet-, 
Iules en table qui ont tapissé le sac après la fécondation ; D , grandes cellaleB 
Qvées qui ont pris naissance dans le sac après la fécondation : elles montreiit 
des nucléos Vasculaires très développa ; E , Jeune embryon. 

Fig. 3. Sac embryonnaire du Cucuv^ satimu rompue son sommet ; il ne se tapisMi 
pas de cellules en table comme celui do Momordioa. A , jeune embryon ; 

B, cellules du sao; C, sac embryonnaire. . 
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NOUVELLK FAMILLE UE PLANTES 




SOUS LE NOM DANCISTROCUUÉES. 



w H. J.-X. PLANOBO», 



Chabact. ORDiNis, — I'lores hermaphrodiLÏ, regulares. 

C*Lys accrescens, (ufcocura ovario coiicrcto, laciniis 5 ina;qi«i-* 
libiis, a?slivalionc imbricatis. 

Petala 5, laciniis calycinis alterna et eis paulo longiora, œsli- 
vatione leviter cotitorta. 

Stami\a 10 (5, in spccie unica, a Valilio (an recle?) obser- 
valii?), unisenatiL, altcrnis 5 paiilo longioribus , filammlis bi'e- 
vibus imabasi iu annulum coiifluentibus, unlherix basifixis, coh- 
nectivi productione brevjssime apiculalis, bilocularibus, Joculis 
rima verticali inlrorsum dehisceôtibus. 

OvARitJu calyci adnalutn, cilo post anthesim uniloculare (an 
rêvera anlea 3-loculare?) ; ùvttlum unicum funiculo brevi imo 
loculoaflixum, facie concava locuii fiindum spectans, mox super- 
ficie accreta riigoso-lobatum ; stylus supra brevem conicam in 
crura 3 obcuneata, apice retuso sUgmatica divisus. 

Nnx laciniis calycinis foliaceo-accretis inaequalibus coronala , 
obconica , slyli basi persistente mucronata , unilocularis mono- 
sperma. 

Sehbn subglobosum , alte corrugato-ruminatum , versus locuii 
basim afiixum , integumento membranaceo , simplici, albumine 
farinoso, embryonis carnosi fungiformis rarfiCM/acylindrica, lon- 
giuscula, oblique deacendente , massa colyledmari (an cotyle- 
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dones âvalde divergentes ?)disciformi, margine sinuata^ indivisa» 
plumula inconspicua. 

Fruticbs Àsiœ tropiccBj alte ÉcanderUes. Ramuli unciferi {uncis 
e parle rêvera lei^minali^ sedspecie latercUi, ramulorum effbrmatis). 
l'olia alterna^ breviêer petiolala^ hinc inde plura approanmata^ 
spaliis nudÎH longiusculis interjeciis , plus minm atnpla^ integér-' 
rima^ coriacea , sœpius glaberrima^ lucida^ penninervia , sa^ius 
relievlatO" et subfavoso^nervulosa. Stipulas 0. Faniculse terminales^ 
V. secus ramum unciferum secundœ , dichotome divisœ , ramis 
flivaricato-incurvis^ extremis tantum laœe floriferis^ cœteris nudis^ 
bracteis 1-2 [situ variabili) squamiformes ^ adpressas^ scariasas^ 
dorso gibbo ^-^-faveolalas gerentibus. Flores ob pedicelhs basi ar- 
ticulatos facile caduci , quam fructus aliferos multo minus con- 
spicui. 

Genus unicum : Ancistrocladus. 

CiiARACT. GENER. — Idcm ac ordinis, ex analysi flor. et fruct. 
Ane. extensi elicitura. 

Ancistrocladus, Wallich mss. in herb. Ind, or. Arnott Pug. 
pi. Ind. or,, n* 15 (in Nov. Act. Acad. Nat, Car., vol. 18, 
pars 1"). 

Bigamea^ Endl., Gen., n«»6095 (nomen jure prioritatis prœfe- 
rendum, nisi, inscriptione maie interpretata Bigamen, rêvera 
nomen loci natalis stirpis typicee în insula Ceyiona efformaium 
esset). 

Wormia , Vaiil , in Scrift. of Natur. historié Selskabet. Rio- 
benh., 1810, VI, lOft; non Rottb. 

Sp. 1. A, Vahlii, Arn, — A. foliis oblongis utrinque angustatis, 
margine revolutis, coriaceis, supra impresso-punctatis (punc- 
tis concoloribus) ; panîculae brevis ramis gracilibus, secundi- 
lloris, floribus parvis brevissime pcdunculalis, calycis fructi- 
feri tubo obconico , crasso, 5-costato, alis (laciniis ampliatisj 
oblongis brevibus, insequalibus, basi confluentibus. 

ITab. Ceyian, dans les bois de Cannolliers, près de Bigamen 
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(Kanig) : môme île, sans localité précise non indiquée [ladg 
ffatber, in lierb. Hook. et Plancli.). 

Folia pro génère parva 2-4 -poil, longa, vix 1 poil. lata. 

AucislTocladua f^ahlii, Aknott !oco supra cit. 

fformia hatnata, Vahl Ioco supra cit. 
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2. A. exteHBUB, Waui.., Cal,, nMOSti/'. — A. foliis obovalo- 
oblongis , basi cunealis (ÛG poil, longis), coriaceis , supra 
squamulis, niinutis, albis, impresso-ailnaliB conspersis ; pani- 
cula^ terminalis ramia craasiusculis; calycis frucLifcri Uibo 
parvD obconico, sublavi, atia (laciniis) oblongis bosi angui 
6-plD breviore. 

IUb. Amherst, dans la province de Martaban (/foi/ici 
Mergui (Grt/p(A), in herb. Hook. etPIancli.). 
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A. A. pinangianus, Wali. , Cat.. n" lOS/i. — A. foliis oblon- 
gis , apice obtuse acuminaLis, basi cuneatis, rigide charla- 
ceis, nec crassis , supra albo-puncticulatis, nervo marginali 
nullo ; paniculse terminalis , folio brevioris ramis gracilibus 

in ramulos brèves confcrtiusculc divisis. (Flores cl fructus 
. ignoti.) 

Hab. Ile Penang (Wall., in herb. Hook.}. 

A, A. GritGlhii, Planch. — A. foliis angustis basi in petiolum 
brevemsensim attenuatis, a{>ice acuminatis,cpunrtatis,texLura 
tenui, siccitate fragilibus, reticulo nervulorum tenuissime pro- 
minulo, nervo marginali non conspicuo ; paniculœ terminalis 
raniia gracilibus flexuosis, bracteolisgeminis, pedicellôs brèves 
utrinque stipanteset fere superanlibus. 

Species pulchra, distinclissima. Rami valdc lortuosi , cortice 
Buberoso vestiti , hinc illinc cicatricibus petiolorum latls notatî. 
Folia 810 poil, longa. vix 1-1 1/2 poil, lata, nitida, moregeneris 
siccitate fuscescentia , peliolo vix 7-8 lin. longo, supra piano. 
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BracteolèB subulatœ, brèves, margine subundulatœ, persistentes, 
fuscae. Flores articulâtes cite deciduos non yidi. 

Hab. Mergui (Griffith.^ in herb. Hook.). 

5. A. Wallichii, Plangh. — A. foliis angustis, acute acuminatis, 
basi longe cuneato-angustatis , noarginibus inferne revolutis, 
epunctatis, nitidis, tenuiter chartaceis, nervis secundariis 
reniotis, areolas latas includentibus; inflorescenti» oppositi- 
folia3 pedunculo primario angulo recto patente, interne denu<f» 
date, stricto , demum in ramulos paucos subpatentes furcato. 
(Flores et fructus ignoti.) 

Hab. Pundua {F. da Sylva). A^ eœtensus? anullomodo distinct 
^ti5? Wall., Cat.,nM 052/2. 

6. A.? sagittatus, Wall., Cat., n* 1055. — A. foliis magnîs, 
obovato-oblongis, abrupte et brevi acuminatis, basi angustato- 
cuneata , supra petiolum brevissimum acute auriculato-sagit- 
tatis , nunc çum petiolo sensim continuis, rigide chartaceis, 
epunctatis, supra (siccitate) livide fuscis, subtus pallide casta- 
neis, nervis secundariis crebris, parallelis, patentibus, in ner- 
vulum marginalem connexis. 

Specics distinctissima. Ramulus adest simplex, crassus sub<^ 
trigonus, foliis longis erecto-in)bricatis tectus. Pubesin ramulis, 
petiolis et subtus secus nervum médium sparsa, simplex, deter- 
gibilis, in foliis novcliis densa, et pilis ruOs, sericeis, sublente 
vitreo-nilentibus, fragiiibus constans. Flores et fructus ignoti. 

7. Species nomine tantum nota : A. Heyneanus, Wall., ex 
Arn. 

Obs. Le genre Ancistrocladus est, sans contredit, un des plus 
remarquables de tout le règne végétal. A la végétation des ISc- 
penthes^ aux feuilles du Lophira^ à Tappareil staminal , ainsi 
qu'aux stigmates de certaines Malpighiacées, au calice accrescent 
des Diptérocarpées , il réunit l'ovaire adhérent des Sympbcos , 
les crochets raméaires des Hugonia , un embryon indivis d'une 
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Structure s[)iJci;ilo ; en somme, un assemblage de traits qui en UmH 
im type tout h fait h part, type anormal s'il en fut jamais, embar- 
rassant et presque désespérant au point de vue des afliriilt-s. 
Placé par Endiicher dans le capiil moitvum des gênera dubia . à 
la suite des Combrétacées ; rapproché vaguement desMalpighiées 
par MM. Wiglil. et Arnott, il nous paraît se lier plus îiilimeinent 
au groupe dont le Dîplerocarptis est le type-, et c'est prt« de là 
(]ue nous voudrions le ranger dans la série des familles. Citons 
quelques faits b. l'appui de cette opinion ; 

1° I.a position, l'aspect, la texture des feuilles, la sulxirositi' 
des rameaux, l'inflorescence, la piaccnlalion basiiaire, tous ce* 
points rapprochent le genre en question du lAtphira de l'Afrique 
tropicale, forme anormale des Diptérocarpées. 

•i" Chez ces dernières, comme chez W'tncistrochidus, le câlin- 
s'accroît avec le fruit; ses divisions prennent la forme d'ailes 
foliacée?; le fruit est une Noix monosperme; la graine offre une 
surface sillonnée d'anfractuosités, qui pourraient la faire appeler 
cérébriforme ; l'estivation de la corolle est convolutée. 

3' La soudure partielle du calice avec l'ovaire existe chez les 
genres Animplera et Relinodemlron , KoRTii. , véritables Dipté- 
rocarpécs, 

W L'appareil staminal de VJncislrocladus, sauf une dilTéreiice 
de nombre, correspond & peu près &. celui des Hoppea. 

Somme toute, les Ancistrocladées, jusqu'ici très peu connues , 
constituent un groupe excentrique, avec des tendances assez ma- 
nifestes vers les Diptérocarpées. 
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DES SURFACES AÉRIENNES DES FIANTES. 



»ar m. OABBXAV. 



A répoque oii j*entrepris Tétude des rapports et Tanalyse élé- 
mentaire de la CQticuiè, j'avais été vivement frappé dé voir qu^one 
membrane 9 dont la composition se rapproche de celle des corps 
gras, possédât des propriétés endosmiques si prononcées pour les 
liquides qui no peuvent mouiller ces derniers. 

Cette impression m*ayant déterminé à enireprendre de nou- 
veaux essais sur ses propriétés absorbantes , et ces essais ayant 
été suivis de résultats nouveaux , j'ai pensé qu*il serait utile de 
les publier. 

La ôuticule étant Torgane qui limite la surface externe des 
végétaux vasculaires, depuis la base des spongioles jusqu'aux 
membranes les plus internes de l'ovule, Tesprit ne fait que céder 
à la logique la plus vulgaire en admettant que tout ce qui est 
absorbé ou exhalé par les surfaces qu'elle recouvre doit proba- 
blement la traverser. Mais quand on étudié avec soin les pro- 
priétés endosmiques et exhalantes de cet organe sur diverses 
parties du végétal, et à diverses époques, on ne tarde pas & re- 
connaître qu'il existe des différences^xtrêmes dans l'intensité de 
ces propriétés,, différences qui vont quelquefois jusqu'à leur abo- 
lition complète. Les difficultés que l'on éprouve à se procurer des 
épidermes d'une très grande netteté et d'une certaine étendue^ 
le grand nombre d'expériences qu'il a fallu faire pour conclure 
et éloigner sûrement les accidents qui se présentent dans l'expé- 
rimentation , et enfin le désir de ne rien admettre qui ne puisse 
être rigoureusement reproduit, m'ont fait sacrifier toute une sai- 

3* .Hérie. Bot. T. XHI. (Juin t«50. ) | i! 
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son pour celte étude, qui, au moins je l'espère, doit apporter 
quelque jour dans la physiologie des plantes. 



.1 



le De l'absorption. 

Depuis la découverte de Tendosmose , et les heureuses appli- 
cations que son auteur en a faites pour éclairer dts phénomènes 
physiofogiques jusque-là mal interprétés , on admettait , sans 
restriction , que toutes les membranes des plantes sont endos- 
miques , et les expériences trop peu multipliées à ce sujet ont 
porté quelques physiologistes à admettre que cette propriété est 
constante. Les. faits qui seront exposés dans le premier chapitre 
témoignent que , si la propriété est générale , elle n'est pas inal- 
térable dans la presque totalité de la surface aérienne des épi"^ 
dermes. 

t)ans le but d'arriver h des résultats comparatifs plus rapides 
et & la fois plus précis, des cndosmomètres, de calibres à peu près 
égaux en orifice et en tube, ont servi à toutes les expériences; le 
diamètre de l'orifice de la boule était de 15 millimètres , et celai 
du tube de 2 millimètres ou environ. Chaque cpiderme était soli- 
dement fixé à Taide d'un fil ciré, le rebord béant de la membrane 
recouvert de cire , et la cavité recevait coiistammejit une solution 
de 1 partie de sucre dans 2 parties d'eau , après toutefois un 
ossai préalable de rappareil sous une pression de 15 centimètres 
d'eau. 

Le tableau ci-joiiU indique les épidémies employés , la nature 
du liquide à absorber, la durée des expériences, et Tascension 
obtenue dans chacune d*cli'js : 




s 



PRS StnFârjtt AKRiBNNU 'Dm l^I.ANTES. 



3'2« 



66tssssssss:?sssss§ 



(N04C<0(MO«-OO 






a-a-s^!^- 



II 



a-S-:;|-5h 



^^ 



Br^r 






6-9 g 

g CS 

** « O 

O q) es 



|î|iî|lîl||j''|ytiiii:ii • • • 






999=1999999 



B 
C 



8 ST *©* ..^ 

s = 9 9JL • 

i s ^*^ — ^g «> a 



4 

8 






_2 ^iS 



en 









Q 



rs-TEss 



%m 



•S 

eu 
-M 

I I 



S .5 -S 85 

S o o ® ® 

0) V P 



a 



o 

•g 

•o 



CB 

c 



8-! 
^ I 



> 



I 



S 



8. 

a 

2 



•o 

a 

K 

Ci 



I 1 



»a 73 TS 



•o 



a 



73 

1 1. 1 1 1 1 1 i 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 



â. 



a 



.•s:2:s! 






s. 

(S 



s. 



s s • 

9 9 9 
= BBS s s 

.2 .5 .3 :s :3 S 

5 53^ ^ "^ 



& 
â 



s. 



rs a:s a:s 

9 9 



^ « ro 






â2/i «ARREAV. — AfiSpaPTi03î 

D* après ces résultats , il est incontestable que les épidermos 
(les feuilles anciennes , mais vivantes de VJllium Parrum » ne 
sont pas endosmiques, et que les agents chimiques les plus propres 
à dissoudre les matières grasses et albuminoldes sont impuissants 
h. rétablir cette propriété. L'épiderme n*' 6, quoique semblable 
aux autres, donne un résultat ascensionnel considérable. Mais il 
avait été constaté, avant de remployer, qu*il était impropre à une 
expérience rigoureuse ; la membrane était fendue , et les deux 
lèvres de la fente se joignaient parfaitement ; seulement la pres- 
sion du liquide dense les écartait faiblement , et suintait légère- 
ment ; mais Tappareil , plongé dans Teau jusqu'à moitié de la 
boule, diminuait assez la pression de la colonne du liquide qu^cIIe 
contenait pour que les lèvres se rapprochassent, et que la fente 
n'eût plus lieu. Cette expérience a été reproduite plusieurs fois^ 
et elle est relatée non parce qu'elle pouvait corroborer ou infirmer 
celles qui l'accompagnent, mais pour témoigner que l'endosmose 
ne parait être qu'un eifet de la capillarité qui puise la continaité 
de son action dans l'aiTinité chimique. 

Les jeunes épidermes de la même plante pris sur les deux faces 
de la gaine sont endosmiques; ceux des jeunes squames de 
Vyéllium Cepa le sont également , tandis qu'ils ont perdu cette 
propriété avec Page; et de même que ceux de V^llium Porrvm, 
ils ne peuvent la recouvrer, malgré les agents employés pour les 
rendre perméables. 

Les jeunes hampes de la même plante, quoique soumises à un 
contact prolongé avec le liquide à absorber, restent inactives 
malgré leurs nombreux stomates, et ne le deviennent faiblement 
qu'après huit jours de contact, et qu'une altération superficielle 
(le répidermc a eu lieu , altération qui a pour effet de faire 
disparaître la matière grasse dont cet épiderme est recouvert , et 
fortement imprégné. 

(iCs faits devaient faire supposer que, si les épidermos des 
plantes mis en expérience ne sont periTKÎables que chez les jeunes 
feuilles, la cause, pouvait en être attribuée au corps gras qui re- 
couvre et imprègne la cuticule de celles qui sont plus âgées en 
plus forte proportion que les prenoières. Celte supposition devient 



burtout fondée quand on examine avec attention ces 4nembranes 
au contact de leau , qui ne mouille pas les plus âgées , même 
lavées à la potasse , ou. ne les touche que très imparfaitement , 
tandis qu^elle les mouille bien , et les pénètre quand elles sont 
jeunes. Mais si la matière grasse est déjà un obstacle à T ab- 
sorption de Teau chez les plantes dont les feuilles sont enfouies 
en partie dans le sol , il devient dès lors presque certain que 
celles dont ces e^^pansious flottent constamment dans Pair , et 
exhalent, sous Tinfluence des chaleurs de l*été, une forte propor* 
tion de matière grasse, ne doivent pas être plus endosmiques que 
les précédentes. Les exemples qui suivent suffisent pour témoi- 
gner que cette supposition reste vraie : 



DÉSIGNATION DES ÊPIDERMES 
KT ODSnvATIOM. 



Seiluni Teletibiuiii.— lîpkleniie Mijiérieur de la feuille. . 
Sedum Terticillatiim. — E|i)<lerme inférieur de la feuille. 
Sein|ienrlvuni tectoniiiL. — fiiiideruie dt la Cace iulérieure 

de la feuille 

Idem.— Euideniie de U face inférieure de U ff nUle(e»Miyé). 
Mem. — Epideriue de la face supérieure de la féolUe. . . 
Oentiana Inlea. — Epidémie de la face supérieure (essuyé). 

Ideiu.— BpMermeUe la face inférieure (essuyé) 

OrnltlioKalum iiyrainidale. — £|»idfrme supérieur de la 

feuille (mouille aMu*s bien) 

Scilla iialula. — Efiidernie supérieur de la feuille (mouille 

asseï bleu 

Iden. — Splderme aupéiiour de la feuille (ooo cnayé). . 
Coldilaim autunuialc — Epidémie Inférieur de la feuille 

(DMuUleasseibieu). . » 
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En^effet , des cinq épidermes inscrits en tête de la table qui 
précède, un seul absorbait faiblement, et cette absorption ne s*est 
faite que parce que la membrane avait été eàsuyée et lavée à 
Teau de savon. 

Les épidermes inférieur et supérieur pris sur le parenchyme 
de la feuille du Genticma lutea sont à peine endosmiques, puisque 
l'ascension dans le tube n'a été, après &8 heures, que de 
i 1/2 millimètre, quantité vraiment insignifiante. Mais si au lieu 
de porter Texamen sur les plantes dont Tépiderme se revêt de 
matière glauque , ou sur celles qui , sans être glauques , ne sont 
que très imparfaitement mouilléeé, on fait choix de feuille^^ chez 
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lâsquelltis cette membrane se mouille afsez bien , étant dès ton 1 
peu imprégnées de inaliore grasse, les résullats sont positifs: il 1 
y a ascension marquée, comme le létnoignenl les quatre derniefi | 
exemples de la table précitée. 

Mais de toutes les parties de la feuille, celle qui avoisine &un 
point d'annexion à la tige, ou rameau, est celle aussi qui jouit de 
In faculté d'absorber au plue liaut degré. C'est donc l'Épiderme 
de la partie axillaire, le plus ordinairement creusée en goullière, 
qui est plus spéoîalcmimt, destiné à. l'absorption. Cependant je 
me suis assuré que tout l'épiderme qui recouvre la nervure 
moyenne, et celui infiniment moins étendu qui revêt les pelilw 
nervures situées au fond du «mis du parenchyme f<i>liaire, 
absorbent également, et celle fonction se trouve, comme on vient 
de le pressentir , en relation avec la disposition du parenchyme 
de la feuille , dans les gouttières de laquelle les eaux pluviales 
vont nalurcllemenl se rendre. La cause évidente (|ui laisse ù 
l'épidei'liie ssupérifiHr des nervures et du pétiole toutes se» pro- 
priétés absorbantes lient ji la sécrétion bornée de la moti^ 
grasse dont il est le &ié|;c , sécrélion qui ne se montre abondance 
que sur celui qui recouvre les cellules parenchymateusea. Voîct 
des exemples ; 
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D'après ces données, oa VjQÎt qit&la» éfùdwfow 4ef fMttUMti 
l'exception de quelques uns qui peuvent 4l;re fcibloipeat Wiiiltfil 
sur tous les points, n'absorbent qu? Ib où ils reç««mM[|.|oB .■«-•* 
viires , et principalement ^ U partù MiUaire du p^tiola; V^fir 
dernière la partie vaginaledela feutUa du FfruIafû|fiMnftn.'wt, 
îL^^sl-ïrai, riuUejneot epdQsmiquei,«^D^ U-.devKHt; qu'après lo 
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lavage au 8a?oo ; mais on remarquera que ce fait ne peut pas 
être réputé comme une exception , car la disposition engainante 
du pétiole le tient fortement appliqué contre la tige qui sécrète 
beaucoup de matière grasse , et en imprègne fortement cette 
partie de Tépiderme, qui dealers, comme celui des autres points 
de la surface de cet organe, ne devient imparfaitement mouillable 
qu'après avoir été lavé au savon. Ces conclusions restant vraies, 
il parait que la disposition des feuilles dites connées n'a pas 
d*ai3tre'butque celui qui est réservé à la forme canaliculée du 
pétiole; seulement elle l'atteint d'une manière plus complète : et 
aussi est*il digne de remarque que les plantes qui la présentent 
exigent pour végéter une grande quantité d'eau , et se flétrissent 
facilement sous les rayons solaires, quand; leurs réservoirs vides^ 
cet élément vient & leur manquer. 

Les écorces des jeunes pousses recouvertes de leur épiderme 
sont, comme les feuilles, quand la matière grasse ne les imprègne 
qu'en petite proportion, sensiblement endosmiques ; mais ici les 
exemples ne pouvant être choisis que sur de jeunes sujets, par 
conséquent toujours d'une dimension réduite, la décortication ne 
peut être faite sans que Ton soit exposé à fissurer l'épiderme , et 
les expériences sont moins concluantes ; toutefois les exemples 
suivants témoignent que l'épiderme est un très grand obstacle à 
l'absorption, puisque cette fonction, dans les exemples ci-contre, 
est» en moyenne, quinze fois plus active sur les écorces privées de 
cette membrane. 
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Des esttaù «ntrepris dans le but d'étudiw rabsorplion des 
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liquides par leâ feuilles non morcelées donnent des résultats sem- 
blables à ceux que Toumissent leurs épidermes détachés : elles 
n'iibsorbènt pas qtiand elles sont revêtues de matière grasse, et 
deviennent endosmiques quand on parvient à les en priver , ou 
en partie « par dés lavages au savon, comme on peut le voir par 
les' exemples tirés des Cmvallaria^ PotamogeUm. etc., dont Tin* 
scription suit : 
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Dans ces exemples, les feuilles ont absorbé des solutions 
toxiques, fait déjà connu et très accessoire à celte question, mais 
dont je me propose d'utiliser la signification pour Télucidation 
de rintoxication chez certaines plantes. 

Les pétales, étant , sans exception , enduits de matière grasse 
sur toute leur surface , sont privés de la propriété d'absorber 
l'eau ; mais si, comme les feuilles, ils sont lavés au savon, puisa 
l'éther et à l'eau distillée, ils deviennent endosmiques, comme le 
témoignent les exemples suivants : 



DESIGNATION DES PETALES 
IT OBSElVATlOns. 
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après avoir examiné tes diverses parties de Tépiderme qui re- 
couvrent le végétal , et mesuré ses propriétés absorbantes , il est 
naturel de se demander si les stomates dont cette membrane est 
munie ne doivent pas entrer en ligne de compte dans les effets 
produits ? Sans qu'il soit possible de nier qu'ils sont toujours 
étrangers à Tabsorption , il est évident » je crois « en réfléchissant 
aux faits rapportés, que leur action « si elle existe, est singulière- 
ment bornée ; car tous les épidermes qui absorbent le plus sont 
précisément ceux qui sont entièrement privés de stomates : Pota^ 
mogeUm lucens^ jeunes feuilles de Vj4Uium Cepa, Porrmi^ épi- 
derme de la partie axillairc des pétioles des Centaurea^ Cnicus^ 
Gentiana^ etc.; et d'ailleurs je me propose de prouver, par des 
exemples d'un autre ordre, que, s'ils admettent les liquides, co 
n'est que d'une manière accidentelle et non physiologiquement. 

Les feuilles prises dans leur période d'accroissement, et expo- 
sées douze heures à Tair et h l'ombre , dans le but de leur faire 
perdre une partie de leur humidité , puis immergées pendant 
douze heures dans l'eau distillée jusqu'à la naissance du pétiole, 
ou à leur point d'insertion quand elles sont dépourvues de c^t 
organe, n'absorbent pas , ou , si l'absorption se fait , elle n'a lieu 
que rarement et faiblement , et plus spécialement chez celles qui 
sont facilement mouillées : 5a£rt/ra9a AtVmto, Scilla palula. 
Mais quand elles ont été préalablement lavées avec beaucoup de 
soin au savon et à l'eau distillée , elles absorbent constamment 
des quantités d*eau très notables. Ce fait ressort avec toute l'évi- 
denee possible dans la cinquième colonne du tableau ci-jomt : 
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Quand raugmentation de poids n'atteignait pas 1 centi- 
gramme, il n'en était pas tenu compte, ce qui m'oblige à dire 
([uc les feuilles nettes ont toujours augmenté de quelques milli- 



grammes. 



Mais pour arrivera des résultats précis, il faut que le lavage 
soit fait sans pression ; dans le cas contraire on introduit une cer- 
taine (juanlité d'eau par les stomates: il faut, en outre, pour les 
pesées, essuyer les feuilles, après l'immersion, avec une éponge 
fine» ou une toile de lin usée , afin de sécher leur surface sans les 
comprimer. Si maintenant on veut chercher le rôle des stomates 
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dans les effets produits, oiî voit qu'il est nul , puisque les feuilles 
non lavées n'ont rien absorbé , et que celles qui Font été ont 
seules augmenté de poids. Peut-être croira*t-on que le lavage 
désobstrue le.s pores de Tépiderme ; mais c'est bien évidemment 
reflet contraire qui est produit , puisque les feuilles simplement 
essuyées (Sempervivum teclorum) absorbent déjà , et qu'il n*est 
pas douteux que cette opération emplisse de matière grasse les 
orifices béants de ces petits organes ; et d'ailleurs un coup d'œil 
jeté sur les n"^ 1 et 3 du tableau précédent fera comprendre qu'il 
n'existe aucun rapport entre la quantité d'eau absorbée et le 
nombre de stomates , puisque la feuille des Lilas en compte 
quatre fois plus que celle du Convallaria mayalis^ et que sa pro- 
priété absorbante est d'un tiers moins considérable , bien qu'elle 
ait été choisie de même surface. 

Cependant je suis loin d'aiBrmer que l'eau ne s'introduit pas 
quelquefois par les stomates, et je me suis même assuré que le 
fait de la pénétration arrive dans certains cas ; mais alors cette 
introduction est antiphysiologique, et la feuille qui s'est ainsi 
mouillée à l'intérieur prend un aspect tout différent de celui que 
hii communique l'eau absorbée par les voies ordinaires : elle 
prend un aspect analogue à celui que Thuile communique au 
papier ; la chambre du stomate est mouillée , et ce cas arrive 
principalement quand les feuilles ont été exposées trop longteinps 
à l'air , ou qu'elles ont été lavées avec presMOu et sans ménage- 
lies feuilles simplement essuyées et lavées à l'eau distillée 
absorbent; mais ces opérations son( loin d'avoir l'efficacité du 
lavage au savon, qui détache et dissout en quantité plus considé- 
rable la matière grasse dont la euticule est imprégnée , comme 
te témoignent les exemples qui suivent : 
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Il est nécessaire que, pendant leur exposition h l'air, tes TeuiMcs 
soient ttuspeudues par des fils, afin de les meltre toules dans des 
conditions égaies d'exhalation. 

D'après ces faits, que je crois assez iiombretu.pour.coiicliira,il 
est permis d'ét«b1ir que : 

1' La cuticule jouît de propriétés eadosuiques très proMS- 
cées ; que riotensité de cette propriété est d'autant plus gcaade. 
que l'organe qu'elle revêt est plus jeune : wtle coaclasioo est, en 
effet, mise hors de doute p&r le» exemples tirés des JUimm 
Pomtm, C^M, eXc; 

3* Que cette membrane absorbe d'autaut plus que la matière 
glauque ou grasse est moiss abondante , comme le prouvent les 
exemples Tournis par les SciilapatiJa, OmithogcUum pyramide, 
Coîckicum aututnnaU, où cette matière n'existe qu'en faible 
quantité , et ceux , plus nombreux , chez lesquels elle a été en 
partie enlevée par les lavages et les dissolvants; 

3' Que la cuticule qui tapisse la face supérieure des nei*vure5, 
el plus spécialement celle qui revêt le jiéHolc à sa partie axillaire. 
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est, de toute la surface foliaire , celte dont la facuttd at)sorbaute 
est la plus prononcée : propriété qui est liée à la disposition 
canaliculée de ces mêmes pétioles et nervures ; 

&* Que répiderme fait obstacle, dans une certaine mesure, à la 
transmission de Teau absorbée par la cuticule, puisque les Pota- 
mogétons, qui n*ont qu*une couche cuticulaire sans épiderme, 
sont très endosmiques, et que les jeunes écorcés munies de cet 
organe le sont infiniment moins que quand elles en sont privées. 

5* Que , puisque de simples lavages à Teau distillée suffisent 
pour augmenter les propriétés absorbantes des feuilles, les eaux 
pluviales doivent produire te même effet. 

Avant dVriver à la deuxième partie de ce mémoire , je dois 
exposer quelques faits relatifs à Tabsorption de Tacide carbo- 
nique ; car de même que la cuticule absorbe Peau , de même 
aussi elle possède celle d'absorber les gaz, et entre autres Tacide 
carbonique. 

Cette question pour certains Végétaux n'avait pas besoin d'ex- 
périences pour être résolue ; car chacun sait que la plupart des 
plantes aquatiques, qui sont privées de stomates, ne l'absorbent 
guère que par cette voie ; mais les végétaux aériens , dont les 
feuilles sont criblées de ces pores, absorbent-îls ce gaz par les 
points où ces ouvertures n'existent pas? II était évident que 
l'acide devait être absorbé, en solution, partout oii l'eau le serait ; 
l'expérience l'avait déjà prouvé. Mais l'acide carbonique gazeux 
est-il absorbé par les surfaces dépourvues de pores corticaux? 
Voici ce que donne l'expérience : 

Si l'on introduit dans un appareil endosmique, fermé avec une 
membrane de la squame de VJllium Cepa privée de stomates, 
une petite quantité d'eau de chaux, et que Ton ferme l'orifice du 
tube, afin d'empêcher l'accès de l'acide carbonique de l'air ; puis 
qu'on suspende l'appareil dans une atmosphère d'acide carbo- 
nique pendant 2& et même &8 heures, on trouve à la surface du 
liquide une pellicule de carbonate de chaux en rognons, sur laquelle 
un acide faible agit en déplaçant l'acide carbonique avec effer- 
vescence. I^ paroi de la membrane est devenue rigide et 
cassante , et se montre tapissée d'une quantité très notable de 
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carbonate de chaux en rognons, semblables^ quant à la forme, à 
la fécule de pomme de terre. 

Des expériences faites avec les épidermes des Scilla pahila\ 
Orniihogaiufn pyramidale^ donnent les mêmes résultats : 
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Dès lors il parait que la cuticule absorbe Tacide carboniquje 
gazeux, et que celle qui a perdu ses propriétés endosmiques pour 
Tcau, par Taccuraulation de la matière grasse, les possède encore 
pour ce gaz. Je me suis assuré, du reste, que Tacide carbonique 
adhère assez bien aux surfaces foliaires {Syringa vulgaris^ Cera- 
sus iMuro-cerasus) ; carjorsqu'elles ont été lavées et essuyées, et 
qu'on les maintient 15 à 20 minutes dans cet acide gazeux , puis 
qu'après les avoir agitées à l'air, on les plonge dans Peau de 
chaux , on obtient une pellicule légère de carbonate formé par 
Tacide adhérent. Au surplus, je me propose de revenir sur celle 
((uestion dans un prochain mémoire; et si je signale ces faits, 
cVst moins pour en tirer une conclusion rigoureuse que pour 
.'itlircr sur ce sujet de nouvelles investigations, les conditions 
dans lesquelles je me suis placé n'étant pas, je le reconnais, 
exemples de tout reproche. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

Malgré les observations multipliées qui , depuis Mariotle , ont 
été faites sdr Téchantillon aqueux des feuilles, il reste encore dé 
nombreuses questions à résoudre sur cette importante fonction : 
en effet, Plenck, Guettard, Bonnet, Sennebier, etc., en traitant 
ce sujet, n'ont guère cherché à reconnaître que la quantité abso- 
lue d'eau exhalée par les plantes placées dans telles ou telles 
conditions, et la quantité de ce fluide retenue dans lé végétal. 

Ce deuxième chapitre va être consacré à Texamen des quantités 
relatives d'eau exhalée par les feuilles dans leur totalité , et par 
leurs faces supérieure et inférieure prises isolément, ces organes 
étant placés dans des conditions identiques. Cette face de l'étude 
de Texhalation des plantes méritait d'être étudiée , parce qu'elle 
est neuve, et peut conduire h des données pratiques pour la 
distribution des espèces dans la culture. 

Pour donner à ces recherches, et par suite aux résultats, toute 
Tuniformité qu'on doit toujours chercher à atteindre dans de 
semblables questions , toutes les feuilles mises en expérience ont 
été choisies parfaitement intègres dans leur période d'accroisse- 
ment, et h l'époque où elle? parvenaient aux deux tiers, ou envi- 
ron, de leur dimension totale. Chacune d'elles était mesurée avec 
soin avant d'être soumise à l'exhalation dans un appareil (fig. 1) 
composé de deux godets A A en forme d'entonnoirs, munis chacun 
\k leurs bords d'un petit disque BB de toile imperméable par-^ 
faitement joint , et enduit d'une couche emplastique formée de 
cire, poix de Botirgoghc, et d'un corps gras fin capable d'adhérer 
au pourtour de la feuille à Paîde d'une légère pression. Chaque 
godet portait à son extrémité un petit tube recourbé CC, dans le 
coude duquel une gouUc d'huile interceptait le contact de l'aie 
extérieur. Deux petites capsules DD, contenant du chlorure de 
calcium sec , étaient placées dans les godets ; puis ils étaient 
appliqués l'un à la face inférieure, l'autre à la face supérieure de 
la feuille, de telle manière que leurs bords coïncidassent par- 
faitement. Toute communication de l'extérieur étant interdite , 
l'eau exhal»*o fH.iit absorb*»^ par V- chlorun\ dont \(^ poids, oxarto- 
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!)■ après cela, il est aisé de voir que la propriété extialanle ft 
la face inférieure do la feuille est le plus ordinairement double , 
plus rarement triple, quadruple, el au dcii de celle de la 
face supérieure. Un seul exemple montre des quanlités d'eau 
égales pour les deux épidermes ; il est fourni par l'JUhœa o/fict- 
nalis. 

Ces données pourraient faire supposer que les résultats en 
faveur de la face inférieure tiennent à sa position ; mais il n'en 
est rien, puisque les feuilles renversées exhalent toujours dans les 
mêmes sup])orls. Si l'on fait un compte approximatif des slo 
mates de chacune des faces , on trouve qu'il exisie parfois quel- 
ques rapports entre la quantité d'eau exiialée et le nombre de ces 
pores ; d'oij il est naturel de penser, comme cela était admis sans 
preuves positives, que ces organes exhalent de l'eau. Mais beau- 
coup d'épidermes de la face supérieure de la feuille sont privés 
de stomates , et cependant ils comptent quelquefois pour un tiers 
dans les résultats; déporte que la transpiration insensible, comme 
l'appelait De Candolle, détermine une déperdition aqueuse, quel- 
quefois considérable ; en effet, le Sergenia sibirica, pi'ivû de 
stomates h la face supérieure de sa feuille, exhale comme un, par 
cette partie de l'épiderme foliaire ; la face inférieure correspon- 
dante qui en est munie exhale comme deux ; mais celle demiéie 
doit perdre aussi par Iranspiration insensible, appioximatlvement 
comme un , puisque sa surface est égale à celle de l'épiderme 
supérieur : il resterait donc pour ce cas un tiers ou environ de 
l'eau exhalée, que l'on peut supposer l'avoir été par les stomates. 
Peut-élre ce chiffre, polir certaines plantes au moins, est-il encore 
trop élevé. I^n voici les raisons : les feuilles aériennes reçoivent 
la presque totaiilé de l'eau qui leur arrive par le pétiole , et les 
nervures la dïslribuent dan.H le parenchyme ; mais ces nervures 
font presque toujours uniquement saillie h la face inférieure de. la 
feuille , et ces canaux , qu'il me soit permis de les appeler ùim, 
doivent exhaler sur leurs trajets une quantité d'eau d'niHant phis 
grande que leurs saillies sont plus prononcées et plus multipliées; 
l'épiderme qui les recouvre, quoique privé de stomates, doit donc 
être le siépe d'une transpiration insensible proportionneHement 
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plus considérable qu'à la Fade supfîriedre de la feuille. T/exemple 
suivant vient témoigner en faveur de dette opinion. 

La foliole terminale de la plante du Dahlia présente des sto- 
mates sur l'un et Tautre de ses épidermëë ; Celui de la face supé- 
rieure en montre, en moyenne, vingt-deux sur le champ du mi- 
crosoope dont je me sers, et celui de l'inférieur trente-trois, 
c'est-à-dire, un tiers de plus ; mais il faut supprimer un tiers ou 
environ de cette surface, qui est représenté par les nervures, 
dont l'épiderme est sans pores, ce qui en donne un nombre très 
approximativement égal sur les deux faces de la feuille ; cepen- 
dant la quantité d^eau exhalée par la face inférieure est exacte* 
ment le double de celle que produit la face supérieure. On peut se 
convaincre, du reste, par l'examen comparatif de la première et 
des quatre dernières colonnes des tables qui précèdent , qu'il est 
on ne peut plus logique d'attribuer à l'épiderme qui recouvre les 
nervures ude grande part dans l'exhalation , puisque cette fonc- 
tion est plas prononcée à la base et au centre de la feuille qu'aux 
parties qui avoisinent ses bords ; en effet, si l'on établit une pro- 
portion avec lés résultats partiels et chacune des faces entières do 
la feuille , on obtient une somme toujours plus grande que celle 
qui est le résultat de l'expérience directe. 

Dans le premier chapitre de ce mémoire , il a été établi que la 
mMiëre gras^ qui enduit la cuticule de la feuille était un obstacle 
souvent insurmontable à Tabsorpiion. Lé rôle de cette matière , 
comme on devait s'y attendre, est aussi d'empêcher, ou plutôt de 

■ 

diminuer Texhalation ; et si Ton réfléchît que cette substance est 
surtout sécrétée en abondance pendant lés fortes chaleurs de l'été, 
on ne pourra faire qu'admirer combien une chose en apparence 
si inutile se trouve ôtre d'un secours si puissant pour les plantes 
sevrées de pluies, et exposées aux ardeurs du soleil. Pour constater 
ce qui vient d'être dit et écarter toute cause d'erreur, il faut éviter 
l'emploi des feuilles qui contiennent des matières avides d'eau , 
des sels déliquescents, capables de contrarier les résultats quand 
on opère à la température de latmosphèrc ; s'adresser h celles de 
même poids, de môme âge et de même surface, ce qui est facile 
en choisissant parmi celles qui sont opposées. 
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Uc celle manière, en essuyant une feuille de diaiinc irouple, on 
peut constater qu'après quelques heures d'exposition à l'air, celle 
qui a été essuyée a l'ail une perte plus grande <j[ue celle qui ed 
restée recouverte de matière glauque , comme le témoigne la 
table ci-jointe : 
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On obtient des résultats semblables , et peut-être eacore plus 

m&rqués, quand, au lieu d'essuyer une des feuilles du couple, on 

la lave au savon , en ayant soin d'en noter le poids avant et 

après le lavage , car il arrive quelquefois qu'une petite quantité 

' d'eau pénètre par l'épiderme des nervuresel par les stomates (1). 



(t) Bien que le lavage aa wvoo , eo déucbaot la loalière grasie, occaoimw 
UDQ perte de poida , oetle perle est ai minifiif , que ponr une leaille de LiUt elle 
n'atteint pas ti milligranonee. 
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Depuiâ que les li'avaii.\ de théorie de de Saussure nous ont fait 
connaître la nature des gaz exhalés par les feuilles, aucune expé- 
rience n'ayant été entreprise pour mesurer les quantités d'acide 
carbonique exhalé par ces organes, j'ai pensé qu'il serait utile de 
les rechercher , et qu'il serait possible de les constater d'une 
manière approximative h, l'aide de l'appareil qui a été employé 
pour leur exhalation aqueuse : il suffisait pour cela de remplacer 
le cblorui'c de calcium par une base avide d'acide carbonique ; et 
c'est l'eau de chaux qui a été choisie de préférence, parce que 
son carbonate, qui fornie pellicule, se prête mieux aux pesées. 

L'appareil était appliqué pendant douze heures de suite, et les 
pellicules de carbonate forraées peodant ce temps, pesées après 
avoir été desséchées; mais comme les quantités en étaieot sou- 
vent minimes, de petites lames de papier séchées sous cloclie, aa 
moyen de l'acide sulfurique , et d'un poids connu, servaient à 
enlever le carbonate, puis étaient reportées pendant quarante-buit 
beures dans l'appareil à dessiccation. 

L'augmentation de leur poids donnait la quantité du carbonate 
produit. Le tableau ci-joint indique les quantités de ce sel obte- 
nues, et, par suite, celles de l'acide carbonique exhalées par cha- 
cime des faces de la feuille : 
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Il reesorldc ces rùsullats, si toutefois des expériences, encore 
si [Mm nombreuses, peuvent permettre de conclure (|tio les deux 
faces de la feuille expirent de l'acide carbonique à l'obseurlté de 
)a nuit, que la face iiirérieure en produit en quantité beaucoup 
plus notable que la supérieure ; que les feuilles qui exhalent le 
plus d'eau sont celles aussi qui expirent le plus d'acide ; enfin , 
que la quantité de ce gar. produite parait être plutôt en rapport 
avec le iioinlire des stoin;i!cs , que l'eau exhalée ne IVst avec le 
nombre ûo ces porcs (1). 

Des recherches , entreprises' dans le but de conslater li les 
feuilles ne laissent pas échapper d'acide carbonique à Pombre , 
ont témoigné en faveur de coque l'on connaissait déjk à ce sujet. 
Mais bien que la lumière solaire soit un agent puissant de rédiic- 
tfon de ce gaz dans les feuilles, l'expérience démontre que^ si elle 
est accompagnée d'une chaleur trop intense, une petite quuitité 
d'acide échappe h. l'action digestive des eallules; car toutes les 
recherches, qui ont été faites sous tes rayons dfraots du soleil, et i 
une température de hh & &6 degrés centigrades, ont toujours donné 



I 



(I } Les (|uaDiit£s (f acidu cxhulécs sont d'aDlant plus gnodes, que rot>scuri<ê 
«si plus complète; aussi les c^périeocesfail«e dans dei godets qwquea, peu- 
ilaDl le jour, donoeiU-elles île» résultats très marqués , el soneiNcmcnl Ice 
ini^iiii'^ i|iii- ixm «bitiiiu^ iiotn.luDl k's nuits les plus obscures. 
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des quantités très appréciables de carbonate , comme le.«i[noi- 
gnent les exemples inscrits plus bas. 

Pour quiconque n'a pas expérimenté dans ce sens, il est natu- 
rel d'admettre que l'oiygène inclus dans l'appareil, en présence 
d'une petite quantité du suc résineux , a produit de l'acide car- 
bonique , et que le carbonate obtenu ne provient pas de l'expi- 
ration foliaire; mais je me suis assuré que les feuilles, dans les 
temps des températures précitées , exhalent bien réellement ce 
gaz . et le carbonate produit par l'exemple n" 9 du tableau qui 
va suivre a été obtenu en introduisant la feuille dans un ballon 
rempli d'air purifié & la potasse, et dont le col était fixé au pétiole 
à l'aide d'une tubulure de caoutchouc. 
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Cetlc question de l'expiration de l'acide carbonique m'oblige 
à dire quelques mois des résultats analytiques de l'air contenu 
dans les gousses du Baguenaudier , par MM. Calvert et Ferrand 
{Àna.dessc. naf., 18&fi,t. II, p. 372), et sur les conclusions qu'ils 
en ont tirées. Ces chimistes, après avoir fait la critique des con- 
ditions choisies par Théodore de Saussure pour expérimenter, 
ujoulunt que celles uù ils se sont placés sont infmimcut prcfé- 



ilik uAmwa&Aîi. — AiiboiiPïio.\' 

râbles, puisqu'ils ont choisi l'acide absorbé par la plante pour 
étudier sa réduction. Mais ces messieurs ignoraient, sans doute, 
que les feuilles exhalent de cet acide par leur face supérieure, et 
qu'en conséquence celui qu'ils ont analysé était un produit d'ex-« 
piration; et, comme une fausse interprétation en amène une 
autre, ils ont conclu que , puisque cet acide est introduit dans le 
végétal pendant la nuit et décomposé le jour , il est inutile d'ad- 
mettre, comme l'a fait Théodore de Saussure, la formation d'un 
acide carbonique dans le végétal , dont le rôle est, au contraire , 
de le décomposer. 

Les expériences de MM. Ca:lvert et Ferrand témoignent , au 
contraire , de la manière la plus frappante en faveur de l'opi* 
nion de Théodore de Saussure , puisqu'ils trouvent qu'il se fait 
1 1/2 pour 100 d'acide pendant la nuit, et qu'une égale quantité 
se réduit pendant le jour pour être remplacée par un volume 
d'oxygène égal au sien , ce qui signifie, en prenant le fait brut, 
qu'un volume et demi d oxygène forme , la nuit , un volume 
d'acide carbonique égal au sien. Ainsi, toute Terreur vient d'une 
interprétation fausse donnée à l'origine de l'acide contenu dans 
ces fruits, qui, au lieu d'y avoir été introduit par absorption, est 
au contraire un produit de l'expiration carpellaire. 

Mais l'erreur était d'autant plus facile qu'il paraît , en effet , 
paradoxal devoir un organisme survivant, la cellule, expirer la 
nuit seulement le gaz que l'animal expire la nuit et le jour. 
Mais le paradoxe n'est peut-être qu'apparent , et il est très pro- 
bable que la plante respire le jour comme la nuit ; seulement 
l'acide formé par la décarbonisation du lluide nutritif se trouve 
réduit le jour, et ne Test pas la nuit ; ce qui doit faire supposer 
qu'il existe deux fonctions distinctes dans ce que Ton a appelé la 
respiration : l'une , plus spécialement respiratoire, constante le 
jour et la nuit; l'autre, digeslive, et ne s'cxerçant activement que 
pendant le jour, au moins quant à ce qui concerne l'assimilation 
du carbone. Et bien que ces distinctions aient plutôt l'aspect 
d'une hypothèse que dune vérité même éloignée, j'ajouterai que 
cette manière de voir est la conclusion nécessairr des faits, et noîi 
le simple fruit de rimagination : car tous les botani.-le^ qui uni 
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fait une élude un peu sérieuse de la cellule et de ses propriétés 
vitales n'ignorent pas tjue, lorsqu'elle est dans sa période de 
croissance, dans la vigueur de sa végétation /elle renferme une 
matière albuminolde, par conséquent a&otée etcolorable en rose, 
comme les matières animales , par le deuto-nitrate de mercure ; 
et cette matière , qui chemine en nappe sur la parcn des cellules 
des végétaux inférieurs, et forme des canaux contractiles con« 
duisant un fluide granuleux chez la plupart des vasculaires , est 
vivante, se meut d'elle-niéme, c'est-à-dire qu'elle réunit lès attri« 
buts des matières animales vivantes les mieux caractérisées: 
comme conséquence, il n'est donc pas déraisonnable d'admettre 
qu'elles doivent respirer comme elles. 

De l'ensemble des faits relatés dans la deuxième partie de ce 
mémoire, il résuite que : 

1° Les quantités d'eau exhalée par les laces supérieure et in- 
férieure des feuilles sont le plus ordinairement comme 1 k, 1 à3, 
et plus rarement 1 à 5 et au delà ; que ces quantités relatives ne 
tiennent pas à la position respective des faces, puisque les feuilles 
renversées donnent les mêmes résultats que dans leur position 
naturelle; 

2"" Qu'il existe quelques rapports entre la quantité d'eau exha- 
lée et le nombre de stomates, comme on l'avait admis , mais que 
la transpiration insensible a pour effet de provoquer l'exhalation 
d'une forte proportion de ce fluide; 

â"" Que la transpiration se fait en proportion plus considérable 
sur le trajet des nervures et sur la partie des épidermes la moins 
pénétrée de matière grasse ; 

k"" Que la quantité d'eau exhalée peut conduire à des applica- 
tions utiles dans la distribution des espèces dans la culture ; 

5"* Que les faces supérieure et inférieure des feuilles expirent de 
l'acide carbonique pendant la nuit, et que la face inférieure en 
expire en plus grande quantité que la supérieure ; 

6"* Que les feuilles ou les faces des feuilles qui exhalent le plus 
d'eau sont aussi celles qui expirent le plus de cet acide ; 

7* Que la quantité expirée de ce gaz paraît être plutôt en rap- 
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port avec le nombre des stoinales que l'eau exhalée ne l'est avec 
1r nombre de ces pores; 

8^ (Jue \eé feuilles, connue cela était admis , n'expirent pns 
d'acide carbonique de jour, h l'ombre ou au soleil, h une tempé- 
rature modérée ; maïs que l'exhalalion de ce gaz se l'ait en petite 
quantité, sous ririfluence solaire accompagnée d'une forte cha- 
leur ; 

9° Que l'analyse de MM. Calvert et Ferrand no fait que con- 
firmer l'opinion émise par Théodore de Saussure sur la fortnaliou 
de l'acide carbonique au sein même du végétal. 
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MELÂSTOMÂGEARUM 

i)VM IN MUSiKO PiHlSlKHSI CONTI!IKNT0R 

MONOGRAPHICiË DESGRIPTIONIS 

IT SECUHDDI AVFIRITATBf DISTBIlUTIOlItl 

I 

TEMTAMEN. 

(SIQUBMTU.) 
AiMiore OAaOliO MAUBIM. 

XXXV. MICRANTHELLA. 

Chjbtogaitijb species DQ. el aucU — Miiuru Vent. 

Flos S-merus. Calycis campanulati vel oblongi dentés acuti 
persistantes. Petala obovata apice rotundata ciiiolata. Stamina 10 
parum inœqualia conforroia, antheris lineari-subulatis aut oblon- 
gis 1-porosis, connectivo infra locuios magis minusve producto et 
in insertione filanoenti saepius bitesticulato. Ovarium basi adhae- 
rens 5-loculare. Stylus filiforoiis, stigmate punctiformi. Cfipsula 
5-vaIvis; semina cochleata. 

Herbœ suffrtUices fruticesve anstro^mericani et mexicani, 
sœpitis ramosi, varie pilosi^ micranthi et submicranthi ; foliis joc- 
tiolatis ovatis ovatove'Obl(mgis; ftorilna paniculatis aut glameratis^ 
nunqiuim cernuiSf purpureis (Ubis (lavis aut aurantiacis. 

Genus fere omnino artificiale imo et subbeterogenum ; La* 
siandrœ Chœtogastrœ et Oreocosmo aequaliter affine nulli tamen 
apte conjungendum. Praecipui characteres in parvitate florum (si 
generum proximorum floribus comparentur), inflorescentia et 

habitresidenti 
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Antherœ lineari-subulalœ, connectivo infra loculos longinsculo arcuato 
et in insertione filamenti bitesticulato aut castrato. 

1. MiCAANTUELLA CLiNOPODiFOLiA. — Chœtogoslra clinopodi^ 
folia J)C. Ail, iZS. 

M. herbacea adscendens vel erecta debilis oligophylla tota (co- 
rollis genilalibusque exœptis) hispidula ; caulibus subsimpli- 
cibus ; foliis petiolatis ovatis subacuminatis serratis â-5-nerviis; 
iloribus ad apices caulis ramulorumque gracilium terminalibus 
et axitiaribus, solitariis4ernis, brevissime pediceliaiis. 

Planta i)osti*a incoiupleta ad C/iœiogastram clinopodifoliam DC. certe 
pertinet siquidem ipse celeberrimus Caiidolleus illud ei nomen in 
herbarioHilariano imposuiU An Micranthellarum genu'tnarum sectioiii 
referenda sit Iiaud omnino certum est, in specimine enim quod nobis 
clar. Hilarius largitus est flos desidcratur. Plantas , uti nomen indtcat, 
similitudo est cum Clinopodio vulgari. Gaules 3-4'decimetra1es patentim 
setoso-hispidurLFolia mollia setoso-hispidu1a,2-4centim.longa, 1 |— S 
lata, internodiis duplo subtriploque breviora, petiolo 5-t0-mi11imetrali 
gracili. Calycis dentés triangulari-acuti, tubo campanulato paulo brevio- 
rtiS. — In montibus Serra Negra permultisque aliis locls Brasili^e australis ; 
Aug. (le Saint-Hllaire. 

2. MicRVM'nELLA ciLiARis. — Cliœtogustra ciliaris DC. — 
Meriania ciliaris YeuU.Choix^ t. 34. 

M. frutescens; ramis hirsutis aut hispidis; foliis petiolalis ovalis 
acuminatis acutis tenuiter sernilatis 5-nerviis, pagina utraque 
scd supcriorc pnesertim villosis, inferiore foveolatis ; panicu- 
lis brevibus subcorynibiformibus terminalibus. 

Folia G-lOcentim. longa, 2-3 lata, petiolo circiter centinoetrali. Caly- 
cis dentés triangulari acuti tubo breviores. Planta prî*icedenti habita 
tVre siinillima sed robustior et foliis majoribus distincta. — Inrepublica 
Novo-Granatensi prope civitatem»Srt/j/a-/'Vr/e fiogota; Humboldt et Bon- 
pland. 

S.MiciiXMiiEiJ.A i.vNCiîOLATV. — Chœtogasira lanceolaia MC 

M. fruio.srens tola villosa aut villoso-hirsula: caulo caulibusvo 
bubterctibus; foliis brcviter peliolatis ovalo-lanceolatis acumi- 
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iiatis acutis subintegcrrimis 5-nerviis; paniculis partialibus 
dichotomis ad apices raniulorum terminalibus et in paniculas 
majores digestis ; floribus albis (an etiam purpureis ?). 

Planta par immensum Americœ meridionalis tractum dispersa, cam- 
porum et montiuin pariter incola , habitu et statura tamen parum varia- 
bilis Circiter metralis est ; foiia 6-10 centim. longa, 1-2 lata, petiolo 
siepius centimetrali vel paulo breviore. Calycis villosi nonnibil urceolati 
dentés angusli subulati siepe revohitî tubum longitudine tequautos, 
fructifcri tubus IC-costatus. Pctala 4-5 millim. longa et fero totideni 
lata. Antherarum conncctivum subcastratum. — In Bolivia ad altitùdi- 
nem 3000 metroruni, Weddell; Peruvia, Dombey; republica Novo-Gra- 
natensi, Goudot; Antillis, Bonpland ; repnblica Mexicana, Linden. 

Var. p elatior; foliis duplo majoribus ; prope Teapa in rcp. Mexicana. 
ft. MiGRAiSTHBLLA HispiDA. — Chœtogoiira hispida DG. 

PraE^cedenti sîmillima sed tota villis nifis hirsutissima. Differt etiam 
])aniculis partialibus magîs divaricatis. Nobis ima et c^ndem speeies esse 
videtur ac 3f. lanceolata, — In Brasilia , Bonpland. 

5. MlCRAISTHfiLLA ROSE A. f 

M. frutescens tota villosa vel setosa ; foliis petiolalis ovato-oblon- 
gis acuminatis tenuiter serrulatis 5-nerviis ; paniculis partiali- 
bus cymosis in panicuiam majorem digestis ; calycibus pur- 
purascentibus, petalis lilacinis aut roseis. 

M. lancedatœ similis sed paulo debilior nec verisimiliter ab ea distin- 
guenda quamvis discrepet floribus minoribus et roseis. — lu montibus 
roexicanls oceano Paciflco vicinis, locis humidis, ad altitudinem 2000 
ad 2500 metrorum ; Galeotti. 

6. MiGRANTHELLA CONFERTIFLORA . f 

M. frutescens; ramis hirtellis; foliis petiolatis ovato-oblongis 
acuminatis vix conspicue serrulatis 5-nerviis utrinque breviter 
adpresseque villosulis; paniculis terminalibus brevibus con- 
fertifloris ; floribus aurantiacis. 

M. lanrêôlatœ Mo liabitu valde similis sed differl panicula contracta, 
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florum colore et cnlyrc fructifero vix roanifesle iO-costato. Folia 10-) 2 
centiiu. longa, 3 et forsan amplius lata, petiolo i-2-cenlimetraIi.— 
Descriptio ex specimine uiiico nec omnino completo. —In Peruvia prope 
Chitpe- Yungas ; d'Orbigny 

7. MiCRANTUBLLA GaYANA. f 

M. frutico8a ; caule ramisque subglabratis ; foliis peliolatis 
elliptico-ovatis, apice, interdumque basi, acuiis, serrulatîs 
5-nerviis utriuque villosulis; paniculis ad apices ramorum 
dichotoroe corymbosis in paniculam majorem aggregatis; 
calycibus Cructiferis setoso echinatis« dentibus linearibus tubuno 
œquantibus. 

Folia quam in M. lanceolata breviora et minus acuta, circiter 4-6 cen- 
tim. ionga, 2 lata, petiolo 5-lO-miUimetraU. Panieulœ partiales (saltem 
fructiferœ) quam in illa specie paulo majores sicut et fruclus qui setu- 
iis rigidis echinati sunt. Species distincta videtur sed ex specimine manco 
incompleta est descriptio.— In Peruvia prope Çuzco; Cl. Gay. 

8. MlCRAMlIBLLA CITAINA. f 

M. frulicosa; ramis opposite patentibus; foliis peliolatis elliptico- 
lanceolatis utrinque acutis interdumque basi rolundatis tenui- 
ter serrulatis quintupli-scptuplinerviis (nervis iateralibus basi 
cum nervo niedio coalitisj, pagina utraque villosulis ; paniculis 
lerniinalibus ; lloribus citrinis. 

Planta i-3 mctralis. Folia 8-l5conlim. Ion«;a, 3-5 lata, petiolo 1-3- 
centiniotrali. Calycis (lentes aciiti tubuin setulosum îequantes. Petala 
5 millini. longa, obovata ciliala, in speciminibus siccis ad aurantiacum 
vergenlia. Antliene lulfjr, loniieclivo iongiusculo et bilesticulalo. — In 
IVuticetisbuniidis vallis /Vy>o/^////Bolivii«, ad altitudineni circiler 3000 me- 
trorinn ; Weddell. 

9. MlCIWNTHKI.I.V OnBK.MVNV. f 

M. frulicosa; ramis junioribus /i-gonis rufesccnli-hirlis, vetuslio- 
ribus excoriatis et glabratis; foliis peliolatis ovatis breviter 
amminatis tonuissime serrulatis, quiiique vel qninluplinerviis, 
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pagina ulraque adpresse viHosulis ; floHbus ad apices ramulo- 
rum pameulas brèves foliosas formantium agglregatis. 

Folia 6-8 centim. circiter longa, 2-4 lata, petiolo circiter centimetrali. 
Calycis dentés subulati tobo setuloso breviores. Peiala obovata» 6 millim. 
circiter longa, flava? (in speciminibus siccis flava vel aurantiaca vlden- 
tur). Caetera ut in précédente. — In Bolivia prope Cajapi^Yungas ; d'Or- 
bigny. 

10. MlGRANTHELLA GAPITATA. f 

M. fruticosa; caule ramisque /igonis setoso-sirigillosis ; foliis 
breviter petiolatis oblongo-ovatis acuminatis acutis obsolète 
serrulatis subintegerrimisque 5-nerviis, pagina utraque setu- 
losis ; floribus ad apices ramorum glomeràtis capitaliste ; 
capitulis subinvolucratis ; floribus albis. 

Planta semimetralis et metralis. Folia 8-12 centim. longa, 1 1-3 lata, 
petiolo 510-niillimetrali. Capitulorum foliota involucrantia fere braetei- 
formia, magnitudine varia: Cal ycis dentés subacoti clUati tubo iO-costato 
hirto paulo breviores. Petala rotundato-obovata ciliala, 6-7 millim. longa. 
Antherarum connectivum infra loculos longiuscule productum et ultra 
filamenti insertionem breviter bifurcum. — In Bolivia^ valle Tipoani ad 
altitudinem 3000 metrorum ; Weddell. 

B. Go^TOGASTHOIDBA. 

Antherœ oblongœ sed non vere subulatœ ut in sectione prœcedenti, con« 
nectivo infra loculos brevissimo et bilobo aut subnullo. 

H. MlGRANTHELLA LATIFOLIA. f 

M. frutescens ; ramis supremis slrigilloso-scabrîs mox glabratis; 
foliis petiolatis late ovatis apiculatis vel brevissinne acuminatis 
obsolète serrulatis sanpîus 7-nerviis (nervis intermediis utrinque 
basî inter se coalitis) , pagina superiore adpresse strigillosis 
strigosisve, inferiore selulosis; paniculis terminalibus brevi- 
bus Iaxis ; floribus roseis aut dilute purpureis. 

Planta 1-il-metraHs. Folia 5-8 centim. longa, ^2^5 lata, petiolo ]<^2- 
centimetrali. Calycis campanulati dentés acuti ciliati tabum œquantes, 
ffuctiferi tubus lOcostatus. Petala obovatay hinc glanduloso-ciliata, 
7 millîm. circiter longa. Stamina apqualiii» antlieris oblongo-ovatis sub- 
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roalelliitis ^iit(i<-(! umlulatis, connectlvu $ub îpsis liiciil» Iiitulierciilnix. 
Slylussubcirtvalus.— IitIVulicelishumidisvallis T'/wniiBahsisi. ad allî- 
tudiiicm 2.^00 metl'oruni ; Wpddcll. 

12. MlCRANTHKLLV C.vsDOtLKt. — Cho-toijaslrn nioUh l>r. — 
Rhexia mollis BonpI., lihex., t. 19. 

M. friilicosa ferrugineo-villosa prn generc macropliylla ; ramis 
terelibtiB ; foliis pcUoIatis ovalis acumiliatis obsolète serrulatis 
vel subititcgerrimis S-ncrviia, iitraqiie pagina rurescenlî-villo- 
sis ; paniculis tcrmitialibus brevibus conferlinoris cl imiliinoris ; 
ftoribus rubris aiil violaoeis. 

Folia S-IO ceritiin. Itiiign, 4-ti Intii, petiolo vix cmitinuitralL. Calvcî-s 
li)tecRm))!iiiiilali denier aiigusti subulati liibum lequautes. Pi,'talat)boviila 
cili»lH, 7-8 millirti, long;». Anth^ric linf?ai'i'ohlorigii< oMusœ, conneclivo 
inl'ra loculos brevissimo vi\ conspicuu iioc iiinriiresle tubei-culato. Caljri 
l'riiclircr lURgniludiiie pîsi, villoso-hirRUlus et Ifl-costatus- — himoiitibos 
Feruviu proi» urbcm /.uccf ; Hivero, Boiiptnnd ; neoiioti in monte (>hjii- 
i/iu iiiter l'arnmillo nt Boquia reipulilicif Nuvii'draii&lenKig, Liiidcu. 
Crt/.. n- 1061. 

Spe»>îes addeatts: ^^R 

13. M. T.o^^,lFol.u. — Chœlogastra longifolia DC. ^^^ 
ill.tA. HWANBNSis. — Ckœlogastra havaneruisOC 

XXXVI. orAivrffjFfl^. 

OriNTiMi Blume , Flora. — UcBKoraoïDM , Blom. et alionim. — Ut- 
ListoBATi) species Bl, et DC. 

FIos 5-mefus. Calycïs dénies tubo brevioips .lui .=uba;quales 
decidui, interdum cum denliculJs totîdem sèlosis vei sulipcnicjlla- 
tia brevissimis alternantes. Pelala obovata apîce rotundata aut 
acula. Stamina 10 aequalia conformia; anthcris lineari-ï^ubulaUs 
l-porosig, connectfvo infra loculos non aut \u manifeste producto 
sed bilesliculalo aut bicalcaralo. Ovarium oiaxitiia parte adhse- 
rena, apice libero selosum, 5-loculare. Stylus niiformi», stigtiAite 
panctiformi. Fractus baccatus. Semina cochleata. 

Fnaices in inaulit Molwxif, Smdaicia et Lioonia Ancutfur 



cogniti, sabmicranlhi. Melastomata plurima habita i^feretiles seit 
patUlo gracUiores; foliis pctiolalis ovaio4anceolatts elliplicisve 
acutis strigillosis.; floribus ad apkes ramorum in paniculas pau- 
cifloras dispositis ; fructibus calycis tubo persistente veslitis stcb* 
globosis. 

Otanlherœ gcnus satis naluraleest, a T^chnopodio autetn non 
diversum, ut recte judicavit Kbrthalsius. AmericansD Micranthellse 
respondere videtur. 

i. Otantueba MOLUGCANiL Blume, Mus. bçL Lugd. Batav.^ 
p. 56. — MelastomamoUiccanufn DC. — Blume, Bijdu 

O. ramis subtctragonis,8parse slrigosis: foliis ovatis oblongove- 
ovatis acutis integeiTimis S^nerviis, pagina utraque breviter 
strigillosis; calyce tuberculis penicillato-setulosis muricatOt 
petalis obovato-aculis albis; anlheris basi bitesticulatis. 

Folia 6-]0 centim. longu, 3-4 iata, petiolo circiter centimetrali. Petala 
d^ millim. Yonga. Anthent* nonniliil rècurYfc. — In fruticctis insulœ 
Amboinœ; RI urne. 

2. OtANTUERA GRACIUS. f 

0. ramis subtetragonis , sparse strigosis ; foliis lanceolato- 
ellipticisacuminatisintegerrimis 5-nerviis, pagina utraque sed 
superiore praesertim strigillosis, in codem jugo nonnihil dispa- 
ribus; calyce setulîs fascîcuïatis hirto; petalis obovatis apire 
rotundatis , ciliolatis ; antheris basi bitesticulatis. 

Species praîcedenti affinis et primo intuitu simillima ; differt ramis 
lentiortfous, foliorum jugis remotioribus et potissimum petalis apice ro- 
tundatis née acutis. — In fruticetis Amboinse; Lebillàrdière. 

3. Otantuera celbbtca Blume, Mu$. bot. Lugd. Bat.^ 56. 

0« foliis lanceolatis acuminatis 5iiierviis, pagina superiore inter 
nervos strigis adpressis malpighiaceis conspersa, inferiore 
prœter nervos strigillosos glabra; floribus in cynnas seu pani- 
culas terminales brèves paucifloras dispositis; calycibus stri- 
gosis. 
Spécimen speciminis nominevix dignuro habeinus folia suprema pauca 

3' série. Bot. T XIIl. (Juin 4850. ) •' i:\ 




giHHli nllH>iigmli *itfW<tMilMilMW'inlinliii IiNtMIi»- 
.foliia orato-^tipticii laoceoUtiiq«e acaniioilil n'ië »8|^ -f**- 
itrinM-Kttari», infirian ntuloito; mlin 

" - - iVb^fis 



«tarrtiiJtfWWliiUblcUtili*»; ■'''"'" "'■'■■- ■ •"■ ■ 

Folin 1 tlecimetrum et amplius loiiga, 4 cenlim. lala, pelîolu unî- 
seaijuicentimGtntri. Cnlycis dentés subobtusti, lubo triplo quadruplovc 
breviores.PcUlR 8-10 milliin. loiigii, vin apictilnt». — In insuln Lutonîa 
prope civitatem Manille; Cuming, CaJa/., a' 928. 

5. Otantiikcia bb\ctkat* Krthls in f^erh. nat. Gesch. bot,, 
p. Sas, lab. 51, — Lachiopodium bracteatum Blume, Mus. bol. 
l.wjd. Bat., p. 5C. — Kadem etiam ac Lachnopodium rubro- 
limbatiim ex herb. Biume non autem ex Mus. Lvgd. Bat., p. 56. 

0. ft'uLiculo&amacrophylla nonnihil anisophylla; ramis sobtelra- 
gonia fistulosis adpresse strigillosis ; foliis ovalis elli|riicove- 
ovalis acuufiin&Us, bas! rolundatia aul rarius subcordatiB* vix 
non integerrimie, 5-7-i)erviis, pagina superiore selulù Duilpi- 
gliiaceis tenuibus conspersa, infcriore birtella; paniculis axil- 
laribus brevibus pauciiloris bracteosis hirsutis ; calycinis dea* 
tibus linearibua apice seloso - penicillatis ; antberis antice 
bicalcaratis. 

Species omnium «listincitssima pnBcetJenli laaien nonniliïl afllnn. 
Rnmi Hslulos isiibleiragoni strîgis fuscescontibai omatî, întemodiis aiepe 
elongatis. Folia in eodem jugosspeînœqualia.uDOBlterum trientebaud 
raro superante, 1- 1 j ilecim. longa, â-G cenlim. lala, peliolis bî-quadri- 
cenlimotralibus- Panicularum pcduncitU polychotomi, ramuli utpluH- 
mum dicliotomi, flonim lalcrnlium abortu seepc ad apicem uniHori, a 
dicliolomia ad floreni lerminalom bracteolis laïc cordiroimibus àmplexi- 
eaaiibiis vealili. Calyx selis bani niMltifidishÎFBulus, denljhii!i ahguMis 
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apice peniciUato-seilosis tubum s.ubœquantibu8, cum denticulis 5 pariter 
setosis alleniiintlbus. Petala oboyata subobtusa, apice set'osa. Stamiim 
iequalia ; anllierarum connectivo infra Idculos brevissirne scd inainFeste 
prodiieto bicalcarato, filament'ts glabris. Cœtera ut in relîquîs.— Specîes 
sumatrana e Musieo Lugduno-Batavo communicata. 

XXXVn. ARTHROSTEMMA. Tab. 6, flg. VIII. 

AvrdioftTt«èATiB «t OftBscKiJt dpecies DG. -^ Rhbii.« spec. BonpI. -^ 
Cain<K}ABtkJB spec. Gham. — BuACBYAihitA Ndn., Ann. des ic. nat,^ 
4845. -^ PntOLtMt, Miq. et alioram» — Endiich., Gen , n? 624 4. 

Flos A-merus rarissime 5-merus» Calycis campanulati dentés 
acuti rigidi persistentes, cum pilis totidem penicillato-stellstis 
alternantes ; tubus piKs simplicibus aut penicillatia hirtus. Petala 
obovata cifiata. Stamina petalorum numéro dupla , alternatim 
inaequalia, antheris saepius subulatis , 1- raro 2-porosis; connec- 
tivo infra loculos plus minus producto et ad insertionem fila- 
menti bituberculato vel tumido. Ovarium subliberum vel potius 
bas! costis 8 adhasrene , apice selosum , /t-Ioculare. Stylus fili- 
formis, stigmate punctiformi. Capsula A-valvis, rarissime 5-val- 
vis..Semina cochleata. 

Herbœ^ suffrutices et fruticuliamericani^fkrumque sirigilloso- 
scabri; foliis scepius lanceoUUis ; floribw alaribus axUlaribm ter- 
minalibusve^ paniculatis vel glomercUis, interdumqne solùariis^ 
purpureU roseis aut (Ubis. 

Geiius naturale si quasdam species CandoIIeanas removcris 
aliasque prdesertim ex Osbéckia ejusdém auctoris ei adjunxeris. 
Nulli inter gênera americana vère est afline » sed ai^iatico gcneri 
Osbeckiœ parallelom. 

Floribus ^mper 4*tneris. 

1. Artiirostemma gloiiehatum — 'Oshncha glomerata DC, 
lllj p. itti. — Pierolepis Hostmannii St^ud., Flora. 

A. suffruticosum ramosum, totum strigilloso-asperum ; foliis 
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brcvitcr peliolalis, ovatis vel lanccolalis , acûtis , subîiilegris, 
trinerviis ; floribus ad apices ramorum glomeratis. 

Gaules erecti, 3-5-centuiietraIes. Folia 1-4 centiin. loiiga, j<l lata. 
Cnlycis dentés acuti, rigidi, erecti, tubumpilis $tellatls birtuni «equaulcs, 
pilis 4 pcnicillatis cum iis alternantibus fere duplo longiores. Petala 
obovata, cîliata, 12-14 millim. longa, violacca. -i-In locis montosis et 
liumidis Bolivie, d'Orbigny; Brasiliae, Martius, Clausseu; insulse Marti- 
rucensis, Plée, Steinheil ; Guyanae Batavicse, Hostmano ; Gallicœ, Robert. 
Planta variabilis babiiu et colore florum. Occurrunt speciinîna,praesertim 
in Antillis, caulibos debilioribas et suUierbaceis, foliis brevioribus, 
floribus minus glomeratis, roseis aut nlbis. 

2. ARTHROSTBMMA SALZMANNtl.f 

A. suffruticulosa vel subherbaceai priori fere similis scd c!ebilior, 
mollior et foliis late ovatis subobtusis, seloso«villosis ; floribus 
glomeratis et illis ^.'^^omero/i similibus, vioiaceis. 

In Brasilia septentrional!, prope Bahiam; Blanchet. PrsBcedentis for- 
tasse mera varietas. 

3. ARTHttOSTKMMA ANGPSTCRKNSI? DC. , /. C, 135. — RonpI., 

Rhex., tab. 29. 

A. sulTruticosum erectum scabrum parum ramosum ; foliis brevi- 
ter petiolalis lanceolatis acutis integris strigillosis 3-nerviis ; 
floribus terminalibus solitariis albis. 

Planta A. qlutnrmfo habita simillima et ab oo forsan non vere dislincMa. 
DitVerl iainen floribus solitariis, dentibus oalycinis minus rigidis et pilis 
4 stdlato-penicillalis vix exserlis. Calycis tubus caHerum pilis stellatis 
liirlus. — Ad ripas Orinoci frequens et prope urbeni Angostura; Bonplaud. 

h. AuTHROSTEMMA Weddelliamm. f Tab. G, fig. IX. 

A. herbaceuni strigilloso-scabrum ; caulibus adscendentibus sub- 
gracilibus simplicibus aut parum ramosis ; foliis breviter 
|)etiolatis ovato-lanceolatis acutis integris setoso-strigillosis 
subquincjuenerviis ; floribus terminalibus solitariis-ternis, rarius 
alaribus axillaribusque, purpurcis. 

C'aules circiter 3-decinietrales. Folia 2-3 centim. longa, 1 vel paulo 
minus lata. (^alycis dentés tubum aiquantes, cum pilis penicillalis multo 
brevioiibn»? alfernantes; tubus setis snbsimplicibus strigosus. Petala latP 
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obovata» rotundata, sesquicoRtim. ]onga et lata. Stamina subaequalia. — 
In oollibus berbidis et aridis provincise Cordillerœ, in republica Boliviana ; 
VVeddell. 

5. Arturostemma alpestre. — Osbeckia alpestris DC. , l. c. 
— Chœtogastra alpestris Mart., Nov. gen.^ III, lab. 2&7. 

A. suiïruticosum erectum slrigilloso-scabrum ramosum folio- 
sum ; foiiis brevissime petiolatis et quasi subsessilibus ovatis 
subobtusis 5-nerviis subintegris scabris ; floribus ad apices 
ramulorum solitariis, quandoque in dichotomiis alaribus» 
violaceis. 

Planta elegans circiter seminoetralis. Folia sesqni-bicentimctralia» 
pagina superiore snbnitida. Calyx setis longis subsimpHcibus villoâissi- 
roos; pili A stellato-penicillati dentibus breviores. Petala latissime 
obovata, rotuudatn, glanduloso-ciliata, 10-12 millim. longa et lata. — 
In BrasiUœ australis pi*ovincia| Minas-Geraes prope Tijuco; Vauthier. 

6. ArTHROSTCMMA HlRSCTlSSIMUM DC, l' c. 

A. subberbaceum erectuin sinoplex, undique setis longis rigidis 
rufescentibus villosissimum ; foliis brevissime petiolatis erec- 
tis lanceolatis acutis â-5-nerviis ; caule apice tantum parce 
et dichotome ramoso ; floribus alaribus solitariis , et termina- 
libus subglomeratis. 

Planta 3-4-decimctralis. Calyx pilis penicillatis totus hispidus; pili 
4 majores cum dentibus alternantes. Planta distinctu facillima. — In 
Brasilia^provincia Minas-Geraes; Glaussen. 

7. Arthrosteuma paugiflorum. f^ 

A» subberbaceum erectum simplex strigoso-scabrum ; foiiis 
brevissime petiolatis lanceolatis acutis â-nerviis ; caule apice 
tantum et parce dichotome ramoso ; floribus paucis , alaribus 
terminalibusque. 

Planta prsBcedenti liabitu statura et floris cbaracteribus omnino af- 
finis; imo vix distîncta vestitu strigilloso nec villosissimo. Proxima 
quoque A. herbacée OC. ^ ita ut facile crederemus illas très formas 
unani et eadem 5|)cciem esse. 



s» 

A. hertwcieiim «nctojn Dpp<Mite irkmomn; niids (rwdIâMi 

PlanUsemiuietralisinter(litm()uesubniotralis,stBturac<etcruin inaxinMj 
Variqtjilif, siquidein exUut spedmioa vix S-S-decimetralia. FoUu 3-ft^ 
ceiUiill- loiiga, \'i IiiIh- Flores in ramis paniculœ gracilibim alares i 
àiillare§ terniiiialesque, non omniiio solilnrii. Calycis deiit^ovuli, ructi, 1 
lubo pilis stellatisoniaUisiibbreviores.cumpilisfi majonbuspenicillata* J 
stellutis alternantes. PutuU I centim.longB. Stamina inseciualiH, aiiUwpi 
i^ubulatis — -Inflaynua gallica freqtieiis, Mûlinon, Upneuv, MartiutJ 
ni,i:[K>ii in Brasilia su[ilunlrionuli, Marlius, SaUiuiimi; iJaracus, Func^^ 
in nrgionc vuljço J'uiaijuaij, Wcrfjeil. 

9. AnrnitosTiiMMV pumilum. — Osbeckia pumiia DC, /. r. — 
An Pterolepis pusilla Miq. , Lim. , XVIII, 619 ? 

ij 1, ^ujL^^^i^^ r.iiM^ MÉ^^àlMâJÊi iJhiuîÊ^^JIài^ *^^TA^^Mm'^ "éÊjJMâÀiÙÊÊà^ 
• ■«DHmni| AT SRMnvMi simnninnir mninijira ▼vramnrar 

nectiva majornm mufto breviora. 

Planta 2-3 centimctraUs, in postenim reviscad*. — In Km/or'Kê flMri- 
dionali, loco haud notato ; Bonpland. 

10. Aatubostbhma filiforme, f 

A. herbaceum pumilum strigilloso-hfrtum ; caule fillforml erecto 
dichotomo; folloruni jugis. distantibus ; foliis radicalibus late 
ovatis serrulatis, supcrioribusovato-lanceolatîsacutis subinte- 
gris, omnibus brevisàime petiolalis Tillosis 3-nervlisî ftoribt» 
alaribus terminalibusque, solîtarilo. 

l'iantula circiler decimetralis, A. ladanoidi et}mmtlo affioig sed cerle 
dislincta. Foliaradicalialcentim. etampliusIonga.reretantunidemlBta ; 
caulina 1 i-2 centim. longa, 4-fl milliiu. lata, pttula. Galycis tubiu «fis 
subslmplicibus birtua, dentés acuti cum piltt 4 brsribus stellalw alter- 
nantes. Staoïina inœqualia. antheris subuUtis, quam in il- iodamUt 
brcviuribus.— In Brasilia cenindi; Weddell. 
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11. Abthaostbmma POLYGONOIDBS DGm /• ^M P« iâ7. 

A. herbaceum annuum erectum gracillimum oligophyllum oli- 
ganthum ; caule filiformi subsimplici /i-gono sparse sed ad 
nodos praecipue setuloso; foliis parvi3 petiolatis lanceolatis 
aculis integerrimis 1-3-nerviis, pagina utraque setulosis; 
floribus ad apices caulis et ramulorum quoramdam ajiillarium 
terroinalibus axillaribusque, parvis, roseis. 

Plantula sub nomine A. polygonoidisa Candolleo ipso in herbario Hi- 
lariano inscripta, Artkrostemmati filifonni consanguinea scd disiincta 
caule subsimplici nec ut in illa specie dichotome ramoso et stricto. Nec 
omnino quidem caret afflnitate cum ipso A. ladanoide terra sterili genito 
et depauperato. Caulis 2^ft-decimetralis, penna passerina vix aut paulo 
crassior. Folia 1 centim. et quod excedit îonga, 2-5 millim. lata, inter- 
nodiis triple quadruplove breviora, petiolo 1-2-millimetraU. Calyxpilis 
Tasciculatis breviter stipitatis hirtus. Petala obovata obtusa, 4 millim. 
Ionga. Stamina ut in j4. ladanoide, — In deserto partis occidentalis pro- 
vincise Minas-Gei-aes prope pra^ium dictum Veados , a clar. Aug. de 
Saint-Hilaire lectum. 

12. Arthrostbmma Goudotianum. f 

■ 

A. herbaceum erectum ramosum strigillosum ; foliis ianceoia-- 
tis acutis basi attenuatis et petiolatis subintegris 3-nerviis 
villosulis; caule ramisque dichotomis; floribus alaribus soli- 
tariis aut terminalibus àubternis , parvis ; antheris oblongo- 
ovatis ovatisve, obtusis. 

Planta 1-2-decimetralis? habitu A. pumilwn referens, sed certe anthe- 
ris àbbreviatis distincta.Calyx ut in A. ladanoide. Petala obovata, 4 mil- 
lim. Ionga et lata. Staminum majorum antherse oblongo-ovatœ,' miùorum' 
ovatœ, omnium connectivuro arcuatum et crassiusculum. — In republica 
Novo-Granatensi prope Chaparcd; Goudot. 

13. Arthrostemma eiigudm. -t* 

A. herbaceum pumilum erectum strigillosum ; caule simplici 
vel parce et dichotome ramoso ; foliis breviter petiolatis ovato- 
lanceolatis subobtusis integris 3-nerviis villosulis ; floribus 
alaribus terminalibusve solitariis parvis. 

Plantula â-12 centim* alta ; caule filifonni (saltemex nostris t>])ecimi* 



iiibiu)- Fnliu 1 |cinitiin. Imituael stBpo iiiullutiiiiiorii. Caly\uliii A. In. 
daimdi:s«6 (laiilo miiior. Peliila obovalti, (i niUiim. longa, û lata. SUDiiM 
)iii«(|ualia, tnitliei'is nbiougis, obtusis, tnajoruin coiiiiectîvo iibruple ar- 
cuuto. — la moiilibus ruipublica; Mi^xîcatiw. mBiv l'iioilicuin versus, ad 
altiludiiicm (000-2fKtO metroniin ; (laleolli. 

ift. Ahïuuostkmmi iikterosïeiiiw. — Hracliyaniira pusilla 
Ndn-, Ann, dessc. naL, :\'' sér., II, 1844- — ïab.O, fig. VIII. 

A. pusillum lierbaceum filiforme simplex; Toliis subsessilibua 
ovalis vel elliptico-lanccolatis integerrimis 3-ncrviîs pilosulia ; 
floribus pauciseiinis ëcssilibus tcrininatibus axillaribu^quc, 
subsoliUriis, pai'vi;^. 

Plaiitulii 4-5 cftiiliiii- alla, cauli- subcuiiillHii. Foliu .Vt niilllui. lutigii. 
Culys villoaulus, pilis i subslellalis parvis vis coiispicuis cum denUbuf 
allertiBiitibiix ornatus. IVtala obovala. StuniitiH alleinntim nidjorn fiTtiltt 
et minora slerilia. Aiilhurt» fcrlitpsoviitœ, npîciiquaiii truncatobiporosa. 
atonies chvœroraies.— In pnlude quailam exsicntia propo Salgado proT. 
Minaa-Geroe»; Aug. d» Saint-flibire. 

OuiiK|ue abUinc arinis liaiic plantam, pruptor slaniina alttTiuUiu Tm» 
tilia et slerilia, atl dit^iiîtatRin gcneris extuleramus, sod Ailkrottemmatk 
cliaracteribus tnelius couiiitij ml lioc getiu» Bmihgandrtan putiliam 
revucarcdebuimus «{iim LWteium Arliirusleiiiiunlibuii plunliu« liabitu 
iimiiino analoga est, 

B. HnBBoeniA. ■ • - 

Floribus 5-inens. 

ih. ArThrosteuka c&TApaB\CTOii.— Ckœtogastracataphraeta 
Ctiam., Le. 

A. fraticutosum ramosum mycrt^hyllam scabrum, pilis ratnoram 

et folioruiD squanuaformibus acutis imbricatis ; fotiis petiolatis 
coriaceis late ovato-ellipticis mucronulatis.margiiiibLis reflexis; 
cymis plerumque trifloris , ad apices ramorum capîtato-con- 
geetis; statniDum connectivo pro génère longe prbducto. 

FoUa at plarimuni 7-8 millim. longa, i lata. Calycia tubus oampadu- 
latus, setiscranii S-3-fidis hirtus ; dentîculi cum dentibus calyciuis 
alternantes craasi rigidi, pilonint conrergentium fascicuio termùiati. 
PeuU 7 millim. longi, Uteobovata subretata ciliala. Staminuift am~ 
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nectivujn anliMra paulo brovius, in articulatione filtmenti bilobum. 
Flos 5-meruset 4*merus; capsula 4 et 5-valvi8. Planta ArthrùUenmiati 
subheterogena. — în Brasilia prope Bahiain, Blancliet ; missa quoquc a 
clar. Sellow. 

Species fortassis addendœ : 

16. Arthrost.:mma pusilllm. — Pterolepi^ pusilla Miq., l» c. 
— Non differre videturab J. pumilo, 

17. Arthrostemma capitaïum. — Plerolepis capitata Miq., 
Comment, phytogr.^ II, 79. — Forma antillana quœ non satis 
diversa est ab /t. glomerato^ ut supra dictum est. 

18. Àrtiuiostemma iiEitBACEii'M DC. , /. C. — Spccics cuni 
jé» paucifloro forte in unam contrahenda. 

« 

Specias exclure : 

J. Deppeanum ScMchU etCham, — MoNOCUiEiUM Deppeanum 
Ndn. 

Â. ftoribundum Schteht, etCbam. — MoNocHiCTUM n.oniBUN- 
Dvu Ndn. 

A. ealcarcUum DG. — Monoch.ctcm Candoll^eanum Ndn. 

À. myrtoideum DC. — MoNociiiiiTUM myrtoideum Ndn. 

j4. Btmplandii DC. — MoNOCHifiTiiM Bonplandii Ndn. 

A . dicranantherum DC. — MoNOCHiSTUM? digranantherum 
Ndn. 

A. lineatum DC. -^ Monociletuii? linsatdm Ndn. 

jé. muUiflorum DC. — Monoghjstdm multiflorum Ndn. 

A. rosmarinifolium DG. — - CiiiETOGASTRA rosmarinifolia 
Ndn. 

A. quinquenerve DC. — CHiCTOGASTRA qdinqubnbrvis Ndn. 

A. campanulare DC. — CHiETOGASTRA gampanijlaris Ndn. 

A. Martiuiianum DC. — Tetrameris Martiana Ndn. 

A. villosum DC. — Tetrameris villosa Ndn. 

A. Atd>letii DC. — Tetrameris Aubletii Ndn. 

A. versùxkr DC. — Tetrameris versicolor Ndn. 
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ji. nwmnuianoidfis 1)C, — Coholia NuxurtATtioiDEs Ndn. 

J. riliatwti YiC — HrrEnOTOHA ciliatum Ndn. 

J. lalifoîium DC, — Hetehonoma?? lArifouuM Ndn. 

^. ur uyuaifense Oinm. — Tetramebis? drughavensis Ndn. 

j4. brachyandrum Cbam. — Tetbameris? craciiïasdba Ndn. 

^. nitidum Graliiii. — ïetramerisÎ? mtida Ndn. 

À. pihselhides UC. — Castratella piloselloipes Ndn. 

A.lulcscens DC. — CauTor.ASTitA lutesckns Ndn. 



CONSPKCTUS GENERUM DERDERIA ET SCHOUWIA, 



Comile JAinUnT et BdDâtdo BFAOH. 

Deuderi\, Nob., ///, Plant. OrimU, vol. 1, pag. 129. — Jtf^ 
nmE£ species, DC, Prodr., vol. VI. — Juhink^ spacies «A 
^Goi'ORDOs, BoisF. , Diagn. Plant. Orient. 

CoKOLLA regutaris, Papous plumosiu. (Cstera Jtfrtnw.) 



Derderiœobf&py^nip\ummvaa«quQyan(AJuriiimisviCiriùt^Çardlm* 
distinguendœ. AecAmanntaBUteia.CaadoUei noslraqueOitfreya poUos 
pro Jurineœ subdÎTisionibus'habeiidœ. 

Sicno I. — Aekania Itvigalû, extrapâppatn m marginem eonmaformem 
coriâcttm taultidtntattm prodaeta. Caattt eUmgali , «f' hytn Imu^ùte 
denvt pulvimia iiduiis. fûiia etulina lemiia, 

1. DBROBaiA.itiuoBASif, Nobb, L c.vol. It. p, 97. — ^sqbman- 
isiA HaïQB&sis. Nob., l- c.,ad iconem tab. 179. ^^ Jubiîiaa ukio- 
BAsis, DC, Prodr., vol. VI, p. 675. — Viridifc CaulM glabri. 
Folia papilloso-asperula; caulîn^ sessilùt, sublinearia. basi an- 
gustala. Calathidia seeeilia. AaUiodii cylindraoei squamce-ad- 
prcsâui : cxteiioros ovat» vel ovftto-laoceolatWi média obloogo' 



intinioû iincari-rlanceolatse. Corollae ^ubfilifpraies, tubo sursum 
sensim ampUato. Stigmata filiformia. — Persia legit Jucher 
Eloy! 

% DeRDERIA AUGHERI» Nob. — JuRlNiKA AUCUBRIANA, DC, 

Prodr,^ vol VI, p, 674. .— Dkrderia G^ErRIFOLlA, laubert et 
Spacb» /. c.» vol. IlvP. 98, tabr 180. — Tomento floccoso ca- 
nescens. Folia caulina lanceolata. Calalhidia 8upra folia ultima 
subexserla.Ant hodU subgiobosi squamsB subulalae,subsquarrosae, 
CoroUae limbus tubo amplior. Stigmata latiuscula, linearia. — 
Armenia legerunt Coquebert de Montbretei Aucher Eloy ! 
3. Derdëria hacrogephala, Nob. , /. e. , vol. 1, p. 129 , tab. 167, 

— JURINiBA MAGROGBPHALA, DC. Pvodr.^ VOl. VI, p. 674, — To- 

mento floccoso çanesccn^. Folia caulina basi cordato-auriculata, 
aniplexatilia, pleraque ovato-vel oblongo-lanceolata. Calalhidia 
ampla, plurimiflora, sessilia. Anthodii lato-campanulati squamae 
subadpressae, pleraeque lineari-lanceolatse. Gorollae subniiforines. 
Stigmata latiuscule linearia. — Grescit Persia. {Michaux! Ju- 
cher Eloy I) 

SscTio II. — Achcsnia tuberculis seriaiis obtusis fungosis obtecta, extra 
pappum in marginem fungosum pelviformem quadricrenatum producta, 
Caidis abbreviatus vfil submdlm , lanugine ad basin pulvinùta orbatus. 
Folia petiolata. 

k. Derderia Berardioides, Nob., Ill, Plant. Orient.^ vol. III, 
p. lâ&, tab. 290. — i^GOPORDON Berardioides, Boiss. ! Diagn. 
Plant. Orient.^ fasc. 6, p. 112. — Incano-tomentosa. Caulissim- 
plex V. apice ramulosus, foliosus. Folia ovalia v. subrotunda, 
plerumque bast subcor^ata. Calalhidia plurimiflora. Anthodium 
lato-campanulatum, subsquarrosum, subanthesi floribus paululo 
brevius. Pappus jam per anlhesin corollam œquans. — Persia 

■ 

legiUucher Eloy! 
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ScCTlO H. — Siliiuh Ityiii 4- liwis hngo roshn 

tA. ScFtouwiA Stkikprhi, Noh.^ L c. p. 1^5. — 6c»dil* 
wiA ftiuHiCA , SleuH. et Uoclisl.! in Sctiimp., l'iaiil. Ârah. 
(xn. , Il 380. (Exclus. Syn. DC.Î) — Folia iiitegerrirnav. remotc 
ac ûbsoletc denllculala, coasptcue acuminata, pleraquc obovata 
V. obovftto-oblotiga. Silicula cordato-orbicularie» stylo valvisferc 
«quilongo rostraU. — \iabia Pelrsa legit cel. Schimper ! 
Species nobi» baud nota, cum prœcitatis corirercnda, est 

SCHOl'WM AHABICA, Oi'.. Sf/St. cXProdf. 
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GBÀND PRIX DES SCIENCES NATDREU-ES 

twnt i/ANKkK 1847, 

*«i M. »B JVWTÉU. 

Uocn dt l'ACMlfiak iln irioicn. * R 




« 1/Académie avait adopté poUrsitjetdu grand prix des Scien- 

cftS rtaUirelles : 

« It'étude dei mouvements des corps reproducteurs ou^oresde* 
j4tgites zoosporées, et des corps renfermés dans les qnlkéridtes des 
Cryptogames:; f tels que Charcu, Mousses, HéptUkig'uà et Fu~ 
cÊcée», » , 

). Elle a reçu trois Mémoires écrits en fratiçaîs, qui Ont éUrell- 
wyéeî & une commission composée de MM. Brbngnîtirt, Denkisne,' 
Richard, Gaudichaud et de JussîeD. 

11 Le Mémoire inscrit sous le n" 1, ayant pour épigraphe ■ 
Etiam capUtus unus habet umbram tuam, ne traiteras la question- 
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posée. L'auteiu* parait ne l'avoir pas bien comprise et n'être ni 
au courant de Télat de la science sur ce point, ni en possession 
des moyens et des méthodes d'observation dont elle dispose au- 
jourd'hui. La sienne consiste généralement è faire macérer dans 
l'eau diverses plantes ou parties de plantes, cryptogames ou au* 
très, et à constater les changements qu'elles y subissent. Mais: 
c'est à des intervalles de plusieurs jours, de plusieurs semaines, 
même de plusieurs mois ; et l'on sait quelle variété de productions 
nouvelles doit se développer dans uneinacéralion ainsi abandon- 
née à elle-même à l'air libre» avec la seule précaution d'en renou- 
veler l'eau de temps on temps. Aussi, lorsque Tauteur conclut 
que ces productions sont autant, de transformations du corps qui' 
a primitivement servi de base à Tobservation , il se trouve forcé 
d'admettre, non seulement que le même corps organisé peut en 
produire un grand nombre de différents, végétaux ou animaux, 
"mais que ceux-ci peuvent provenir même d'une molécule inorga- 
nique. Il ne sait pas définir nettement les spores et ne semble pas 
connaître les anthéridies; c'est pourquoi, lorsqu'il a pu aperce- 
voir et décrire le mouvement de certaines particules, il serait diffi- 
cile de constater si ce sont celles qu'il s'agissait d'étudier. Mais 
il est aisé de reconnaître qUe, s'il a vu leurs mouvements, il les a 
sans cesse confondus avec le mouvement brownien, puisqu'il ar- 
rive à le retrouver dans les molécules inorganiques aussi bien que 
dans les organiques. Enfin, il n'a découvert nulle part les organes . 
de la locomotion. Il ne le pouvait avec les faibles grossissements 
qu'indiquent ses dessins, et dont il ne se serait certainement pas 
contenté s'il avait connu les travaux antérieurs relatifs à cette 
question, qu'il n'a pas prise au point oii ils l'avaient conduite et 
que l'Académie avait posé comme celui de départ. 

» Il n'en est pas de même du Mémoire inscrit sous le n* 3, 
ayant pour épigraphe : Dans Véiude des phénomènes de la ne, tes 
plus belles découvertes ne peuvent que reculer la difficulté; la vie 
elle-mêtne sera toujours un mystère. L'auteur a compris nettement 
la question; il sait le point doii il doit partir, celui auquel il doit 
tendre. 

» C'est presqueexclusivementsurles Algues, dans l'étude des- 
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quelles il paraît profondément versé, qu*ont porté ses obscn'a- 
tions ; et il est aisé de voir que, pour les Algues marines, elles ont 
été faites sur les bords de la Méditerranée. 

w II commence par exposer une classification générale des Al- 
gues, fondée sur les caractères de leur reproduction, et c^est d'a- 
près cet ordre, qui lui est propre, qu'il examiine successivement 
quatre-vingts espèces environ, appartenant à une quarantaine de 
genres. Chacune est décrite complètement, surtout pour ces or- 
ganes qu'il s'agissait d'étudier, et que l'auteur suit dans toutes les 
phases de leur développement, nommant sporottndes les spores 
douées de mouvement, dont la nature est constatée par letir ger- 
mination après que ce mouvement.s'est arrêté ; spermatozoïdes (1), 
les corps également, motiles renfermés dans les anthéridies et as- 
sez ressemblants aux précédents, mais non susceptibles de ger- 
mer. Ces descriptions, extrêmement détaiUées, sont illustrées par 
un atlas de trente-huit planches, renfermant un nombre considé- 
rable de figures en couleur, pour chacune desquelles le grossis- 
sement est soigneusement indiqué. 

» Le texte, ainsi que les peintures, témoignent une bonne foi 
remarquable, ainsi qu'un grand talent d'observation. On sent que 
l'auteur a vu ce qu'il a représenté, et jamais représenté plusqu*îl 
n'a vu : éloge qu'on ne peut accorder indifféremment à tous les 
travaux microscopiques. Ce qui manque à celui-ci devient donr 
presque une garantie de ce qu'on y trouvo, v[ l'on y trouve beau- 
coup. Il fournira des matériaux neufs et nombreux pour Thistoire 
des Algues, notamment des Floridées, dont les anthéridies et les 
spermatozoïdes n'étaient pas alors connus. Il montre dans ces 
plantes trois sortes d'organes reproducteurs : les uns sont des 
conceptacles, ou bien plongés dans l'épaisseur des tissus et rem- 
plis d'une matière qui finit par se segmenter en quatre spores 
{télraspores), ou bien libres a l'extérieur, et dans la cavité desquels 

{^) Après la lecture du Rapport , plusieurs membres de l'Académie se sont 
élevés contre l'emploi de ce nom déjà admis en zoologie dans une autre accep- 
tion. Ils ont témoigné le désir de le voir changer dans la publication , et de voir 
adopter les mêmes termes dans les deux Mémoires qui ont élé jugés dignes de 
l'insertion dans le Hvcufil des savants itraugen. 
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se forment (les spores pUis nombreuses [polyspores)*, les autres, 
c|ui se présentent en général sm* des frondes différentes, sont des 
vésicules avec un axe médian ou latéral chargé d*utricules dont 
chacune produit un spermatozoïde, qui devient libre par la disso- 
lution du tégunient utriculaire. Les organes du mouvement ou 
cils vibratiles des spermatozoïdes ont pu être observés dans un 
grand nombre, ainsi que ceux des spores de la plupart des autres 
Algues, et celles-ci suivies dans tous les changements successifs 
de leur singulière existence, depuis Tétat de matière amorphe aux 
dépens de laquelle elles s'organisent, à la période où elles de- 
viennent libres et se meuvent a la manière d'animalcules, ^t enfin 
jusqu'à celle où ceux-ci s'immobilisent, germent et reproduisent 
le végétal qui leur a donné naissance. L'auteur a donc satisfait h 
«ne partie du programme (racé par l'Académie. 

» Il a fait peu pour les autres familles de Cryptogames, n'ayant 
que répété ce qu'on savait déjà bien sur les anthéridies des Chara, 
et observé celles d'une Marchaniiée qu'il n*a pas bien déterminée. 
Il a joint enfin, sur un champignon thécaspoi^, une observation 
qui serait extrêmement précieuse si elle était décisive, puisque, 
jusqu'à présent, dans cette grande classe de végétaux, on ne con- 
naît aucun organe qu'on puisse, avec quelque degré de certitude, 
comparer aux anthéridies. Mais le rôle sperraatique qu'il attri- 
bue à un fluide granuleux renfermé dans les thèques avec les spo- 
res ne peut f^lre considéré que comme purement hypothétique. 

» On peut adresser en partie le même reproche à ses considéra- 
tions générales sur la structure des sporozoïdes et spermatozoïdes, 
sur leiur formation, et notamment celle des spores par l'action 
mutuelle des matières diverses contenues dans plusieurs sacs em- 
boîtés, sur l'origine des cils vibratiles et la nature de leurs mou- 
vements. L'auteur parait en convenir lui-même, et surtout ne 
propose qu'avec un doute prudent son opinion sur le rôle que 
jouent les spermatozoïdes dans la reproduction, rôle qu'on n'a pu 
constater par l'observation directe, et qu'on ne peut conclure que 
du raisonnement, parce que leur constance indique Porgane 
d'une fonction importante, et qu'on ne saurait guère leur en assi- 
gner d'autre. 

r^' >rrlo. HoT. T. MU. (Juin 1«.no ) ♦ 2i 
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>> 11 s'est aidé d'un réactif unique, la solution d'iode, pour dé- 
terminer la nature chimique des corps qu'il observait, et a fourni 
ainsi quelques données utiles sur cette partie de la question. 

» On regrette qu'il n'ait pas abordé directement la comparai- 
son des animalcules infusoires. Tout en reconnaissant dans les 
mouvements de ces corpuscules végétaux une ressemblance incon- 
testable avec ceux qui résultent d'une volonté jusqu'à un certain 
point intelligente, il n'ose les assimiler à ceux des animaux, parce 
qu'il rencontre des mouvements analogues dans des parties de 
nature incontestablement végétale, par exemple dans les folioles 
de la Sensitive : comparaison évidemment inexacte. 

«Néanmoins toute celte portion spéculative, souvent ingénieuse, 
mais souvent aussi ne concluant qu'à des hypothèses, peut être 
séparée de l'autre portion plus considérable et plus importante, 
celle de pure observation, qui aura fourni & la science de bons et 
nombreux matériaux. 

» Vos conimissiiires, quoique pleins de confiance pour leur 
exactitude, par les raisons que nous avons exposées, n'ont pueo 
vérifier la plus grande partie. Les recherches de cet ordre ne peu* 
vent se faire que sur les végétaux vivants, et il eût fallu, pour 
les répéter, aller passer un assez long temps sur les bords de la 
Méditerranée. 

» Les moyens de vériticalion étaient bien plus faciles pour le 
Mémoire inscrit sous le ii** 3, et ayant pour épigraphe : Non fin- 
(jendum aat excoyitandum y sed inveniendum^ Mémoire dont Tau- 
leur a pris pour objet de ses études les Algues d'eau douce de nos 
environs et les Algues marines de la Manche. Il a suivi exacle- 
nient le programme Iracé par TAcadcmie, et divisé conséquem- 
inent son travail en deux parties, consacrées Tune à l'élude des 
spores des Algues et de leurs mouvements, l'autre à celle descorp:J 
ronlcrmés dans les anlhéridies d'un certain nombre de familles 
ciyploganies. 

» Dans Tune comme dans l'autre, il commence par un exposé 
hi<tori(iuo au^si concis qu'exact des connaissances acquises sur 
5on sujet, et établit ainsi nettement le point de départ; puis il fait 
(•ruin.'Hlrp tonlr< I(n ob-prv.itions qui lui sont propros. 
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*^ Pour les spores des Algues zooôporées, qu'il nomme zoospo- 
res, elles portent sur trenle-qualre espèces. Comp}e l'auteur du 
Mémoire n^ 2, et conformément aux instructions du programme, 
il étudie les zoospores de chacune d'elles, d'abord dans l'intérieur 
du végétal aux diverses époques de leur formation, puis à Tétat 
de liberté, après leur sortie de la plante qui les a produits, jus- 
qu'à leur germination. Mais ici l'observation est portée plus loin, 
et le caractère de netteté et de précision, si désirable dans les re- 
cherches microscopiques, s'y présente à. un plus haut degré, soit 
' par l'emploi d'un instrument plus parfait, soit par son maniement 
plus habile. C'est par ces qualités que sofont remarquer la déter- 
mination des points par lesquels les zoospores s'échappent et de 
la manière dont se forment ces petites ouvertures ; la description 
de cea zoospores, et surtout de leurs organes locomoteurs ou cils, 
dans le nombre et la disposition desquels fauteur a constaté une 
constance propre à caractériser ou l'espèce, ou souvent le genre, 
ou quelquefois même des groupes plus élevés. 

D Les exceptions même qu'il signale peuvent mettre sur la voie 
de découvertes nouvelles. En effet, il a vu dans plusieurs de ces 
Algues deux sortes de corps mobiles, les uns plus gros et que leur 
germination ultérieure fait reconnaître à coup sûr pour des spores 
véritables Qt parfaits, les autres renfermés dans des cavités sépa- 
rées, plus petits, réduits à deux cils même quand les plus gros en 
ont un nombre double, et qu'il n'a pu jamais voir germer. Il se 
demanda si ce ne seraient pas les produits dçs anthéridies, que 
jusqu'à présent on n'a pu découvrir dans ces niêmes Algues. 

» A cea exceptions près, il a trouvé une constance remarquable 
tant dans la structure que dans le nombre des cils vibratiles, pour 
lesquels il indique cinq combinaisons. Ou ils sont au nombre de 
deux sans symétrie, l\in en avant et l'autre en arrière, ou ils sont 
disposés i^ymétriquentent vers l'une des extrémités, teplus ordi- 
nairement au nombre de deux ou de quatriB, rarement de plus, 
formant alors une sorte de couronne, ou enfin couvrant toute la 
surface du zoospore. 

» Il a étudié avec soin leurs mouvements, que détermine celui 
des cils battant l'eau; et ceux-ci, lorsque dans la plus grande ac- 
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tivilédc In vio ils s'agilciit avec uiicexirèmc rapîdiU^. s'apl^^^" 
vent très dinicilcmeiit. Mais alors il s'est aidé d'un moyen iiigc- 
■iieux, subslituaiilà l'eau puie une infusion colorée oii ils se %oieiil 
mieux, et dont les molécules en suspension, déplacées par le bat- 
tement des cils, en indiquent le jeu. Ils deviennent tienucoup plus 
nettement visibles au moment où leur mouvement se ralentit ou 
s'arrête. Or l'auteur a pu déterminer ii volonté ce ralentissement 
par l'action de l'extrait aqueux d'opium ou de l'eau iodée ; cet ar- 
rêt, par l'aclion de l'iode, de l'alcool, de l'ammoniaque, des aci- 
des, etc., est dû h. la cessation m(}mp do la vie : les zoosporc? 
qu'on y a soumis ne sont plus susceptibles de germer. 

M Ils paraissent constitués par une nialiiu'e demi-solide et homo- 
gène. I/absence d'un tégument se nianitcsle directement quand 
plusieurs se soudent ensemble par quelque point de leur surrari", 
ou quand, au contraire, un seul vient à se rompre en plusieurs. 
1,'auteur le prouve encore par l'action tic rnmmoniaque, qui dé- 
termine leur décomposition avec diflluence, ainsi que cela a lien 
pour les infusoires les plus simples; mais ce n'est que dans letir 
premier îlge : la spore germant se revéi promptemenl d'une mem 
brane. Dépouillée alors de ses cils, qui se détachent ou se décom- 
posent, elle s'applique sur les corps environnants par son rostre, 
qui s'allonge en manière de radicelle, tandis que l'exlrémité op- 
posi^ s'épanouît en multipliant ses cellules. 

•' l/inlluence de la lumière sur les mouvements des zoospores 
semble incontestable. La plupart, et ce sont les plus actifs, se por- 
tent généralement vers elle sur les parois du vase qui les contient. 
Cependant d'autres semblent la fuir, au contraire ; d'autres, enfin, 
y restent indifférents : on remarque des diversités notableftàcel 
égard dans les divers genres et espèces. On a de plus noté, en 
quelque sorte, le réveil des zoospores. C'est vers les premières 
heures du jour, mais non à la même pour tes espèces différentes, 
que leur émission a lieu; et, suspendue par desjoura obscurs, elle 
en attend un clair pour se manifester. Or cette émission est due 
en partie k ta mise en mouvement des zoospores, quoique l'auteur 
croie y reconnaître en outre une autre cause, la pression sur les 
IKiroisdii tube d'un liquide incolore et dense dans lequel ils ni^ent. 



lia durée des mouvements se borne à quelques heures, et dépasse 
rarement la journée, quoique le contraire puisse arriver. L'auteur 
cite un cas où il en a vu encore le troisième jour : maxiroufn qu'il 
ait observé. 

» Une chaleur modérée favorise le mouvement et rémission, et 
en général la vie des zoospores ; une grande chaleur y nuit, en 
déterminant leur prompte décomposition. 

» Enfin, il examine quelques animaux [infusoires qui offrent 
avec ces s^oospores une très embarrassante ressemblance, notam* 
ment les Diselmis et Euglene. Elle est telle, qu'il est difficile d'é- 
tablir entre les uns et les autres, dans la période de leur activité, 
et par conséquent entre les deux règnes, une différence-tranchée. 
Cette différence ne se manifeste qu'à une observation patiente, en 
la suivant dans les diverses phases de leur vie et constatant leur 
mode différent de propagation. Mais, dans aucun cas, il n'a vu 
les uns passer aux autres, ni constaté aucune de ces prétendues 
transformations sur lesquelles on a fondé des théories qu'il re- 
pousse. 

o La seconde partie du Mémoire est consacrée aux anthéridies, 
c'est-à-dire, aux parties que beaucoup d'auteurs ont considérées 
comme les organes mâles des Cryptogames, et qui contiennent 
des petits corps doués aussi de mouvements et les exécutant de 
même au moyen de cils vibratiles qui n'ont été aperçus que ré- 
cemment, et qui ne l'avaient pas été encore dans beaucoup de 
plantes où notre auteur les fait aujourd'hui connaître. Ces corps, 
qu'il nomme phytozoaireSj et les appareils où ils s'organisent, 
sont examinés successivement dans plusieurs classes de plantes, 
les Characées^ les Hépaticées^ les Mousses^ les Fwacées^ et indi- 
qués dans les Fougères^ où un botaniste allemand, M. Nœgeli, 
venait de les découvrir au moment où le Mémoire fut présenté à 
l'Académie. Les phytozoaires des trois premières familles offrent 
une forme pai*ticulière, celle d'un petit filament vermiforme ren- 
flé à une extrémité et muni au-dessous de l'autre de deux fils très 
longs et très ténus. Chacun d'eux s'organise dans une cellule par- 
ticulière, où il est enroulé sur lui-même en spirale, forme qu'il 
conserve en se déroulant plus ou moins complètement, longtemps 



â9& ne JiNhlBC. — CUNCOUUii 

après eoli émission. Celle-ci se Tait, soit par un pore qui lais», 
du reste, la cellule intacte, soit par la diffluence de tmilc la pafoi 
cellulaire. L'amaB do ces cellules, disposées en tubes arlicolêj 
dans les Charas, en masses dans les autres, est contenu dans on 
sac (antliriridie) qui leur livre passage en se frai tiônnanl ou cnse 
perrant à son extréltiiti'. 

Il Dans les l-'ucacées, les antiiéridies et les phylozoaires prâsen- 
lenl une forme tout i Tait ditrércnte. Les premières sont des sacs 
fiinples ou doubles, porlés sur dew tubes garnissant des cavités 
snperfifiioJles ou conccptaclcs, soit concurrenmient avec les sacs 
ïporifôres, soil seuls, de telle sorte qu'en admettant la sexualité ^ 
de ces deux organes, on aurait ici, comme dans les Phanérogsui^J 
nies, les sexes tantôt réunis dans le même a[jpareil, tantûl dissof * 
ciés. Le même sac ou utiicule renferme un grand nombre de pliy- 
tozoaires, dont la forme, beaucoup plus ranmsftée, est celle d'un 
ovoïde ou d'une bouteille avec deux cils, l'un nnlérienr, l*aulre 
postérieur, et ayant un rapport fixe de position avec un grnnifl 
rougeâtrc situé vers le milieu du corps. Cette forme est précM 
ment celle des Zoospores de beaucoup d'Algues marines ; majgfl 
est à remarquer que, dans celles où s'observent ces pliytozoaires^l 
les spores ne sont pas molilos cl ont une forme entièrement û'tfK- 
rente. 

D L'auteur a cité plusieurs exemptes bien choisis pour chacune 
de ces classes : quatre Characées, cinq Hépaticées, trois Housses, 
prises dans des groupes différents, huit Fucacées. II annonce 
d'ailleurs que sur ces phytoxoaires, de même que sur les zoospo- 
res, il possède des observations beaucoup plus nombreitses que 
celles qui sont relatées ici, n'ayant voulu les mettre sous les yeux 
de l'Académie qu'aulnnl qu'il avait pu les présenter complètes et 
certaines. 

B 11 a soumis ces phytozoairefl & l'action des divers réactirs, 
qui s'est trouvée la même que sur les noospores. La lumière pa- 
raît exercer aussi sur eux une influence analogue. Il existe donc 
entre les ans et les autres des rapports qui tendraient k les faire 
considérer comme deux états différents de mêmes corps. Mais 
la destination des zoo.eporeË est bien «oi)Btttté«» puisqu'on peut l«s 
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suivre jusqu'à la germination, qui les développe en une plante 
sennblable à celle qui les a produits, tandis que celle des phyto- 
zoaires reste un mystère. Il n'a jamais pu les voir germer, et ils 
disparaissent plus ou moins promptement. 

» La fonction d'organes mâles, attribuée généralement depuis 
Hedwig aux anthéridies, n'a d'autres preuves jusqu'ici que leur 
présence à peu près constante auprès des autres organes repro* 
ducteurs dont la nature est mieux connue, et qui ne paraissent 
se développer qu'en même temps et à côte d'elles : d'où Ton a 
conclu que c'était par leur concours. Mais ce concours n'a pu être 
constaté par l'observation directe, ce qui s'explique facilement 
quand il s'agit de suivre des corps aussi mobiles et aussi petits. 

» Depuis la remise des Mémoires envoyés au concours, les 
anthéridies des Fougères ont été bien étudiées et celles des Êqui-* 
Bétacées découvertes. Mais ces connaissances nouvelles ont encore 
compliqué le problème, par la place qu'occupent ces organes, 
puisque c'est sur la jeune fronde, premier produit de la germina- 
tion, fronde qui a disparu longtemps avant que les organes spo- 
rifères aient fait leur apparition. Il est vrai qu'un auteur allemand 
a fait voir, à côté des anthéridies des Fougères, d'autres organes 
analogues aux sacs sporifères, jusque dans l'intérieur desquels il 
assure avoir poursuivi les phytozoaires. Mais ce fait a été contre- 
dit par d'autres botanistes, et il faudrait de nouvelles observa- 
tions nombreuses et certaines pour sanctionner celte théorie, qui 
changerait toutes nos idées sur la reproduction de ces plantes. 

» Quoi qu'il en soit, on voit que l'auteur du Mémoire n* S a 
satisfait au programme, et rempli toutes les instructions que la 
commission qui l'a rédigé avait cru devoir joindre à son simple 
énoncé, sauf la détermination du rôle d'organes fécondateurs at- 
tribué aux anthéridies, et leur découverte dans les Lycopodes, les 
Champignons et les Lichens. Mais cette commission, comprenant 
la difliculié d'une solution pour quelques unes de ces questions^ 
peut-être son impossibilité pour les autres, avait ajouté : « LorS 
I» même que ce sujet ne serait pas traité sôus tous les points dé 
» vue indiqués ci-dessus, l'Académie pourrait néanmoins accor- 
^ dcr le prix a celui des concurrents qui aui'ait résolu d'une ma- 
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» . nière saliâfuîâante quelques unes des parties de la question 
» posée, u 

'1 Ce Mémoire osl accompagné d'un magiiirique allas de 86 
planches. L'auteur nous apprend qu'il a dessiiiti Ini-inôme lous 
les zoosporcs el phylozoaires, c'est-à-dire, le résultat des observa- 
tions les plus cliflicilcsct les plus délicates, et que le reste a éu' 
peint sous sa direction et sous ses yeux par M. Kiocreux, dont le 
talent est si connu. On peut dire qu'il n'est sorti rien de plus par- 
lait du pinceau de cet habile artiste. Le grossissement employéa 
clé indi(|uc pour chaque ligure. C'est, en général, celui de 330 
diamètres : mais il a fulln quclquclois aller jusqu'à /jUO ou inéuic 
TiOU lois, à cause de la pelilcssc extrême des objets. Chacune dfs 
plantes qui ont fourni le sujet des observations a été généralement 
représentée, d'abord dans son entier, puis dans le détail des par- 
ties qu'il s'agissait d'cxaininer plus particulièrement, lîe manière 
que le lecteur pourra facilement saisir le rapport de la partie aji 
tout, et sera guidé dans la vérification qu'il voudrait faire de ces 
observations ou dans des observations analogues, 

» Si mainlenani nous examinons cuinparativement le Mémoire 
inscrit sous le ii° 2, nous devons avouer qu'il est inférieur, tant 
parce qu'il n'a fait qu'eflleurer la question des anlhéridies, excepte 
poiu' les Algues, qu'en ce que les observations d'ailleurs si nom- 
breuses, si neuves et si intéressantes qu'il renferme, offrent un 
caractère de netteté et de précision moins complet el moins in- 
contestable. C'est ce qui ressort de la comparaison des descrip- 
tions de quelques genres el même de quelques espèces identiques 
que les deux auteurs ont examinés l'un et l'autre. Or vos commis- 
saires ont pu vérifier l'exactitude parfaite de quelques unes de ces 
obscrvalions consignées dans le Mémoire n" â, et ils doivent en 
conclure que celles du Mémoire n' 2 n'ont pas aitcinl le même 
degré de perfection. 

u Mais, ainsi que nous l'avons déjà aimoncé, la majorité des 
observations porte sur des piaules dilTérentcs, et celles du Mé- 
moire n" 2, consacrées aux Algues méditcrranéeimes, étendant à 
beaucoup d'espèces et à un groupe tout entier ces connaissances 
délicates qui manquaient à la science, vieimcnl compléter, du U 



lOL'R l'année 1847. 377 

maniëre la plue satisfaisante, Tautre Mémoire, et méritent aussi, 
quoiqu'à un titre un peu inférieur, les récompenses académi- 
ques. 

» Votre commission pense donc que le Grand prix doit ôtrc ac- 
cordé au Mémoire inscrit sous le n"" 3, avec cette inscription : 
Tfon finffendum atU eœcogitandumj sed inveniendum. 

» Mais elle pense en même temps que le Mémoire inscrit sous 
le n*" 2 mérite un autre prix, auquel elle vous propose d'allouer, 
sur les fonds Monlyon, une somme de 2,000 francs, ce qu'elle 
croit possible d'après les informations qu'elle a prises préalable* 
ment. 

» Elle exprime aussi le vœu que ces deux Mémoires reçoivent, 
dans le Recueil des savants étrangers^ une publicité sans laquelle 
ils deviendraient inutiles à la science. » 

L'Académie a adopté les deux propositions faites par la com- 
mission : 1* d'appliquer une somme de 2,000 francs, pris sur les 
fonds restés libres des prix Montyon, au prix décerné au Mémoire 
n*2, et 2* d'ordonner l'impression des deux Mémoires dans le 
. Recueil des savants étrangers. 

L'auteur du Mémoire n* 3 est M. Gustave Thuket. 
Les auteurs du Mémoire n° 2 sont MM. Derbes et Solier, de 
Marseille. 
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^'aggh alla cotena litl mnntf Binncu «/ al gra» San-ttprnanh fiteHl» 
ntU auffusio del |fl49. Voyage à In chiitcie du Munt-Bl«nc al »a grand 
Saitit-lteriiai'd , exécuté en août 18^9 par Philippe Parlulore , pro- 
leseeui' de )julam()ue à Florence; iii-S° de 218 jiages. 

Tous les botanistes savent que M. Parlatore s'occupe d'uuc 
Flore générale de l'Italie, dont le premier volume, consacré aux 
Graminées, vient de paraître. En décrivant les plantes d'un grand 
pays dont les climats et lerelieMusol sont aussi variés, l'auteur 
ne pouvait pas se borner à une simple nomenclature. En trouvant 
dans le cadre de sa l'iure des végétaux africains et des plantes de 
la l>aponie, son attention dut se diriger vers la géographie bo- 
tanique. C'est dans le but de recueillir quelques éléments sui' la 
distribution altitudinale des plantes italiennes qu'il a entrepris ce 
voyage. Déjà, en remontant la vallée d'Aoslc, il a trouvé une 
succession de zones dont l'inférieure est caractérisée par le Châ- 
taignier, la moyenne par le Noyer, la supérieure par le Frêne et 
le Mélèze. En s'élevant sur le Craniont, il dépasse la région du 
l'in, du Sapin et du Mélèze, puis celle des Saules herbacés, el 
trouve au sommet, à '2,Hî'A mètres, des plantes tout k fait alpines, 
telles que Silène acaulis, S. rupestris, Cerastium lalifotiiitn.Oxy- 
liopis Paroopassvw, Pari. Hedum atratutn, Gaya simplex, j^rte- 
misia spk-ala, Erùjeron unîflorus, Fesluca pumila, Poa alpina. 

Pour avoir une échelle plus étendue et connaître ces îlots de 
végétation alpine qu'on rencontre au-dessus de la limite des nei- 
ges éternelles, l'auteur entreprit le passage du col du Géant, Un 
violent orage l'empôcha d'exécuter entièrement son projet; néan- 
moins il atteignit la cabane de De Saussure, et put noter toutes 
les espèces qui croissent à la limite des neiges éternelles. 

Après cette ascension, M. Parlalore se rendit à Chamoiiix, un 
traversant la l.ez blanche, le col de la Seigne, celui du Bonhomme 
cl la vallée de Contamines, herborisant le long de la route et dé- 
terminant, îi l'aide du baromètre, la limite des espèces sociales 
qu'il trouvait sur son cliemin. Ces excursions sont le sujet des 
quatre premières lettres de son ouvrage; les suivantes sont con- 
sacrées ù la vallée de Chamonix, au Montanvert, au Jardin et au 
Saint-Bernard. Au Jardin, petit espace de terre vcgétal« cnluurâ 
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de glace et élevé de 3»778 inètrw au-dessus de la mer, M. Par- 
iatore a recueillis! PicotyléeSt IftMonocotylées et 11 Cryptogames, 
L'ouvrage se termine par une liste de plantes qui croissent autour 
de l'hospice du grand Saint*Bernard. 

La lecture de cet ouvrage, sous forme de lettres adressées i 
une dame botaniste, est des plus attactiantcs ; Tauteur raconte 
ses aventures, exprime ses sensations, décrit le paysage et fait 
connattre les habitants. (>uoique la botanique joue le rôle princi- 
pal dans ses tableaux, les autres parties ne sont nullement né^ 
gligées : il parle des montagnes, des rochers, des torrents, des 
glaciers, des neiges étemelles, et ce qui ajoute au tnévile et i 
rintérét de ce voyage, c'est la connaissance parfaite qu'avûit 
l'auteur des observations faites avant lui. Rien de ce qui a été 
écrit sur les Alpes en général , et le Mont-Blanc en particulier , ne lui 
est inconnu, et il le rappelle avec une consciencieuse fidélité. En 
résumé, le voyage de M. Parlatore me paraît destiné à devenir le 
guide des botanistes autour du Mont-Blanc. Avec ce vade ntenim, 
ils sauront où chercher les espèces alpines, et pourront en recon-> 
nattre un grand nombre, pour peu qu'ils soient familiarisés avec 
les principaux types alpins. Les gens du monde y trouveront une 
foule de détails intéressants sur ces belles vallées, et tous ceux 
qui ne se bornent pas à la simple contemplation de leurs grands 
aspects apprendront à connaître cette nature qu'ils se bornaient 
à admirer sans avoir l'intelligence de ses beautés. 

Gb. m. 



Flore d'Alsace , par Ffédéiic Kihscbleger , iii-lî. — A Strasboui 
et à Paris, chez V. Masson. — Publiée par livraiaoïi. 

M. Kirschleger s'est proposé plusieurs buis en publiant % 
un petit volume un ouvrage riche d'observations et de connais- 
sances pratiques, ha. Flore d' Alsace n'est pas seulement un litre 
destiné à faire reconnaître les plantes de celle ancienne province 
do la l^rance ; mais elle tend encore à engager les élèves des 
facultés et des écoles à analyser avec attention les plantes qu'ils 
rcHConlrent dans les herborisations. L'auteur indique avec soin 
les points d' organisai! ons remarquables, tout en laissant entrevoir 
à l'élève quelques particularités de structure propres à piquer sa 
curiosité; il les ramiliarise ainsi graduellement avec les dinicultùs, 
cl leur fait comprendre les modifications qu"éprouvenl,pour ainsi 
dire dans chaque genre, les tiges, les feuilles, les Heurs et les 
fruits, l'u livre qui s'adresse aux étudiants en médecine et en 
pharmacie doit leur présenter des notions sur les propriétés 
médicinales des plantes; M. Kirschleger le leur indique avec 
autant de soin que de science , et leur fait connaître les noms 
pharmaceutiques latins, les parties usitées , ainsi que les prin- 
cipes immédiats que la chimie a découverts dans chacun des 
organes; il enseigne même leur emploi, et discute leurs vertus 
médicinales, 

Les stations des principales espèces et les notions de gcogra- 
pliio botanique qui se rapportent à l'Alsace sont l'objet d'une 
scrupuleuse exactitude de la part de l'auteur, et l'on comprend , 
on eiïet, que l'on ne saurait apporter trop de rigueur dans des 
renseignements qui devront prendre place un jour dans une flore 
générale de la France. 

Plusieurs familles, comme les Crucifères, les Caryophyllées 
sont traitées avec grand développement , et l'autour a rattaché k 
leur étude une foule de notions d'organographie du plus grand 
intérêt. 

La synonymie est sobre; maïs, par contre, M. Kirschleger 
indique tous les ouvrages monographiques que la science possède 
i>ur chacune des familles de piaules, sur chaque genre et même 



sur chaque espèce en pariiculier , et ces documents précieux 
permellront à l'élève de puiser, h des sources qu*il ignore ordi- 
nairement, des notions utiles, soit de physiologie, soit de taxo- 
nomie. 

Tel est l'ouvrage dont M. Kirschleger vient d'entreprendre 
la publication , et si son auteur joint à son travail une clef analy- 
tique des genres et un résumé sur la végétation générale des 
Vosges , il aura rendu à son pays et à. la botanique un véritable 
service. 
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